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APPROBATION

DE M® L'ARCHEVÊQUE DE CHAMBÉRY.

*Le Cours (^Instructions morales sur ta doctrine chrétienne
t

composé par le père Ildefonse de Bressanvido, est très estima

en Italie ; on en a déjà fait un grand nombre d'éditions; pres-

que tous les curés en font usage. On y trouve une grande con-

naissance de l'Écriture Sainte et de la Théologie. L'auteur

n'était pas moins recommandable par sa piété que par son ta-

lent oratoire. Nous pensons qu'en en donnant une traduction

française, M. l'abbé Pétigny; a rendu à l'Eglise un service

réel ; nous en recommandons volontiers la lect'iwe au clergé de

ce diocèse.

Charobéry , lo 5 Août 1852.

f ALEXIS, Archevêque.
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5pm
PREMIERE INSTRUCTION

SUR LES COMMANDEMENTS DE LA LOI DIVINE EN GÉNÉRAL.

Dans le premier tome de mes Instructions morales, je vous

ai parlé des trois vertus théologales, la foi, l'espérance, la

charité, et des péchés qui leur sont opposés. En traitant de la

foi, qui est le fondement de toutes les vertus, j'ai tâché de dé-

velopper d'une manière claire les vérités renfermées dans les

douze articles du Symbole que nous ont transmis les Apôtres

,

comme devant être la règle de notre croyance. Dans l'explica-

tion des demandes de l'Oraison dominicale, tout fidèle a pu

apprendre ce qu'il est en droit d'espérer de Dieu; il nous reste

maintenant à voir, outre ce qui a été dit, ce que nous impose et

ce à quoi nous oblige la troisième vertu théologale , savoir, la

charité que nous devons regarder comme la plus importante.

Pour la pratiquer, il faut, avant tout, observer la loi de Dieu,

parce que celle-ci renferme en elle-même la charité, puisqu'elle

nous apprend comment nous devons aimer Dieu et le prochain.

Par les commandements du Seigneur, nous connaissons claire-

ment sa volonté , les actes religieux par lesquels nous devons

l'honorer, afin de lui être agréables , et les actions criminelles

et mauvaises dont il faut que nous nous abstenions pour ne pas

perdre son amitié , et attirer sur notre tête les châtiments affreux

de sa vengeance. Dans mon instruction d'aujourd'hui, je cher-

cherai à vous faire comprendre combien il est nécessaire d'être

instruit de la loi divine et des commandements qu'elle renferme,,

combien il est important d'en avoir une connaissance exacte;

je vous dirai quel en est l'auteur, et quel est le terme auquel cette

loi conduit.

I. Il ne suffit pas de connaître l'obligation d'aimer Dieu et te

prochain; il est de plus nécessaire de savoir en quoi consiste spé-

cialement cet amour, ce qu'il prescrit once qu'il défend, soit

envers Dieu, soit envers le prochain: c'est ce que nous appre-
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nous par les préceptes de celle loi divine , ou autrement par

le Décalogue. Qu'est-ce donc que le Décalogue? C'est un abrégé

des commandements que Dieu nous a donnés. On t'appelle Dé-

calogue parce qu'il renferme dix commandements. Mais fondés

sur la parole de Jésus-Christ, n'avons-nous pas dit que dans

les deux seuls préceptes d'aimer Dieu et le prochain comme
nous-mêmes, est renfermée toute la loi et les prophètes : Inhis

duobus mandulis univcrsa lex pendel et prophelœ (S. Mallh.2'2)?

Pourquoi voulons-nous à présent en compter dix? Il est vrai que

ces deux préceptes constituent toute la loi; mais, dit saint Augus-

tin dans son livre du Décalogue, ces deux préceptes en contien-

nent dix : Sedilla duo continent illa decein. Le commandement

d'aimer Dieu en embrasse trois, et celui par lequel il nous est

ordonné d'aimer notre prochain en renferme sept: comme on

le voit, il y en a donc dix. Celui par lequel il nous est enjoint

d'aimer Dieu en comprend trois, car, de même que les rois de

la terre exigent de leurs sujets fidélité, respect et hommage,
Dieu, étant le souverain Seigneur de nous tous, réclame aussi

de notre part fidélité, ou pour le dire en d'autres termes, il

exige que nous ne rendions un culte suprême qu'à lui seul, que

nous n'adorions et que nous ne reconnaissions d'autre Dieu que

lui; voilà ce que nous prescrit le 'premier commandement.

En second lieu, ce maître du cie! et de la terre exige le res-

pect, c'est-à-dire, il veut que nous respections non seulement sa

divine personne, mais encore son nom sacré, en ne le prenant

jamais en vain et avec mépris. C'est là l'objet du second comman-
dement.

En troisième lieu, il exige de nous des hommages et des sen-

timents de reconnaissance pour les bienfaits innombrables dont

il nous a comblés, en l'honorant par un culte extérieur, dans les

jours qu'il a désignés : c'est ce que nous prescrit le troisième

commandement: Les Dimanches tu garderas.Xoilk donc ies trois

préceptes de la première table qui regardent Dieu.

2. Pour aimer le prochain comme nous-mêmes , sept

choses sont nécessaires. Il faut d'abord aimer d'un amour
spécial ceux qui nous ont donné le jour : tel est l'objet du qua-

trième commandement : Tes père et mère honoreras, etc. En se-

cond lieu , il ne faut jamais ofieuser personne par ses actions :

aussi est-il dit : Ta ne tueras point.

En troisième lieu , il ne faut point l'offenser dans la personne

de son épouse, c'est ce que défend le sixième commandement:
• Tu ne commettras point d'adultère. En quatrième lieu , il
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est défendu de nuire au prochain dans ses biens; c'est ce qu'expri-

me le septième : Tu ne déroberas point. En cinquième lieu il ne

faut point injurier le prochain par paroles, ce qui est défendu

par le huitième commandement : Faux témoignage lu ne diras.

En sixième et septième lieu , il ne faut point l'offenser dans son

cœur, ce qui est défendu par le neuvième et dixième com-

mandement conçu en ces termes : Tu ne désireras ni la fem-
me, ni te bim d autrui. Voilà les sept commandements de la

seconde table qui regardent le prochain, efqui réunis aux trois

premiers forment les dix commandements.

3. Il est donc nécessaire que tout chrétien soit suffisamment

instruit des préceptes et des commandements de la loi divine; il

doit les savoir, puisqu'il faut qu'il les observe. De plus, il faut

autant que possible qu'il en comprenne le sens. Enfin il doit

lies porter gravés dans son cœur: un chrétien doit, par consé-

quent, être eu élat de réciter tous les commandements de cette

loi divine. Plaise à Dieu qu'il ne s'en trouve pas parmi vous

qui soient si oublieux de leur salut éternel, qu'ils négligent mé-

Me d'apprendre une chose aussi nécessaire, aussi courte, aussi

facile à retenir que le sont les préceptes de cette loi sainte ! Mai*

hélas! il y a toujours eu et toujours il y aura des hommes si

gourants, qu'étant interrogés sur celle loi divine , ils ne sau-

rait répondre que par un honteux silence. Peut-être ne font-ils

aucune faute: ah! ils ne savent que trop les voies de l'iniquité

et de la malice; ils ne savent que trop abuser du nom sacré et

redoutable de Dieu par leurs jurements continuels, par leurs

parjures , et enfin par les plus horribles blasphèmes ; ils ne

savent que trop déchirer la réputation de leur prochain par de

calomnieuses imputations; ils ne savent que trop souiller leurs

lèvres par des discours obscènes. En un mot, avant d'avoir appris

ia loi divine, ils ont déjà connu la manière de l'enfreindre. Mais

s'ils ne la connaissent pas cette loi, comment , s'ils sont chefs de

famille
,

pourront-ils en instruire leurs enfants ? Comment
pourront-ils s'acquitter de cette obligation la plus étroite qu'il

y ait au monde, et qui leur est imposée par la loi naturelle et par

la loi divine? Voudraient-ils les laisser dans une crasse ignorance

des choses de Dieu ? et, parce qu'eux-mêmes n'en ont aucune

connaissance, et qu'ils ont perdu toute espérance de pouvoir se

sauver, auraient-ils le courage de leur fermer la route du salut,

pour les voir ensuite associés à leur malheur éternel, par suite

de celte même ignorance dans laquelle ils les auraient laissés?

Vous voyez assez combien une telie conduite sérail criminelle.
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4. Il faut cependant avouer que cette ignorance n'est pas gé-

nérale, mais qu'elle est le partage seulement de quelques per-

sonnes. Les plus grands et les plus fréquents manquements qui

se commettent relativement aux commandements de Dieu, sont

ceux de certains chrétiens, qui sachant fort bien les réciter, n'en

connaissent et n'en comprennent point le vrai sens. Il ne suffît

donc pas dêireen élat de réciter cette loi divine , mais il faut

apporter tous ses soins à connaître ce qu'elle enseigne, ce à

quoi elle nous oblige en particulier, et ce qu'elle nous défend.

Le bon chrétien ne s'en tient pas uniquement à la connaissance

de cette loi, mais il l'étudié et la médite pour en pénétrer le vrai

sens : «Ceux-là sont heureux, » dit lePsalmiste, qui méditent les

divins commandements:» Dcatiqui scrulanlur leslùnonia ejus.

« Je suis le Seigneur ton Dieu, lu n'auras point d'autre Dieu

» que moi, tu n'adoreras que moi seul, à moi seul lu rendras un
» culte, et tu n'aimeras que moi seul. » Tel est le premier com-
mandement placé en tète du Décalogue. 11 n'y a donc qu'un

seul Dieu, qui mérite nos adorations et notre amour; mais par-

mi les chrétiens mêmes , combien en est-il qui l'adorent et qui

l'aiment? Combien n'en est-il pas au contraire qui accordent à

d'autres qu'à lui seul leurs adorations et leur amour? combien

n'en est-il pas qui érigent en divinités des créatures méprisa-

bles? combien se font de leurs plaisirs et de leurs richesses des

idoles auxquelles ils rendent \\n culte divin ? Ce n'est pas ainsi

qu'agit un bon chrétien : il cherche à connaître et à comprendre

parfaitement quelle est la signification de ces mots : Adora- el

aimer Dieu seul, ce que ce Dieu exige de lui par ce commande-

ment
,
quel culte il a à lui rendre , comment il doit souvent

élever vers lui ses pensées, lui offrir les actes de sa volonté et

les sentiments de son cœur.

5. La troisième manière d'apprendre la loi divine qui doit être

l'objet spécial de l'étude d'un chrétien, est de la porter dans

son cœur et de l'y fixer. «Ces paroles que je t'adresse aujour-

9 d'hui, et ces commandements que je l'impose, dit Dieu à

» tout Israël (Dent. 6), seront gravés dans ton cœur. » S'il exi-

geait cela d'un peuple à qui il donna une loi de crainte, à plus

forte raison l'exige-l-il des chrétiens qu'il a fait naître sous une

loi de grâce et d'amour. Aussi en parlant de la loi du nou-

veau testament, Dieu disait-il : « J'imprimerai ma loi dans

» leurs entrailles, et je la graverai dans leurs cœurs (Jer. 31).»

Saint Paul (2. Cor. 3.) voulait que la doctrine qui! enseignaitaux
.Corinthiens fût écrite non avec de l'encre , mais avec l'esprit du
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Dieu vivant; non gravée sur des tables de pierres , mais sur des

labiés de chair, qui sont les cœurs desliotumes. Tout chrétien est

donc obligé de savoir la loi de Dieu , d'en comprendre le sens

et de la porter écrite dans son cœur; mais il vous sera impos-

sible de l'apprendre si vous n'assistez aux catéchismes et aux ins-

tructions. Soyez donc convaincus de la nécessité où vous êtes

d'y venir; ne négligez pas. puisque cela vous est si facile, d'ac-

courir aux instructions que l'on fait aux enfants et aux personnes

de tout âge, pour apprendre les principes de la foi que vous pro-

fessez, les maximes de la religion catholique, la manière devons

comporter saintement , et de mener une vie digne du nom de

chrétien que vous portez.

6. Si tous doivent montrer de l'empressement et du zèle à

s'instruire des vérités de la religion , à plus forte raison les pères

et les mères doivent-ils en montrer , soit en vue de leur propre

intérêt, soit en vue de celui de leurs propres enfants. Comme
tous sont obligés d'observer la loi de Dieu , aussi tous sont tenus

de la connaître. Quand donc il ne leur est pas possible d'en pui-

ser la connaissance dans des livres de piété, parce qu'ils ne savent

pas lire, il faut qu'ils aillent entendre les instructions des

ministres de l'Église. Mais comme c'est un devoir indispensable

pour les pères et les mères , non-seulement de connaître ce que
Dieu défend et ce qu'il ordonne , mais encore de le faire connaî-

tre à ceux auxquels ils ont donné la naissance , ils ne peuvent par

conséquent
,
pour l'une et l'autre raison , s'exempter de venir s'en

instruire. Il leur est aussi ordonné de conduire ou d'envoyer leurs

enfants à l'église où sont expliqués les commandements de Dieu,

et ils doivent prendre tous les moyens possibles pour graver

dans leur esprit, suivant le psalmiste, celte pensée: « Que la

» connaissance de la loi divine est plus précieuse que l'or et

l'argent (Ps. 118) ». La plainte ordinaire des parents est que

leurs enfants sont indévots, désobéissants, libertins, querelleurs

etmenteurs.Mais qu'ils s'en prennent à eux-mêmes de leurs vices,

puisqu'ils ont apporté si pende zèle à leur communiquer cette

science delà loi sainte du Seigneur. C'est celte loi pure , dit le

Psalmiste, qui opère la conversion des âmes: le témoignage du
Seigneur est fidèle , c'est lui qui donne la vraie sagesse aux chré-

tiens; celte loi, qui esl la vraie justice, fait naître la joie dans les

cœurs ; et , éclatante de lumière, elle dessille les yeux des aveugles

spirituels (Ps. 18). Conduisez- les donc dans les lieux où les pas-

teurs expliquent cette loi admirable, et vous verrez comme ils

apprendront, en peu de temps , de quelle piété et de quel amour
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ils doivent être animés envers Dieu, quels hommages ils doivent

lui offrir, par quelle obéissance il faut qu'ils se rendent agréa-

bles à ses yeux , de quelle affection et de quel respect ils doivent

être pénétrés envers vous; enfin ils apprendront quelle est la

charité et la douceur dont ils doivent être remplis envers le

prochain. La voix du ministre du Seigneur leur révélera tout ce

qu'il y a de criminel dans le mensonge, leur fera connaître

que la bouche qui ment lue l'âme (Sapienf. 1). Voilà les ines-

timables avantages que retireront de ces instructions, pour eux-

mêmes et pour leurs enfants , les pères et les mères.

7. Les fruits précieux que recueilleront de ces instructions

les maîtres et les maîtresses , ne seront pas moins nombreux, et

leur zèle ainsi que leur empressement à y assister et n y faire

assister leurs serviteurs et leurs domestiques , dont les infi léiilés,

les fraudes et les tromperies provoquent si souvent leurs plaintes,

ne doit pas être inférieur à celui i\t$ pères et des mères. Vous

avez toujours des lamentations à faire sur leur conduite
,
prenez-

vous-en a vous-mêmes , maîtres et maîtresses ,
puisque vous ne

leur laissez pas le temps d'aller aux catéchismes,aux instructions',

et que vous vous inquiétez fort peu qu'ils y assistent. Les choses

étant ainsi, comment voulez vous qu'ils soient fidèles dans la

gestion des affaires que vous leur confiez, dévoués à vos intérêts,

soigneux, pleins d'affection pour vous, eux qui, n'ayant jamais

appris la loi divine, n'ont par conséquent ni crainte ni amour
«ie Dieu ? Commencez par leur donner bon exemple en assistant

régulièrement à ces instructions , à ces catéchismes, afin que

vous sachiez comment vous devez vous comporter envers eux;

ensuite exigez d'eux qu'ils vous imitent, qu'ils aillent s'instruire

comme vous; vous reconnaîtrez alors l'immense différence qui

existe entre un serviteur instruit parfaitement de cette divine lof,

qui conforme sa conduite à ses prescriptions , et celui qui, n'en

ayant aucune connaissance, ne se laisse guider que par ses pas-

sions. Le serviteur qui sait celte loi et qui agit d'après ses pres-

criptions, se soumettra à vous comme à Dieu même qu'il consi-

itérera dans votre personne ; il administrera vos biens avec

autant de zèle et d'intérêt que s'ils étaient les siens propres,

se gardera bien de jamais vous causer aucun préjudice; il vous

aimera sincèrement, et toujours il vous sera fidèle. Pourquoi

cela? parce que la loi lui a mis sous les yeux ses obligations, et

lui fait un devoir de les accomplir. Mais la conduite du serviteur

ignorantes! bien différent-. Tels sont ie-; récitals beureax de

laeo!:d:i!lei!.' ces maîtres, ifiii-, u*&»ut pas avares des mouunU
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que doivent employer à leur service leurs domestiques, leur ac-

cordent toute facilité d'aller à l'église pour y assister aux caté-

chismes et aux instructions , et qui de plus, les y engagent eu

cas qu'ils n'y pensent pas. Comme vous venez de le voir, ils seront

récompensés abondamment du temps qu'ils leur accordent afia

d'apprendre les commandements de Dieu. Mais nous traiterons

plus au long ce sujet dans une autre instruction.

8.Cependant pour que vous soyez portés plus efficacement à ap-

prendre non-seulement la lettre.maisencore le vrai sens de cette

loi, et que vous l'ayez toujours dans le cœur, il faut que je vous

dise quel en est l'auteur. Vous m'avez déjà prévenu, et wns me
répondez que c'est Dieu qui a établi celle loi

, que c'est lui qui

l'a faite. Ah ! cette seule pensée :' Dieu esl l'auteur du Dccalogue
,

doit le rendre bien vénérable et bien sacré à nos yeux. Dieu est

l'auteur de ce Décalogue!! cette réflexion suffit pour allumer

dans le cœur de tout chrétien le désir de l'apprendre le plus

promplement possible, et inspirer le courage de l'observer exac-

tement. Dieu est l'auteur de celte loi ! Ce Dieu surlepiité et la

sagesse de qui personne ne peut élever un doute , contre la force

et la puissance duquel tous les efforts viennent échouer, qui

osera donc entrer en lutte avec lui et enfreindre ses commande-
ments? La plus petite insoumission aux ordres et aux injonctions

d'un prince de la terre attire sur les coupables obstinés la ri-

gueur des châtiments; mais que sont-ils ces princes de la lerre

comparés à Dieu? et leur puissance mise en parallèle avec la

sienne, qu'est-elle?

9. Nonobstant cette différence immense qui les sépare de Dicir*

les princes de 1j terre onl le droit d'exiger de leurs sujets l'o-

béissance, et suivant l'Apôtre (Rom. 13 ), celui qui leur résiste,

résiste à Dieu même , et par cette résistance il se rend digne

des supplices éternels. Mais quelle est la source du pouvoir dont

sont revêtus les rois vis-à-vis de leurs sujets? et de qui dérive

pour ces derniers l'obligation de leur être soumis? de Dieu.

Comme ils sont ses images et ses représentants, il a voulu leur

donner l'autorité et le droit d'établir des lois, et conséquent

ment celui de se faire obéir. C'est pour cela que l'Apôtre nous

recommande de les craindre, parce qu'ils ne portent pas eu

vain l'épée, mais qu'ils sont les ministres de Dieu pour exercer

sa vengeance sur les malfaiteurs (ibid. ) Et nous ne serions pas

obligés de redouter ce Dieu dont les monarques de la terre ne

sont que les représentants, et nous ne serions pas obligés de

l'honorer, et nous aurions l'impudence de lui désobéir ? Quel
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Dieu que celui par lequel régnent tous les rois, par lequel ils

intiment des orUres
,
par lequel ils dictent avec équité des lois!

Si nous , qui ne sommes que de pauvres créatures
, que des

vers de terre, nous ne pouvons souffrir que ceux qui nous sont

inférieurs enfreignent nos ordres, et si nous voulons qu'ils nous

obéissent ponctuellement , comment donc oserons-nous nous

soustraire à la soumission que nous lui devons, et comment ne
considèrerons-nous pas comme un devoir indispensable, et ne

nous ferons-nous pas une gloire de pratiquer l'obéissance la plus

aveugle aux commandements de ce divin Créateur, qui nous

a fait don de l'être, de la vie et de tout ce que nous possédons?

11 n'y a pas de chose plus raisonnable ni plus juste que celle-là.

10. Les immenses bienfaits dont il nous a comblés, doivent

encore nous exciter à apprendre avec empressement et à ob-

server avec exactitude sa loi divine. Quand noire suprême législa-

teur promulgua (Exod. 20) ses commandements, il commença
par dire : «Je suis le Seigneur, Ego Dominus. » Par-là, il voulut

faire connaître aux hommes sa majesté, sa grandeur , sa puis-

sance ; il voulut de plus manifester son infinie bonté et se con-

cilier notre amour, quand il ajouta immédiatement après ces pa-

roles: «Jesuis ton Dieu! Ego sum Deus Unis.» Oui, il est

notre Dieu; celui qui nous impose celle loi, c'est le Dieu de toute

consolation: Deus lolius consolationis, c'est-à-dire qu'il est bon,

doux, libéral, miséricordieux, bienfaisant; il est celui dont la

bonté brille dans la création et la conservation de toutes les

créatures, qui trouve ses délices à habiter parmi les enfants des

hommes, et qui, autant qu'il est en lui , veut que tous se sau-

vent et parviennent à la connaissance de la vérité. C'est pour

cette raison que les prophètes et que les apôtres, abîmés dans la

contemplation de la bonté de notre Dieu, l'ont appelé notre for-

ce, notre bouclier, notre refuge , notre défenseur, notre

salut, notre aide, le Dieu de leur cœur, parce qu'ils étaient

convaincus, et avaient appris par expérience que ce Dieu avait

réalisé en leur faveur l'étendue de tous ces litres. Ajoutez encore

à tout cela ce qu'il avait fait pour les Israélites , en les délivrant

de la servitude de l'Egypte dans laquelle ils gémissaient. Mais,

me direz-vous, ceci ne regarde que les Hébreux. J'en conviens ; si

cependant nous daignons apporter un instant d'attention à la

grande œuvre de notre salut éternel ,
qu'il voulut lùen nous pro-

curer par l'entremise de son divin Fils envoyé sur la terre, nous

découvrirons que ces expressions nous regardent plus que les Hé-

breux. Nous n'avons pas été, comme la foi nous l'enseigne, dé-
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livrés de la servitude de l'Egypte , mais de celle bien plus dé-

plorable et plus cruelle du démon , du péché , des ombres de la

mort, de la puissance des ténèbres, et nous avons été appelés

à jouir des effusions de son admirable lumière, dans le royaume

de son divin Fils (1. Petr. 2). C'est donc à nous qu'est imposée

plus spécialement l'obligation d'obéir à ses divins commande-
ments.

11. Mais quand Dieu promulgua-t-il sa loi? et avant qu'il

l'eut promulguée, les hommes vivaient-ils dans une émancipation

entière de toute loi? Je réponds que dans le moment où Dieu

forma l'homme, il répandit en lui une lumière naturelle parle

moyen de laquelle il pût connaître le bien et le mal, le juste et

l'injuste, l'honnête et le déshonnête. C'est lace qu'on appelle la

loi de la nature, que sont obligés d'observer les hommes dans

tous les temps. Aussi est-ce pour cette raison que saint Paul ap-

pelle inexcusables (Rom. 1) les anciens philosophes, qui, par le

secours de celte lumière, ayant pu connaître Dieu, comme ea
effet ils l'ont connu, ne l'ont pas glorifié comme ils le devaient,

et qui . au lieu de se régler sur les enseignements de celte loi na-

turelle, se sont laissés entraîner par le torrent de leurs passions

effrénées. Quand l'homme vivait dans l'état d'innocence, il con-

naissait parfaitement cette loi, et il mettait sa conduite en har-

monie avec ce qu'elle prescrivait ; mais par l'effet déplorable du
péché, celte lumière, à la lueur de laquelle il devait marcher ,

s'élaut obscurcie, que fit Dieu ? il donna la loi écrite, et if

voulut que celte loi lût gravée sur des labiés de pierre, afin qu'on

ne pût l'oublier. Voici comment s'exprime admirablement à ce

sujet saint Augustin : « Celle loi que les hommes ne savaient plus
» lire dans leurs cœurs fut gravée sur des tables de pierre; ce
» n'est pas qu'elle ne fût écrite dans leurs cœurs, mais c'est qu'é-

» tant devenus des aveugles volontaires , ils ne voulaient plus la

» reconnaître. Elle a donc élé exposée à leurs yeux, afin qu'ils

» fussent forcés de voir ce qui était dans leurs consciences; et

» ainsi la voix de Dieu se faisant entendre en dehors, l'homme fut

» forcé de rentrer en lui-même et devoir ce qui se passaildans

» le fond de son être et dans son cœur (in Ps. 57) ».

12. Celle loi écrite est celle que Dieu donna à Moïse sur le mont
Sinaï, au milieu des tonnerres et des éclairs, alin qu'il la pro-
mulguât au peuple hébreu , et qu'il lui fil un devoir de l'observer.

Il ne m'est pas possible, vu le peu de temps que je dois con-
sacrer à m'eniretenir avec vous, comme aussi il n'est pas néces-

saire que je vous raconte ici toutes les circonstances de cet évé-
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lementqui sont amplement décrites dans l'Exode (ch. 20) : seu-

lement je vous en signalerai deux, d'où nous pourrons tirer des

instructions morales. La première est que ce ne fut ni en Egypte,

lidans la Palestine que Dieu donna sa loi aux Hébreux , mais

dans les solitudes et dans les courses pénibles à travers le dé-

sert, et cela pour nous montrer que les âmes ne sont jamais

mieux disposées à recevoir et à observer les doctrines célestes et

les divins commandements, que lorsqu'elles sont plus ivtirées et

éloignées du bruit du monde, et plus dégoûtées des délices et

«les plaisirs de la terre. La seconde circonstance est que Moïse

avant de recevoir la loi de Dieu, jeûna pendant quarante jours,

que le peuple reçut l'ordre de laver pendant trois jours ses vête-

ments, qu'il lui fut défendu d'avoir aucun commerce avec les fem-

mes, et, sous peine de mort , de s'approcher de la montagne,

pour nous indiquer que plus nous serons tempérants, humbles,

chastes, et puis de cœur, plus volontiers nous nous soumet-

trons à la lof divine, plus nous l'observerons fidèlement, et que

si nous l'enfreignons, nous ne pourrons échapper aux châtiments

de la justice divine.

13. Ayant vu combien il est nécessaire et important de connaî-

tre la loi divine, ayant appris que Dieu en est l'auteur, il nous

reste à savoir quel est le terme auquel elle conduit, quel est le

fruit qu'en retire le bon chrétien qui l'observe exactement. Le
Roi -Prophète, après avoir déclaré que la loi du Seigneur est

sans tache, qu'elle convertit lésâmes, qu'elle donne la sagesse

aux petits enfants, qu'elle inonde l'àme de joie, qu'elle dessille

les yeux, et que ses divins commandements sont plus estima-

bles que l'or et que les pierres précieuses, plus doux que le

miel; le Roi-Prophète, dis-je, assure qu'une graude récom-

pense est réservée à ceux qui l'observent : In cuslodiendis Mis

reiribulio multa (Ps. 18). Mais qu'est-elle cette récompense

promise aux fidèles observateurs de cette loi? ne serait-elle autre

chose que ces nombreuses et abondantes bénédictions temporelles

et terrestres que Dieu promettait aux Hébreux ? Ah! combien
elles sont de peu de valeur en comparaison de celles que Dieu pro-

met dans la loi dégrade, et qui sont des bénédictions célestes;

oui, ce sont là les récompenses par lesquelles il s'est engagé à cou-

ronner les travaux des justes; c'est dans le ciel qu'ils les rece-

vront, selon la promesse que leur en a faite le Sameur : Merces

tmtra, dit-il , copiosae.it in cœlis (Matth. S), récompenses qui

lie sont point passagères, mais qui dureront pendant des siècles

qui ne finiront jamais. Récompense» , dit l'Apolre, que l'œil
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n'a jamais vues, dont l'oreii le n'a jamais entendu parler, que

l'imagination de l'homme est dans l'impuissance de se figurer,

et que Dieu, dans son admirable magnificence , réserve à ses élus

età ses amis. Ce royaume de vie, préparédepuis le commen-

cement du monde, n'est autre que la vue claire de Dieu, qu'on

connaîtra tel qu'il est en lui-même; ce sera cet amour éternel,

celle jouissance que la parole ne saurait exprimer, et dont lame
sera agréablement inondée. Ils seront enivrés, Seigneur, dit le

Psalmiste, de l'abondance de votre maison (Ps.35), leur éternité

s'écoulera dans des torreulsde plaisirs, parce que dans vous se

trouvera la vraie source de la vie, et nous vous contemplerons,

vous qui êtes un soleil éternel, à l'éclat de voire divine lumière.

C'est en cela que Dieu nous donne un admirable témoignage de

sa clémence envers nous, et qu'il étale à nos yeux les richesses de

son infinie bonté , dit le Calécliisme Pumiain (in Décale I);

que pouvant se servir de nous pour sa gloire sans rien nous pro-

mettre, il veut néanmoins que nos intérêts éternels soient liés

aux honneurs que nous lui rendrons, comme si ce qui nous est

utile à nous-mêmes devait lui apporter une plus grande gloire.

H. Que Dieu, par un trait de son infinie bonté, veuille ac-

corder celle récompense céleste aux observateurs fidèles de sa

loi, et que celte récompense soit le fruit de celte soumission

aux presciiplions de celle loi, nous en avons une preuve par-

faitement démonstrative dans l'Evangile. Saint Matthieu (c. 19)
raconte qu'un jeune homme s'approcha de Jésus, et lui fil celte

demande: Que dois-je faire, bon maîlre, pour acquérir la

vie éternelle? Quelle fut sa réponse? « Si vous voulez entrer

» dans la vie éternelle, observez les commandements de la lui. »

Il n'y a donc pas d'autre voie pour aller au ciel que l'obser-

vance des divins commandements. Pour sauver son âme, il n'y

a pas d'autre moyen que celui-ci: Si vous voulez avoir pari à
la vie glorieuse , gardez les commandements. Si donc vous vous

acquittez de celle obligation, vous faites ce qu'il est nécessaire

de faire, si vous négligez de l'accomplir, quelque réputation

que vous vous soyez acquise dans le monde par vos actions glo-

rieuses ou vos talents, tout vous sera inutile. De celle observance

dépendent voire salut et votre bonheur dans l'éternité. De l'inob»

servance delà loi découlent votre malheur et votre damnation

éternelle: peut-il y avoir quelque chose qui doive vous inté-

ressera un plus haut degré?

15. Chrétiens, mes frères, réfléchirez sérieusement sur e»

grand point ; pensez à ce donl il s'agit, et à ce sur quoi vous et*



12 ir. instruction*

appelés à délibérer relativement à l'observance de la loi de Dieu.

11 est ici question pour vous de la gloire et du bonheur du
paradis, de celle gloire et de celle félicité qui n'aura jamais de

terme, qui consistera à ne jouir de rien moins que de Dieu

et à le posséder à jamais. Il s'agit ici de celle gloire et de ce

bonheur promis seulement à celui qui se sera fait un devoir de

pratiquer la loi divine ; les prévaricateurs ne peuvent échapper

à la damnation éternelle, parce qu'ils marchent sous la ban-

nière du démon. De quel côté voulez-vous être? De voire côté, ô

Seigneur, et nous renonçons pour toujours à marcher sous les

drapeaux de voire éternel ennemi. Oui , nous espérons être tous

iauvés par voire miséricorde ; nous sommes persuadés que l'ob-

servance de votre loi est indispensablement nécessaire pour at-

teindre ce but ; nous nous empresserons de l'apprendre , d'en

saisir le vrai sens, et nous le graverons dans noire cœur. Vous
êtes l'auteur de celte loi sainle par laquelle vous nous exprimez

voire volonté, elle deviendra la règle de noire conduite : accor-

dez-nous les lumières nécessaires pour la connaître , la force

de l'observer exactement,afin que marchant dans une sainle fidé*

llitéàvos ordres, nous puissions un jour avoir part à une récom-

pense éternelle dans le ciel.

SECONDE INSTRUCTION ,

Où l'on démontre que tous les hommes sont obliges d'observer la loi

divine,qu'il n'est pas impossible de l'observer, mais qu'il est facile, avec

la grâce de Dieu.

Nous étant, en qualité de chrétiens, consacrés au culte et

au service de Dieu, nous sommes obligés de connaître sa vo-

lonté et de savoir comment et de quelle manière il veut être

honoré et servi par nous. Celte volonlé divine nous a été mani-

festée par les commandements de sa sainle loi, et à leur exacte

observance il a daigné attacher notre salut éternel. Mais comme
l'ennemi infernal s'est toujours efforcé de semer l'ivraie dans le

beau champ de l'Église, aussi a-t-elle toujours renfermé dans son

sein des libertins et des impies qui, esclaves de leurs passions,

ont proleslé contre l'observance de cette loi, en déclarant qu'elle

obligeait seulement les Hébreux et non les chrétiens , et qu'il n'est

pas possible de l'observer. Maintenant je vais vous démontrer que

tous, sans aucune exception , sont tenus de se soumettre aux
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prescriptions de cette loi, et que cela n'est point impossible, mais

très-facile avec l'aide de Dieu.

1° Prétendre que le Décalogue, ou autrement la loi divine qui

comprend les dix commandements, oblige les seuls Hébreux et

non les chrétiens, c'est énoncer une proposition hérétique, que

proféra entre mille autres l'impie Luther. Bien plus, il prétendit

l'avoir déduiteclairementdu texte de la loi méme,par la raison, se-

lon lui, que ce ne sont pas les chrétiens, mais les Hébreux qui

ont été délivrés de la servitude de l'Egypte. D'après celle seule

proposition, vous pourrez juger combien un grand nombre de

personnes s'élonnent,sans motif et sans fondement, de ce que les

hérétiques de ces derniers temps aient pu arracher du sein de

l'Église catholique tant de royaumes, précipiter dans la préva-

rication tant de peuples, et que tant de milliers de chrétiens aient

embrassé sans difficulté des doctrines si impies et si étranges. Mais

pour arriver à ce but, leurdirai-je, il n'y avait qu'à anéantir la

loi qui met un frein aux passions humaines, alors il devient évi-

dent que les hommes, ne rencontrant plus d'obstacle, s'aban-

donnent aiix plaisirs sensuels, et écoutent la voix de leurs ap-

pétits déréglés. D'où il résultait qu'ils prêtaient avec plaisir l'o-

reille aux discours séducteurs de ces imposteurs et modernes

épicuriens ,
qu'ils embrassaient et mettaient bien plus volon-

tiers en pratique leurs détestables doctrines.

2° Cependant il ne sera pas difficile de détruire cette erreur :

il suffît de lire l'Évangile. Jésus-Christ (Malh.o.) proteste qu'il

n'est pas venu pour détruire la loi, mais qu'il est venu y ajouter ce

qui lui manquait et la rendre parfaite: non veni solvcre legem.,

mit propheias , sed adimptëfe. En outre quand ce jeune

homme l'interrogea sur ce qu'il devait faire pour acquérir la vie

éternelle, quelle réponse lui fit Jésus-Christ : Observez les com-

mandements de la loi : Serva mandata. Mais que sont-ils ces

commandements, répliqua le jeune homme; et le Sauveur lui ré-

pondit: « Tu ne commettras point l'homicide, ni l'adultè-

» re, ni le vol ; tu ne porteras point de faux témoignage;

» honore ton père et ta mère, et aime ton prochain comme
» toi-même (S. Math. 19). » Ces commandements ne sont-ils pas

les mêmes que Dieu promulgua sur le mont Sinaï et qu'il donna

aux Hébreux? Si donc Jésus-Christ lésa ratifiés dans son Evan-

gile et les a jugés nécessaires pour obtenir la vie éternelle, de

quel front les hérétiques d'aujourd'hui osent-ils enseigner que ces

commandements de la nouvelle loi n'obligent que les seuls Hé-

breux et non les chrétiens ? Serait-ce parce que ceux-là ont été
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délivrés de la servitude dans laquelle ils gémissaient en Egypte?

Mais cette servitude ne fut qu'une figure de celle plus cruelle du

péché , dont nous avons été rachetés par la passion et la mort de

.Jésus-Christ. C'est donc avec raison que le saint concile de Trente

a condamné comme hérétique cette monstrueuse doctrine et a ful-

miné l'excommunication contre quiconque dira que: dans TÉ-

vangile , « il n'y a que la foi qui nous soit commandée
, que

» les autres choses sont indifférentes, qu'elles ne sont point pres-

» crites ni défendues, mais qu'il est libre de les faire ou de ne

» pas les faire et que les dix commandements ne regardent

» pas les chrétiens (Sess. 6. Can. 19). » Ce même concile

déclare pareillement excommuniés tous ceux qui affirmeront que

l'homme juste n'est point tenu d'observer les commandements
de Dieu et de l'Église, mais seulement d'avoir la foi, comme
si l'Évangile n'était qu'une simple et absolue promesse de la vie

éternelle , sans obligation de pratiquer la loi de Dieu.

3° Mais l'apôtre saint Paul, disent les hérétiques, enseigne

cependant que Jésus-Christ nous a exemptés du joug de la loi :

Le Christ, dit-il en écrivant aux Galates(cl). 3) , nous a délivrés de

la malédiction de la loi , étant devenu lui-même malédiction

pour nous sur la croix. Et dans un autre endroit , il déclare que

Jésus-Christ nous a gratifiés d'une pleine et entière liberté : Vos

enim in liberlale vocali estis.fraires (c5.j.Commentsommes-nous

donc les esclaves de cette loi dont Jésus-Christ nous a dispensés?

Saint Jérôme et avec lui saint Thomas (in Comment, ad Galat.c.

3), répondent que ces paroles s'entendent de la servitude du
péché dont nous avons été délivrés, selon ce texte: qui facit

peccatum , servus est peccali (Joan. 8.) Mais ces passages ne

s'entendent pas dans ce sens que nous soyons tellement exempts

de la loi, qu'il nous soit permis de commettre les fautes qui étaient

défendues par cette loi : c'est pour cela qu'il ajoute immédiate-

ment après ces autres paroles: tantumne libertaiemin occa-

sionem dclis carnis. En outre nous pouvons assurer, d'après l'opi-

nion générale des interprêtes et des Pères, que tout le but de l'A-

pôtre était d'apprendre aux Galates que par la mort de Jésus-

Christ , ils n'étaient plus soumis à l'obéissance des préceptes

cérémoniaux et judiciaires, à laquelle ils se croyaient encore te-

nus, ayant été induits en erreur par linéiques imposteurs, qui leur

Waient fait croire que la loi évatîgétîqûe et la loi mosaïque ies

obligeaient également. Dieu imposa trois sortes de préceptes aux

ffëbrcux, les préceptes cérémoniaux, judiciaires et moraux.

.!,:. :;s-C!i: ist obolii ies cérémoniaux et les judiciaires, mais il laissa
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subsister les moraux qui sont les dix commandements, et en enjoi-

gnil i'ubser vance; d'où suint Augustin conclut qu'on ne peut pas

douter quonnedoiveaccomplir dans la nouvelle loi, les préceptes

du Décalogue, moins le sabbat qui a été retranché (l\s. 172,

in Ex.). Ou excepte donc l'observance du sabbat; car, quant au

jour, ce précepte est cérémonial, bien qu'il soil moral; si l'on

considère le devoir qu'il impose à l'homme de rendre un culte à

Dieu , ce culte est obligatoire, et le sabbat est remplacé dans l'É-

glise par le dimanche.

4. De même donc que non-seulement les chrétiens, mais enco-

re tous les infidèles sont tenus d'embrasser la foi , de même
aussi tous sont tenus d'observer les commandements de Dieu,

non parce qu'ils ont été promulgués par Moïse, selon que le

dit le Catéchisme Romain (de Decal. cap. 3. Num. 5), mais par-

ce qu'ils ont été donnés par Dieu même. Nous sommes encore

obligés de les observer parce qu'ils sont conformes à la loi na-

turelle qui est la règle inviolable que tout homme est tenu de sui-

vre, et dont on ne peut pas s'écarter, et enfin parce qu'ils ont
été ratifiés et sanctionnés par Jésus-Christ. Mais personne, m'ob-
jectez-vous, ne sera-t-il donc dispensé de l'observance de ces

commandements, et tous sans exception, petits et grands, no-

bles et roturiers devront-ils se soumetre à leur observance ? Ce
qui fait naître en nous des doutes à cet égard, c'est que nous
voyons un grand nombre d'hommes qui, se croyant libres de
tout engagement relativement à cette loi, se mettent peu en pei-

ne de l'observer , et l'enfreignent sans crainte ni scrupule.

Tous, nous le demandons, seront-ils tenus à l'observer, ou
seulement quelques-uns? Car comment peut-il se faire qu'ils se

croient obligés à ne jamais prendre en vain le saint nom de Dieu,

ceux qui jurent et se parjurent? qu'ils se croient obligés à la

sanctification des fêtes , ceux qui n'entendent en ces jours qu'une
messe, sans cherchera vaquer à quelque autre bonne œuvre, et

se livrent indifféremment au travail des mains? Nous en voyons
d'autres qui enfreignent le septième commandement eu volant

le bien d'aulrui et en le retenant autant qu'ils le peuvent. Nous
ne parlons pas ici du sixième commandement qu'on transgres-

se avec le plus grand sang-froid.

5. Je réponds à toutes ces objections que vous m'adressez sur

la manière de vivre des hommes d'aujourd'hui, convaincu que
vous n'appartenez point à cette classe de malheureux, dont vous
venez de me parler ; je réponds, dis-je,que Ions, sans exception,

sont tenus d'observer les commandements ôe la loi divine;
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qu'ils soient jeunes ou vieux, qu'ils soient nobles ou roturiers,

élevés en dignité, riches ou pauvres, tous, je le répète , sont

tenus d'observer, sans exception, les commandements de Dieu,

s'ils veulent se sauver. Qu'il y ait un grand nombre de chré-

tiens qui foulant aux pieds les lois humaines, se croient de plus

en droit de se révolter contre celles de Dieu, c'est là un raison-

nement et un prétexte sur lesquels ilsse fondent en vain pour

justifier leurs transgressions , et qui au contraire confirment

celte vérité terrible de l'Évangile : Que le nombre des Elus est

bien petit, parce que peu d'hommes pratiquent la loi de Dieu ,

parce que peu d'entre eux suivent la voie étroite qui conduit au

paradis; que beaucoup sont appelés, mais qu'il en est peu qui

se rendent dignes du bonheur auquel ils sont destinés , parce

que la multitude des hommes qui existent , marche dans la

voie large et spacieuse qui conduit à la perdition et à l'enfer.

Enfin telles sont les raisons qui doivent faire concevoir à tout

chrétien une sainte crainte de la justice et des jugements de

Dieu, et en même-temps un grand désir et un grand empresse-

ment de faire son salut, qui dépend absolument de l'observance

de la loi divine sans laquelle nul ne peut se sauver.

6. Mais c'est à cette occasion que les libertins et les impies

prétendent qu'une exacte observance de la loi n'est pas possi-

ble. C'est là la seconde erreur que je me suis proposé d'altjquer.

11 est bon de savoir qu'il y a eu relativement à l'observance de

la loi , deux erreurs diamétralement opposées : l'une fut celle

des Pélagiens qui assuraient que même sans la grâce l'on pou-

vait parfaitement pratiquer les commandements de Dieu, par la

seule force de la volonté. L'autre fut celle de Calvin et des autres

hérétiques, qui déclaraient qu'il était impossible d'observer la

loi. Quanta l'erreur de Pelage, saint Augustin la pulvérise

en peu de mots par l'explication qu'il donne de cette parole de

Jésus-Christ : a Sine me nihil potestis facere : Sans moi vous ne

» pouvez rien faire (Joan.lo)». Afin que personne ne se trom-

pât , en croyant que sans le secours de la grâce on pouvait

au moins faire quelque chose de bon, ce saint dit et proteste que

sans Jésus-Christ on est incapable de tout. Non , ail, parùm

potestis facere, sed jn7u7(Tract.31,in Joan.).En outre, le con-

cile de Milan frappe d'excommunication quiconque aura l'audace

d'avancer qu'on peut observer la loi sans la grâce (cap. 5). En-

suite, quant à l'erreur des calvinistes et de leurs sectaleurs, qui

es* celle qu'il nous reste à détruire, il nous suffit, pour atteindre

ce but, de consulter l'Ecriture sainte , les saints Pères et la rai-
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son ,
pour èlre convaincus que Dieu , en commandant l'obser-

vance de sa loi, par là-même nous défend de croire et de

dire qu'elle est impossible. •« Ce commandement que je le ferai

» aujourd'hui, dit Dieu au peuple d'Israël, après lui avoir or-

» donné de l'aimer de tout son cœur, de toute son àme et de tou-

» lèses forces, n'est pas au-dessus de toi, ni loin de toi; il n'est

» point dans le ciel pour te donner lieu de l'excuser en disant

» que tu ne peux pas y monter; il n'est point non plus au-

» delà de la mer, pour que tu ne puisses dire : qui de nous

» pourra la traverser? mais ce commandement est tout proche

» de toi, il est dans ta bouche et dans ton cœur , et il n'est pas

» au-dessus de tes forces aidées par ma grâce (Deut. 30.11.).»

Comment osent-ils donc enseigner que l'observance de la loi divi-

ne n'est pas possible, puisque Dieu lui-même déclare expressé-

ment qu'il est non-seulement possible, mais même facile de l'ob-

server?

7. Dieu ne commande pas des choses impossibles, dit saint

Augustin, mais en commandant, il n'exige de vous que ce que

vous pouvez faire, et il vous ordonne de lui demander , dans

la ferveur d'une sainte oraison , la grâce de faire ce dont vous

êtes incapables (lib. de Nat.etGrat. cap. 43).Nousdélestons,dit-

ildans un autre endroit, le blasphème de ceux qui osent avancer

que Dieu nous commande quelque chose, et que ses commande-

ments ne peuvent être observés en particulier par qui que ca

soit (Symb. ad Dam. ). Saint Jérôme énonce le même senti-

ment. Enfin le saint concile de Trente a défendu à tout chrétien*

de jamais pousser l'audace jusqu'à exprimer celte téméraire pro-

position, condamnée par les saints Pères, savoir, que les com-

mandements de Dieu sont impraticables même pour l'homme

justifié; car Dieu, selon les mêmes paroles de saint Augustin

citées plus haut , ne commande pas des choses impossibles

(Sess. G. can. 11). Enfin le même Concile condamne comme
hérétique quiconque aura la témérité de soutenir que l'homme

juste et qui se trouve en état de grâce, est dans l'impossibilité

d'observer les commandements de Dieu (Sess. 6. can. 18).

8. Mais à quoi bon apporter en preuve de celle vérité l'Ecritu-

re, les conciles et les pères auxquels les hérétiques refusent d'ajou-

ter foi, quand il suffit de consulter la seule raison pour connaî-

tre la fausseté de celte erreur empoisonnée ? El , en effet, qui ne

considérera pas, s'écrie saint Augustin avec son énergie ordi-

naire, comme étant marquée au coin de la folie, la conduite de

celui qui voudrait faire marcher un de ses semblables privé de
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sa liberté? Qui pourra ne pas taxer d'ignorance , un supérieur

qui s'aviserait de donner des ordres à un subordonné sans savoir

s'il sera en état de les exécuter? Qui enfin ne découvrira une

énorme injustice dans la conduite du maître qui voudrait

châtier un malheureux qui transgresse une loi qu'il lui est

impossible d'observer? Or, il est certain que Dieu commande
l'observance de sa loi; et i! est certain en outre qu'il condam-

ne à l'enfer ceux qui !a transgressent. Celui donc qui ose pro-

férer cet horrible blasphème, que Dieu commande des choses

impossibles, ne s'arrêtera pas là ; mais il faudra encore qu'il en

profère d'autres pbis horribles, en accusant Dieu de folie,

d'ignorance, d'injustice, puisqu'il impose des commandements
à celui qui n'est pas libre de les accomplir; d'ignorance,

puisqu'ainsi il ne connaîtrait pas les forces de la nature hu-

maine; de cruauté et d'injustice, puisqu'il précipiterait dans

les flammes éternelles les infortunés qui auraient transgressé

une loi à laquelle ils ne pourraient obéir. De plus, ce serait

aggraver contre Dieu l'accusation de cruauté et d'injustice, puis-

qu'il condamnerait aux tourments étemels celui qui ne se serait

rendu coupable d'aucun péché. Car , dit saint Augustin, qui

pourra dire que celui-là pèche
,

qui fait une chose qu'il

ne peut éviter (lib. 3. de lib. Àrb. cap. 18) ? Tout péché,
suivant la théologie , doit être volontaire et libre ; or , la

transgression d'une loi qu'il est impossible d'observer, n'étant

ni libre , ni volontaire , n'est pas criminelle. Si donc ii condam-
ne aux flammes vengeresses celui quia transgressé sa loi, il y
condamne celui qui n'est pas coupable de péché, il condamne
des innocents. Qui ne se sentira pas saisi d'horreur en en-

tendant vomir d'aussi horribles blasphèmes contre Dieu? Il

faut donc conclure avec saint Augustin (Serin. 61,deTemp.) que

Dieu infiniment juste et sage, ne peut prescrire des choses au-

dessus des forces de la nature, et qu'il ne peut condamner à

l'enfer celui qui transgresse une loi qu'il n'a pas pu observer,

parce qu'il est infiniment bon et miséricordieux : Jfec impos-

sibile aliquid potuit imperare quia juslus , nec damnaturus

est hominem pro eo quod non potuil \nlave , quia pins es/.Sil

ordonne donc l'observance de la loi , c'est que celte observance

est possible.

9. Mais que dis-je, possible? J'ajoute même qu'elle est très

facile it très agréable. La sainte Écriture ne ment point quand

elle dit que les commandements de Dieo ne sont point onéreux:

Mandata cjus, ditSt. Jeau (l.cap. 5), graviora nonsunt. Jésus-
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Christ, nous parlant de l'observance de sa loi, nous assure qu'eU

le est un joug qui est doux et un fardau léger. Jugum meum

suave est, et onus meum levé (Malth. cap. 11). Venez donc,

vous qui êtes fatigués et écrasés par la multitude de vos fautes,

las de la dure servitude du monde , venez vous placer sous

mon joug si facile à porter, et vous serez soulagés: Venitead

me omnes qui laboratis et onerati estis , et egoreficiam vos.

Pourquoi donc,dit saint Grégoire de Nysse. (Orat. 2, de Paup.

am.), pourquoi n'abaissons- nous pas notre tête sous cet aimable

joug du Christ, quand il nous appelle et qu'il nous déclare qu'il

est doux et léger, qu'il ne nous lie que par les tendres liens de la

charité? Et que nous commande autre chose, cette loi, que d'ai-

mer? Or, qui pourra dire que cela est impossible à l'homme, dit

saint Augustin? Mais qu'est-ilcet amour, ajoute le même saint,

sinon celui qui consiste à aimer noire Créateur si généreux ,

et notre Père si aimable, et ensuite, noire chair même dans

la personne de nos frères (Serm. 47. de Temp. )? Cela suffit,

parce que, suivant l'Apôtre, celui qui aime a accompli la loi.

iNon, il n'y a rien de plus naturel, ni de plus doux à l'hom-

me que d'aimer d'abord Dieu, qui seul réunit en lui-même

toutes les perfections pour mériter cet amour. En lui seul no-

tre cœur trouve son repos; c'est pour cela qu'il est toujours

dans l'agitation et l'inquiétude jusqu'à ce qu'il ne s'attache qu'à

lui seul. Ensuite ne faire aucun mal à notre prochain , lui

faire au contraire tout le bien que nous désirerions qu'on nous

fit à nous-mêmes, c'est là cette loi naturelle écrite dans le cœur

de tous les hommes. Qui donc pourra nier que cela soit pos-

sible, pI même très-facile?

10. Mais nous ne trouvons cependant, objectent beaucoup de

chrélieus, ni cette facilité ni cette suavité , dont on nous parle

tant, à observer une loi si en opposition avec nos appétils et nos

inclinations. Est-il facile et doux d'être toujours en guerre

contre soi-même, de réprimer les passions, de mortifier les sen$,

de souffrir, sans se venger, les injures qui sont faites, mettre

un frein à ses désirs, régler ses regards ? Ah ! cela n'est pas pos-

sible. Cela n'est pas possible, dites-vous ? et moi je vous «lirai que

ce que vous jugez impossible a été exécuté par des milliers de

personnes de tout sexe qui se sont fait de l'observance de la loi

divine une échelle pour monter au ciel. Depuis la création du

Bionile jusqu'à présent, et surtout depuis que Jésus-Christ est

venu dans \c ruondi*. il n'y a pu aucun siècle qui n'ait produit

un tu.iiiliP' iidiii: d'iurume*. nui imt marché dans celle voie des
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commandements de Dieu. C'est dans celte voie qu*ont marché des

riches, des nobles, des pauvres , des roturiers , des princes et des

rois même. Pourquoi ne pourriez-vous pas faire ce qu'ils ont

fait ? ils étaient hommes comme vous, d'une complexion délicate

comme vous, quelques-uns d'une plus faible encore : pourquoi

ne suivriez-vous pas ces exemples ? Ah! la conduite courageuse

de ces chrétiens fut un des motifs qui déterminèrent saint Au-
gustin à résister à ses concupiscences , à se vaincre lui-même

dans le temps où il était, d'un côté, excité par la grâce à se conver-

tir, et de l'autre, par ses passions à vivre dans l'iniquité. « Mes
» anciennes passions, et les plaisirs auxquels je ne m'abaudon-

» nais que trop, me détournaient de me rendre à vous, 6 mon
» Dieu , s'écriait ce grand saint , et me disaient intérieurement :

>» Voudrais-tu nous délaisser lout-à-fait ? dès-à-présent romprais-

» tu avec nous ? dès cet instant celte action ou celle aulre ne te se-

x> ra-t-elle plus permise? toutes ces impuretés auxquelles tu te

» livrais autrefois, te seront-elles dorénavant interdites? Ah!
» Seigneur, que votre miséricorde en éloigne pour toujours

» le souvenir de l'esprit de votre serviteur! Je les écoutais comme
» malgré moi, ces passions ; sans cesse elles m'importunaient et

» se présentaient en foule à la porte de mon cœur, me sollici-

» tant de ne pas les oublier. Cependant, je ne pouvais que diffi-

» cilemenl m'en défaire,el elles étaient un obstacle à mon prompt
» retour vers vous; mes anciennes habitudes, si fortes, semblaient

» me dire à l'oreille: Penses-tu pouvoir vivre sans plaisirs? Quel-

» quefois la belle vertu de chasteté, contre laquelle j'étais en
» pleine révolte , se présentait à moi sous une forme gracieuse

» et agréable, mais sévère, cherchait à m'allirer doucement à

» elle et étendait vers moi ses mains pour m'embrasser : autour

» d'elle se trouvait un grand nombre de petils enfants, de

» vierges, de veuves, d'épouses, déjeunes gens, de vieillards, de

» personnes de toul sexe, de toute condition , de lout âge; elle

» avaii l'air de me tourner en ridicule, dans le but cependant de

» m'encourager, comme si elle m'eut dit : Quoi ! tu ne pourrais

» pas ce qu'ont pu ceux ci et celles-ci? crois-tu que les uns et

» les autres aient constirvé la chasteté par leurs propres for-

» ces, et non plutôt par la grâce toute puissante de leur Dieu?

» Oui, mon Seigneur, ce fut cette grâce qui me dit alors : Pour-

» quoi es-tu encore plongé dans les irrésolutions ? jette-toi dans

» les bras de ton Dieu, ne crains pas, il le soutiendra; rends-toi à.

• lui, il le recevra et te guérira. » Ainsi parlait saint Augustin

(lib. 8. Conf. cap. 11).
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11. Ce qui excitait donc ce grand homme à l'observance de î*

loi divine était l'exemple de tant de chrétiens , et la pensée

qu'il lui était possible de faire , moyennant la grâce de Dieu, ce

qu'ils avaient fait. Pourquoi avec l'aide de celte même grâce ne

pourrez-vous pas ce qu'ils ont pu, et ce que peuvent tant d'autres

aujourd'hui ? Ministre du Seigneur, me dites-vous, nous avons

déjà misa l'épreuve nos forces; mais après avoir tenté bien sou-

vent de mettre noire conduite en harmonie avec celte loi, nous

avons reconnu que cela nous était impossible. Cela vous est

impossible? Savez-vous pourquoi? parce que vous n'avez pas

une volonté bien prononcée d'accomplir les prescriptions de

cette loi. Donnez-moi un homme qui veuille s'y soumettre

avec l'aide de la grâce de Dieu
, je vous déclare qu'il attein-

dra son but. Mais celui qui n'a pas une volonté efficace d'ob-

server celte loi, j'en conviens, ne l'observera jamais. Saint Au-

gustin ( liv. 7. Conf. cap. 11. ) avoue qu'il lui semblait impos-

sible de vivre sans les infâmes plaisirs au milieu desquels il avait

vieilli, et de pratiquer cette chasteté que la loi divine commande.

Il demandait à Dieu celle belle vertu : mais sa prière n'était point

accompagnée de ferveur , et du désir de l'obtenir, parce qu'if

craignait même d'être exaucé: Timebam enim, ne me cilù exau-

dires (liv. 8. Conf, c. 7). lien est ainsi d'un grand nombre de

chrétiens qui déclarent être dans la volonté d'observer la loi de

Dieu et avoir essayé de la pratiquer; mais ils avouent ne l'avoir

in. Ils voudraient l'observer, mais ils n'ont qu'une volonté fai-

»le , non efficace et arrêtée, et c'est pour cela que leur faiblesse

|»s fait toujours retomber dans l'abîme de leurs passions. C'é-

Uil là véritablement l'impuissancede celui dont fait mention l'É.

vangile, qui, ayant été prié par un de ses amis ,
pendant la

nuit ,
qu'il daignât lui prêter trois pains, parce qu'un étranger

venait de lui demander l'hospitalité et qu'il n'avait rien à lui

offrir, répondit qu'il ne pouvait descendre du lit, ni lui donner

ce qu'il voulait : Non possum surgcre cl dare libi (Luc. 11). Mais

comment dit-il qu'il ne pouvait, si enfin vaincu par des sollici-

tations opiniâtres il les lui remit? C'est que, répond saint Au-

gustin, il n'avait pas la volonté de les lui donner : Xon possum

surgere, ille inquit, quia volebat dare (Ser. de Ver. Dom. c. o).

12.Oui, l'excuse ordinaire des gens du monde, quand ils ne veu-

lent 'pas faire quelque chose, c'est d'alléguer qu'ils ne le peuvent.

Un pauvre demande-l-il l'aumône à ce riche? Je suis bien fiché,

répond-il
,

je ne puis rien vous donner. Vous ne cessez de pren-

dre en vain et de jurer le nom de Dieu; si l'on vous adresse
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des reproches à cet e'gard , vous croyez vous rendre innocents en

répondant : « Je suis dans l'habitude de parler ainsi, je ne

» puis faire autrement. » Mais, vous objecterons-nous encore,

vous n'employez pas les fêtes à rendre à Dieu culte qui lui es*

dû, vous n'assistez pas aux catéchismes , aux instructions pu-

bliques, vous vous absentez des autres exercices de piété auxquels

comme chrétien, vous devriez prendre part? J'ai, dites-vous

alors, mille affaires, mille embarras sur les bras
,

je ne le puis.

Mais en vérité que signifie celte parole :je ne le puis ? Elle signi-

fie, je neveux pas. Aussi, lademandeque fitun lépreux àJésus-

Cbrisl fut très sage : Domine, si vis, potes me mundare (Luc. 5):

Seigneur, pourvu que vous le vouliez, vous pouvez me guérir.

Mais, lors même qu'il n'aurait pas voulu leguérir.il n'en avait pas

moins le pouvoir de le faire. Pourquoi donc avoue-t-il que Jésus-

Christ peut le guérir, pourvu qu'il le veuille? parce qu'il ne vou-

lait pas que le Sauveur lui répliquât par la parole dont usent

tous ceux qui disent qu'ils ne peuvent
,
quand ils n'ont pas

l'intention de faire. C'est pour cela qu'il s'exprime ainsi : Je sais

qu'il est en votre pouvoir de me guérir, Seigneur, si vous le vou-

lez. Chrétiens, Dieu vous ordonne d'observer sa loi, il promet

des récompenses à celui qui obéit, et à celui qui désobéit il ré-

serve des châtiments : pourquoi donc n'observez-vous pas celte

loi? est-ce parce que vous ne le pouvez? dites plutôt , c'est

parce que vous ne le voulez pas, alors vous parlerez selon la

vérité, et sachez que votre excuse ordinaire, je ne puis , n'est

qu'une évidente imposture.

13. Et en effet, les hommes quand ils sont guidés par l'esprit

d'intérêt, ou emportés parleurs passions se condamnent à dos

choses bien plus pénibles et bien plus difficiles que ne l'est

l'observance de la loi divine; et puis ils diront qu'ils ne peu-

vent s'y astreindre! Combien de remèdes amers ne se résout pas

à prendre nn malade pour se guérir de sa maladie ? que d'inci-

sions et autresopéralions douloureuses ne subit-il pas pour se

précauliouner contre les effets dangereux d'une blessure? à

combien de dangers de perdre à chaque instant la vie ne s'ex-

pose pas le soldat pour acquérir une vaine gloire ? pour obte-

nir quelques richesses , combien de tempêtes et de naufrages

ne brave pas un commerçant? Les chasseurs, dit saint Augustin

à qui nous avons emprunté tout ce que nous venons de dire,

s'arrachantaux douceurs du sommeil, quel froid ne se résignent-

ils pas à souffrir dans la saison rigoureuse de l'hiver, et à quelle

«chaleur ne s'exposent-ils pas en élé? ils franchissent les fosses-,
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ils traversent les torrents, ils ne redoutent point les chutes

dans des précipices, et courent des risques pour leur vie; mais

pourquoi tant de courses, pourquoi tant d'épreuves pénibles?

Ut bestiam capiant , répond le saint
,
pour poursuivre et tuer

un cerf, un lièvre, un oiseau rare ou tout autre animal. Peut-

être se plaignent-ils de toutes ces fatigues? non sans doute; au

contraire, elles sont pour eux un sujet de joie et déplaisir. Or,

n'est-ce pas une indignité honteuse, s'écrie le même saint, qu'on

recompte pour rien les fatigues auxquelles on se condamne
pour tuer des animaux sauvages ou des oiseaux; et quand il s'a-

git d'observer la loi de Dieu, et parce moyen de. se rendre digne

des joies du paradis, et de parvenir à la possession de Dieu mê-
me, on répond qu'on ne le peut, que pour atteindre à ce but il

ya trop à souffrir? Quampudendum, ut dclectet labor ùl fera

capiatur, et non delectet ut Deus acquiratur (Jer. 10. de

Verb. Dora.) !

14. Oh! à combien de chrétiens, comme le fait observer

un grand prélat (M. Gen. dis. mor.), Jésus-Christ petit faire

cette plainte qu'il fit à saint Pierre et à deux autres disciples,

dans le jardin des Olives : Non potuislis unà horà vigflare me-
a»?i?Et il n'est aucun de nous qui ne sache qu'ils passaient des

nuits entièresà pêcher sans goûter le sommeil, quoiqu'ils ne fus-

sent pas heureuv dans leur pêche: Per totam noclendaborauies

nihil cepimus. Combien , pour satisfaire leurs passions, leurs

caprices, pour un misérable gain , travaillent, se fatiguent, et

passent sans dormir des nuits entières : Per tolam noclem la-

boranles ; et quand il s'agit d'observer la loi et de servir Dieu
,

ils ne peuvent employer une heure à cette œuvre si importante,

ni veiller en aucune manière: Non potuislis unà horà vigîlare

mecum. Combien qui, pour entretenir des animaux domesti-

ques, des chevaux, pour avoir de quoi fréquenter les maisons
de débauche, subvenir à leurs dépenses pour le jeu et auîres

amusements infâmes, sacrifient leur argent avec une étonnante

prodigalité: Per totam noctem; et quand il s'agit défaire l'au-

mône , de payer des dettes, de restituer le bien ma! acquis,

ils ne peuvent, non potuislis 9
. Pour regarder un danseur de cor-

des, ou pour prêter l'oreille aux discours facétieux d'un char-

latan, on a la patience de se tenir sur pied des journées pres-

que entières ; on a le courage de rester assis sur des sièges incom-
modes la moitié de la nuit ou des nuits entières pour écouler un
comédien ébonté, voir une danseuse sans pudeur; et quand
il s'agit d'aller entendre l'explication de la loi de Dieu, lescàté-
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chismes et les prédications, on s'excuse, on se plaint, on ne
peut .' Cette femme ne craint pas d'employer plusieurs heu-

res à la toilette, de passer des nuits entières dans des parties de

plaisir, dans les bals, dans les sociétés, dans les veillées:

Pertotam noctem; mais dites-lui qu'elle consacre quelques heures

au moins du jour ou de la nuit à méditer sur la loi divine, afin

d'orner son âme de vertus, elle a mal à la tète, elle est indisposée,

elle ?2f peut veiller pendant une heure. Ainsi pour servir le démon,

le monde, poursuivre les modes, ses caprices, il n'est rien qui

coûte, rien qui soit à charge; mais on est incapable de tout quand
il s'agit de se rendre agréable à Dieu et d'observer sa loi. Eh! je

vous en prie, dites que vous ne voulez pas, et vous parlerez se-

lon la vérité; mais assurer que vous ne pouvez pas, c'est proférer

un mensonge évident.

15. Nous pourrions sans doute faire tout ce que vous venez

de nous indiquer , semblent me répondre quelques-uns parmi

vous, convaincus par la raison et l'expérience; mais il faudrait

toujours contrarier nos inclinations , toujours être en guerre

avec nous-mêmes, toujours nous faire violence, et qui osera dire

»]ue ce ne soit pas là une chose pénible et difficile? Et moi je ré-

pondrai que ceux qui tiennent ce langage peuvent être comparés

à ces espions que Moïse (Num. 13) envoya pour explorer la terre

promise. Au lieu de rendre compte de ce qu'ils avaient vu de

bon, d'exposer les choses comme elles étaient, ils en firent des

récits effrayants, une peinture épouvantable et horrible : «C'est un
» pays très-fertile, il est vrai, dirent-ils, etoù l'on voit; couler des

» fleuves de lait et de miel, mais il dévore ses habitants. Nous n'y

» avons vu que des monstres. Vidimus monstra, nous y avons re-

» marqué des géants d'une taille si élevée, que nous n'étions en

» comparaison d'eux que des sauterelles; les villes et les forteres-

» ses qui y sont répandues, sont dans un formidable état de dé-
,

» fense, comment sera-t-il possible de s'en emparer » ? Mais

deux grands guerriers, Calcb et Josué (ibid.liv.14)
, qui les y

avaient accompagnés, parlaient d'une autre manière: «Que le Sei*
'

» gneur nous soit propice, s'écrièrent-ils, nous triompherons faci- i

» lement de tous nos ennemis, et nous nous rendrons maures de i

» cette terre qui nous est promise. Dieu est avec nous, il nous
]

aidera, nous ne devons rien craindre». Voilà la différence qui i

existe entre le raisonnement des hommes bons et timorés, et celui
|

des libertins et des méchants : ceux-ci voulant vivre selon les usa- S

ges du monde et selon leurs passions, osent affirmer que la loi

du Seigneur est, sinon impossible, du moins difficile à observer,
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et pénible et onéreuse ; mais ceux-là se défiant de leurs forces et

plaçant toute leur espérance dans l'aide et l'assistance de Dieu,

considèrent qu'il est non-seulement possible, mais qu'il est de

plus facile et fort consolant de l'observer. La difficulté ne vient

donc pas de la loi , mais des passions qui dominent l'homme. A
un œil sain la lumière est agréable et douce; mais elle est fati-

gante et désagréable à l'œil faible et malade. Il n'est rien de

plus facile à un homme humble que l'humilité , tandis qu'il

n'est rien de plus difficile à un homme superbe que la pratique

de celte vertu. Et plus la chasteté est chère aux âmes pures, plus

elle est odieuse aux impudiques et aux immondes. Quelle chose

plus douce que l'amour du prochain? et cependant l'envieux et

le méchant ne savent pas le pratiquer! Dieu est ce qu'il y a de

plus aimable ; néanmoins celui qui aime désordonnément les

créatures ne peut se résoudre à l'aimer. Ce sont donc vos pas-

sions qui vous rendent onéreuse et pénible cette loi, qui est si

facile et si douce.

16. Je ne dis pas qu'elle soit facile et douce à l'homme aban-

donné à ses seules forces*, et exposé aux tentations du démon,

du monde et de la chair. Je ne dis pas que san s l'impulsion et l'ai-

de du Saint-Esprit, commerÉglisel'a décidé dans tant de conciles,

l'homme puisse faire des œuvres méritoires pour la vie éternelle;

ce serait renouveler l'hérésie des Pélagiens. Sans la grâce divine,,

non-seulement nous ne pouvons faire aucune bonne action,

mais pas même, comme le dit saint Paul (2. Cor. 3) , avoir une

sainte pensée. Au contraire, avec la grâce et l'assistance de Dieu,

nous pouvons tout: Omnia possum in eo qui me confortât. Nous
devons donc fonder toutes nos espérances sur la grâce. C'est pour

cette raison que la loi évangélique est appelée loi d'amour et de

grâce, parce qu'elle donne les moyens et les secours qui sont

nécessaires pour l'accomplissement de ce que Dieu nous y or-

donne. Nous ne devons pas exagérer la faiblesse de nos forces.,

le déchaînement delà concupiscence contre nous, et la puis-

sance du démon qui nous fait une guerre continuelle: Si Dcas
pro nobis

,
quis contra nos'! Dieu ne nous a-t-il pas prorais dans

les divines Ecritures qu'il nous délivrera de ce cœurduret h*.

sensible, et qu'il nous en donnera un tendre et docile à ses ins-

pirations ,
qui nous fera marcher dans l'observance de ses divins

commandements ( Ez. 1 1 ) ? Ne nous a-t-il pas promis que nous

ne serions pas seuls à agir , à combattre et à résister au démon,

au monde et à nos vicieuses inclinations, mais qu'il combattra

avec nous , et qu'il nous donnera sa force toute poissante pour
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Vaincre avec lui nos ennemis et en triompher? Gardons-nous bien

d'en douter, car il est fidèle dans ses promesses. Il suffit que nous

lui demandions sa grâce avec humilité et avec persévérance , et il

nous l'accordera. 11 suffit que nous soyions fidèles à correspon-

dre à cette même grâce , et avec elle, l'observance decetteloi,

jugée impossible par les impies et si pénible aux niondains,

nousdeviendra facile.

17. Ah! oui, Seigneur, je suis convaincu de ces divines pro-

messes, et je suis assuré de votre fidélité à les exécuter, s'écriait

saint Augustin, lorsqu'il se fut converti : commandez-moi devons

aimer pardessus toutes choses, le prochain comme moi-même,

et d'observer votre sainte loi ; commandez-moi tout ce qui vous

plaît, et j'exécuterai tout ce que vous me commanderez, pour-

vu que vous me donniez ce que vous me commandez, c'est-à-dire,

ce divin amour et votre grâce
,
qui me remplira de force et de

courage pour observer vos commandements: Da, Domine,

quod jubés , et jubé quod vis. Je mets donc ma confiance en

vous, ô mon Dieu, et votre grâce sera mon espérance et ma for-

ce. Exercez sur moi votre autorité, en m'obligeant à observer vos

saints commandements; prescrivez-moi tout ce qui est contraire

àrnon amour-propre, à mes inclinations et à mes sens : moyen-

nant votre secours , rien ne me sera pénible et dur. «Mais,
» qu'ai-je dit, pénible et dur? Je dois l'avouer pour votre gloire

» et pour la justification de votre divine loi, continue à dire dans

» ses Confessions ce grand docteur , tout me deviendra facile,

» agréable et doux. Et, eu effet, avec quelle facilité, depuis qu'ai-

» dé de votre grâce je soumis mon cœur superbe au joug de vo-

» tre loi , ne renonçai-je pas aux honteux plaisirs dont j'étais de-

» venu l'esclave La chasteté me semblait totit-à-fait impossible, et

» tellement impossible, que je croyais que personne ne pouvait

» vivre sans s'abandonner aux passions infâmes; mais à présent

» combien il m'est agréable d'en être délivré! Quelle sainte

» joie et quelle douceurje ressens d'avoir pu me dégoûter de tofî

». ce que je craignais de perdre ! Cùvi in momento subderem cer-

» vicehlevi jugo tuo, Christe Jesu, adjulor meus, quùm suave

» mflii sabilà factum carere voluplatibus , et quas amitierc

» metus fuerat, jam dimitterc gaudium crut (Lib.Conf.cap.l).»

18. Ainsi parlait saint Augustin; ainsi parlerez-vous vous-

mêmes, si vous agissez d'après les impulsions de la grâce divi-

ne. Dès-lors l'observance de celle loi, qui vous semble à prêtent

si difficile et si pénible , vous deviendra agréable et douce. Oui

,

"Itous sera doux et agréable de renoncer à vos passions, au
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démon et au monde, que jusqu'à présent vous avez reconnus pour

vos maîtres. Ah ! oui , Seigneur , nous renonçons dès ce moment
à la servitude de ces cruels ennemis ; c'est à vous seul que

nous voulons sincèrement nous attacher; nous voulons obser-

ver votre sainte loi, en vous aimant de tout notre cœur,

et notre prochain comme nous-mêmes. C'est l'unique chose que

nous vous demandons avec votre serviteur Augustin : Da, Do-

mine, quod jubés, et jubé quod vis. Donnez-nous votre saint

amour et votre grâce, qui, étant notre flambeau, nous commu-
nique la force d'observer ici-bas vos divins préceptes, afin que par

notre fidélité à les pratiquer nous puissions jouir pendant toute

l'éternité du bonheur que vous nous réservez.

TROISIÈME INSTRUCTION.

Liberté et douceur qui éclatent dans la sainte loi du Seigneur, comparées

avec la sévérité des maximes cl des lois du monde.

J'ai déjà démontré clairement à quelle distance immense de.

la vérité sont ces libertins et ces impies qui ont la témérité dfe

aire que la loi divine n'oblige pas les fidèles , et qu'il n'est pas

possible de l'observer. Néanmoins, ils ne s'arrêtent pas là: et

comme ils règlent leur conduite sur leurs passions dont ils sont

ciaves , aussi ne trouvent-ils leur félicité que dans l'asser-

vissement aux maximes et aux lois du monde, qui ne les gênent

en lieu. C'est dans ces maximes et dans ces lois qu'ils disent trou-

ver une entière liberté et goûter la vraie douceur, tandis qu'au

contraire ils ne découvrent dans l'observance de la loi divine

qu'une servitude tyrannique et une extrême rigueur. Maintenant

pour justifier cette sainte loi
,
je me dispose à la mettre en paral-

lèle avec les maximes et les lois du monde , et à vous démontrer

que dans l'observance de la loi divine se trouve la vraie liber-

lé, et dans les lois qu'impose le monde à ses sectateurs l'on ne

rencontre qu'une servitude tyrannique; dans celle-là on goûte

les véritables douceurs , dans celle-ci L'on n'éprouve que sévérité.

1. Il n'est rien au monde de plus digne d'amour , ni de plus

précieux que la liberté. Elle nous rend maîtres non-seulement de

nous-mêmes et de nos actions, mais de tout ce dont nous pou-

vons nous servir et jouir. C'est à se la conserver que les hom-
mes apportent tous leurs soins , déterminés à faire le sacrifice de

ce qu'ils ont de plus cher, plutôt que de la perdre. Or, cet amour
que les mondains ont pour leur liberté, Leur zèle pour sacon-



28 lit. INSTRUCTION

servation , leur crainte de la perdre, est une des causes em-

poisonnées des faux prétextes sur lesquels ils s'appuyenl pour

secouer si facilement le joug sacré de la loi divine; ils déviaient

être convaincus que la soumission à celte loi est la seule roule

qui conduit à la gloire, et que toutes les autres mènent à l'enfer.

Mais épouvantés des difficultés qu'ils s'imaginent être insurmon-

tables, ils se soucient fort peu de marcher dans cette voie sa-

lutaire. Ils savent qu'il y a un législateur souverain duquel tout

doit dépendre
,

que sa loi infiniment sainte doit être la règle de

nos actions; mais parce qu'ils voient que cette loi est trop con-

traire aux inclinations de leur cœur, ils cherchent à s'y sous-

traire, ils inventent des motifs pour ne pas se soumettre à Dieu.,

ni à ses commandements, en disant: que ce n'est pas être libre

que d'être asservi à la volonté d'autrui, et que la vraie liberté

consiste à pouvoir vivre selon ses désirs , et à suivre toutes se*

inclinations , et ses appétits.

2. Mais,oh ! combien se trompentceux quicroientavoir perdu

leur liberté en vivant dans la soumission à Dieu, en accomplis-

sant ponctuellement ce qu'il veut, et en observant sa divine loi !

Combien se trompent ceux qui croient en jouir quand ils suivent

tous les 'mouvements et les penchants les plus désordonnés de leur

propre cœur ! Saint Augustin s'exprime ainsi à ce sujet : volun-

tas numquam est magis libéra
,
quant cùm est magis ancilla, la

volonté de l'homme n'est jamais plus libre, que quand elle est

entièrement soumise à Dieu , et parfaitement obéissanleà ses

adorables volontés. Dans l'ordre naturel , les choses ne trouvent

leur tranquillité et leur repos, que lorsqu'elles sont placées

dans l'état qui leur convient naturellement. Et pour vous en don-

ner un exemple dans les êtres inanimés qui frappe tous les

jours nos yeux, l'eau parmi les liquides est plus pesante que

l'huile, et l'huile est plus légère que l'eau. Quel sera donc l'or-

dre que conserveront entre eux ces liquides? le voici : l'eau se

tiendra au fond du vase , et l'huile qu'on y aura pareillement ren-

fermée, s'élèvera au-dessus. Essayez de déposer l'huile au fond

du vase et de faire surnager l'eau, les voilà dans l'agitation,

dans le trouble; et alors seulement ils rentreront dans le repos

et la tranquillité, lorsqu'ils seront rentrés dans leur position na-

turelle, l'eau au fond du vase, et l'huile au dessus de l'eau. Or,
l'état naturel de l'homme est que le corps soit assujetti à l'âme.

L'homme ne sera donc jamais plus libre
,
plus calme et

plus tranquille que quand le corps avec ses sens et ses ap-

pétits sera soumis à l'empire de l'âme. Mais agissez contrai-
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remonta ce bel ordre, et que celle-ci oubliant sa supériorité

s'abaisse jusqu'à se soumettre aux désirs du corps et à ses appé-

tits sensuels; c'en est fait de la tranquillité , du repos, de la li-

berté; tout est dans un état violent, dans une agitation et un

bouleversement extraordinaires. J

3. Ainsi l'état naturel de l'âme , est qu'elle soit soumise à Dieu

et à ses divins commandements. Tant qu'elle se maintiendra

dans cet ordre, de quelle agréable liberté ne jouira-t-clle pas,

dans quelle tranquillité et dans quel calme ne vivra l-elle pas en

obéissant en toutes choses à un aussi bon mailre? Mais essayez

de secouer le joug de l'obéissance en prêtant l'oreille à la voix

<le vos passions, et en vous conformant aux lois et aux maxi-

mes d'un monde corrompu : liberté et repos tout est perdu, tout

est en désordre, et vous voilà réduits à la déplorable condition

de misérables esclaves. Mais> qu'est-ce qui maintiendra ce bel

ordre, lequel consiste dans l'assujettissement du corps à l'âme et de

l'âme à Dieu ? qu'est-ce qui peut nous donner celle douce liber-

té, ce repos inviolable, et nous délivrer d'une servitude si cruelle

cl si honteuse? La sainte loi de Dieu. C'est pour cela que com-

me nous disons qu'une personne a été mise en liberté, quand

on l'a fait sortir de la prison où elle avait été renfermée , ou
lorsque captive chez les barbares ses chaînes ontéié rompues;

ainsi la divine loi, en délivrant le pécheur des liens dans lesquels

l'étreîgnaient le démon, le monde et ses passions, le met dans

un état de liberté parfaite.

4. Et pour en venir à la pratique ,
qu'est-ce que Dieu nous

commande dans sa sainte loi? De ne jamais satisfaire notre

-chair rebelle dans ce qu'elle voudrait de contraire à la raison,

mais de la réduire en servitude, de la dompter; de ne jamais

accorder une liberté criminelle à nos sens, mais de les morti-

fier et de les réprimer; de ne point agir suivant nos passions,

de ne leur accorder aucun plaisir passager, au contraire de les

contenir et de les étouffer. Or, l'accomplissement de cette loi ne

procure-l-elle pas à l'àme une liberté agréable et parfaite? En vé-

rité, de quelle paix, de quel repos ne jouit pas celte âme chré-

tienne qui est débarrassée de tout soin et de loute pensée de

contenter des désirs, insatiables, de satisfaire une chair toujours

importune, et des passions qui se multiplient et deviennent d'au-

tant plus fortes qu'on les caresse davantage. Quand le corps est

soumis à la raison , il ne se révolte pas; quand les passions sont

domptées, elles se taisent. L'àme se trouve alors dans une, plei-

ne liberté, les vertus lui deviennent faciles à pratiquer, elle jouit
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d'un calme parfait : liberté et calme qui ne sont altérés par rien,

et qui augmentent d'autant plus, que l'observance de la loi di-

vine produit, outre l'assujettissement du corps à l'âme, celui de

l'âme à Dieu.

5. Celte soumission imposée par la loi, que toute créature doit

à Dieu, notre divin Rédempteur, nous en fit connaître la néces-

«iité (Matin, 4. 10), quand il réprima la hardiesse du démon,

qui voulait qu'il l'adorât: « Tu adoreras le Seigneur ton Dieu,

» lui dit .lésus-Christ,et tu ne serviras que lui seul;» Dominum

Deam lnumadorabis,el illi soli servies. Nous devons donc ado-

rer uniquement Dieu et le connaître pour notre seul maître.

Mais comment ces adorations et ces hommages sont-ils rendus à

Dieu ? par notre dépendance de lui en tout ce qui lui plaît, par

l'accomplissement de ses ordres, comme élant notre souverain,

et par noire soumission à sa divine volonté en tout ce qu'elle de-

mande de nous. Sans cette totale dépendance et celte soumis-

sion aveugle, il ne faut pas vous imaginer que vous jouirez

d'une vraie liberté ni d'une véritable paix. Mais nous nous

soumettons bien volontiers à Dieu et à ses commandements,

lorsque tout va à noire gré, et ce n'est que quand nous sommes

frappés de coups imprévus, quand il nous arrive des disgrâces,

quand nous sommes attaqués de tentations violentes, quand nous

éprouvons des contradictions, des persécutions
,
quand nous

sommes victimes de quelques injustices, que nous ne savons pas

nous résigner, ni pratiquer la vertu de patience. Dans ces cas

comme dans tant d'aulres, nous devons nous résigner à la

volonté de Dieu, et dans ces occasions plus que dans les autres,:

faire éclater noire soumission et notre dépendance. Oh ! si vous

saviez quelle abondance de consolations procure aux âmes sain-

tes cetie patience et cette soumission à tout ce que Dieu permet

qu'il arrive de contraire à leurs inclinations ! Elles envisagent

cette conduite de Dieu comme une faveur spéciale de sa divine

providence qui les afflige en cette vie pour les rendre heureu-

ses en l'autre; elles ne voient dans ces épreuves qui leur ar-

rivent qu'une marque d'amour de Jésus-Christ, qui les fait boire

au calice de ses douleurs, pour les faire entrer en partage de

ses éternelles récompenses. Seigneur, disent-elles , ne nous

ménagez pas les épreuves les plus contraires à nos inclinations;

elles seront pour nous \\\) moyen de vous témoigner notre fidé-

lité et noire dépendance. C'est ainsi que la soumission à Dieu

st l'observa Mce. de sa divin*! loi nous procureront une douce

Sihcrié eî uw; uaû -t.- W. :.
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6.Mais on ne peul au contraire se figuier dans quelle servi! ud;!

crudle et lyraimlque tombent ces malheureux chrétiens qui N'a-

bandonnent à l'impétuosité de leurs passions mondaines, et sui-

vent les lois et les maximes d'un monde corrumpu. Depuis qu'ils

ont fermé les yeux à la lumière de la raison et de la foi, ils n'é-

coutent plus que la voix de leur chair rebelle, de leurs appé-

tits réprouvés et des sens. Ils se flattent de pouvoir mener

une vie douce,et déposséder une liberté qui soit sans mélange d'in-

quiétude ; mais, oh! combien est grande leur erreur! étant hors

delà vérité, comme de vils esclaves, ils sont forcés de gémir

sous un joug pesant et cruel. Ils nourrissent et entretiennent

des passions qui leur font une guerre ouverte, et les tour-

mentent sans cesse comme des furies implacables. Différentes les

unes des autres elles se livrent des combats intérieurs, ens'effor-

çant chacune de tyranniser leur cœur tout entier; et, parce que

ces infortunés ne peuvent les satisfaire toulesen même temps, que

de sacrifices pénibles ne sont-ils pas obligés de faire? quels sup-

plices, quels remords, quelles peines ne doivent-ils pas souffrir?

Celui-ci est tourmenté d'une soif insatiable des richesses : pour

les acquérir, à quels ennuis, à quelles démarches , à quelles fati-

gues ne se condamne-t-il pas ? quelle appréhension de les

perdre! quel désespoir, quelle rage, si on les luidérobe ! Est-ce

làjoulrdelapaix, est-ce être libre? Cet autre est dominé par l'am-

bition, il voudrait s'élever, et occuper des postes honorables , vi-

vre au milieu des honneurs : cabales, intrigues, stratagèmes y

artifices, il met tout en œuvre pour l'emporter sur un rival plut

habile et plus digne; quels déplaisirs mortels et quels tourments,

si tousses desseins échouent! Que dirai-je des chaînes honteuses,

dont sont chargés ceux qui sont les victimes de l'impureté? que

de colères, que de craintes, que de soupçons, que de jalou-

sies, quelle prodigalité de leurs biens, enfin à quelle déconsidé-

ration et à quel mépris public ne s'exposent-ils pas sans cesse?

Peut-il doncy avoir une servitude plus honteuse et enméme temps

plus lyrannique et plus cruelle que celle de vivre suivant ses

passions déréglées ?

7. Les passions ne sont que des tyrans particuliers. S'il yen
a un dont la puissance soit universelle, c'est le monde, auquel

sont asservis ceux qui,au lieu d'obéir aux divins commandements,
$e font une loi d'adopter ses usages, ses mœurs , et de suivre ses

perverses maximes. Hélas ! combien celte servitude est cruelle

et barbare! En effet, celui qui veut conformer sa conduite aux

maximes du monde, ne se régir que d'après les lois du monde.
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combien ne doit-il pas paraître autre qu'il n'est réellement? à

quelles modes odieuses par elles-mêmes ne doit-il pas s'asujettir?

quelles sociétés ne se voit-il pas obligé de fréquenter? quelles vi-

sites n'est-il pas forcé de rendre* à quelles parties de plaisirs

ne se voit-il pas condamné: toutes chose» où il n'éprouve que

dégoût et qu'ennui. Combien d'actions ne luf sont-elles pas im«

posées, et qui sont en opposition avec son caractère, et qui ré-

pugnent même à sa conscience ? En voici un petit détail : y a-t-il

rien qui répugne et soit plus opposé au caractère et à la conscien-

ce de quiconque désire faire son salut, que d'être pour ainsi dire

forcé de mettre de côté l'Évangile et la loi, de n'oser plus pa-

raître chrétien , pour s'accommoder aux manières de voir du

monde? à quelles angoisses ne se sent pas réduite une conscience

délicate qui se voit obligée de sacrifier, pour soutenir une vaine

splendeur, ces biens et cet argent avec lesquels elle aurait pu
accumuler des mérites pour l'autre vie? Les richesses dont Dieu

a été si libéral et si prodigue envers quelques familles, il ne les

a point données pour être employées en dépenses superflues,

mais afin qu'après avoir été consacrées à élever convenablement

des enfants, on en déposât une partie dans le sein des pauvres

de Jésus-Christ. Mais comment en faire un emploi si saint quand
il n'en reste plus ? Les patrimoines les plus riches ne sont-ils pas

dissipés dans les jeux, dans les repas où l'on déploie un luxe

itonnant, parles vêtements somptueux, parles équipages coû-

teux dont on ne peut plus se passer? et un chrétien pourra se

résoudre à vivre sous une loi si tyrannique?

8. Je découvre dans le cruel et inhumain Pharaon une vive

image de la tyrannie que fait ressentir le monde à ses sectateurs:

vous vous rappelez avec quelle dureté ce fier monarque traita les

enfants d'Israël; voulant faire construire une ville magnifique,

il avait ordonné qu'ils fouillassent les entrailles de la terre pour

y trouver les matériaux propres à!a confection des briques qu'eux-

mêmes devaient faire, et les avait chargés de tout ce qu'il y avait

de plus pénible dans l'exécution de son projet. Ainsi opprimés,

harassés de fatigue, ils comblaient cependant la mesure du tra-

vail qui leur était imposé, parce qu'on leur donnait les pailles

liécessaires pour cet ouvrage. Il survient un jour à Pharaou une

pensée qui ne pouvait tomber que dans l'esprit d'un tyran

(Exod. 5), c'est qu'ils devaient, sans ces pailles qui leur étaient

distribuées auparavant pour la confection des briques, en four-

nir chaque jour le même nombre; mais ils ne le pouvaient pas.

Frappés cruellement par ceux qui préskiaient à ces opérations,
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ils prièrent Pharaon de vouloir leur faire donner les pailles

dont ils avaient besoin : « Je ne vous les donnerai pas, répondait

» ce barbare : Non do vobis palœas. Mais, répliquaient ces in-

» fortunés, nous ne pouvons accomplir notre tâche. Ah! ré-

» pondait le farouche Egyptien, ah! peuple paresseux et détesta-

» ble ! Allez, allez vous-mêmes chercher ces pailles que vous ré-

» clamez, vous n'en recevrez jamais point de moi ; quoi qu'il en

» soit, tremblez si vous ne faites tout le travail qui vous est pres-

» crit. » Le barbare et le cruel ! pouvait-il imposer une loi plus

tyrannique et plus dure ?

9. Mais peut-être le monde est-il moins barbare et moins

cruel à l'égard de ses partisans ? peut-être leur dicte-t il des lois

plussupportables et plus douces! Ecoutez ici ce que je vais vous

cfire. Ces malheureux, pendant une longue suite d'années, ont

eu la folie de vouloir satisfaire toutes ses capricieuses volontés , et

à force de puiser dans leur» patrimoines, à force de blesser la

modestie, de charger leur conscience, ils en sont venus au point

d'être l'objet du mépris de ce monde même. Il n'y a pas eu de

mode, il n'y a pas eu de jeu, ou autre nouvelle invention de

passe-temps à laquelle ils n'aient pris part. Mais à présent sa

trouvant réduits au strict nécessaire, la maison penchant vers

sa ruine, il leur est devenu impossible de satisfaire leur goût

pour le luxe comme autrefois. Que le monde donc aujour-

d'hui les dispense de ces charges qu'il leur a imposées, qu'il

se contente de leur bonne intention et qu'il les laisse vivre au

milieu de leur mauvaise fortune: «Je n'ai point de dispenses

» accorder, répond le monde sans entrailles, point demau-
» vaise fortune à plaindre! C'est ainsi qu'on doit agir ; et que

» personne ne s'écarte de celte règle suivie par mes partisans. »

Mais si pour suivre les modes qui changent si souvent , pour

vous procurer des vêtements qui , s'ils ne sont pas d'un drap

étranger, sont regardés comme grossiers ; mais si pour faire tant

d'autres dépenses que vous imposent les modes, vous n'avez plus

d'argent à votre disposition, que ce monde vienne donc à votre

secours. Ah! hommes chétifs et lâches ! le monde ne donne point

d'argent; faites tous vos efforts pour en trouver, et si vous échouez:

dans vos recherches , empruntez, donnez des gages ; c'est ainsi

qu'on en use, ainsi le réclame l'honneur de votre famille, ainsi

font les autres, ainsi devez-vous faire vous-mêmes, et supposé que
vous fussiez réduits à sacrifier l'honnêteté et l'innocence, il ne faut

pas être tellement délicats que vous ne vous conformiez à ce que

L'usage demande, elquevousne marchiez sur les traces des autres.
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10. Je croyais faire seulement pfne supposition , mais je crains

bien avoir fait le. récit vrai et trop vrai de ce qui se passe lous

les jours. Et vous, chrétiens , vous pourrez encore abandonne!

la loi divine pour vous rendre esclaves des lois du monde ? vous

pourrez vous soumettre à ces lois si dures, à celte servitude si

tvrannique? Ah! secouez enfin ce joug si lourd et si pesant, si

indigne de vous; si Jésus Christ , comme le dit l'Apôtre, vous a

donné la liberté, montrez-vous-en jaloux en abjurant les maxi-

mes et en méprisant les lois du monde.Que Dieu essentiel lemenl

bon et doux, et dont les commandements sont si conformes à la

raison et à la justice, devienne votre seul et unique maître. Il

n'exige pas de vous des choses bien pénibles; et lors même que

nous ne pouvons rien faire extérieurement pour lui, bien diffé-

rent du monde, il nous tient compte de nos saints désirs et de

nos bonnes intentions; si vous ne pouvez pas faire des aumônes

par amour pour lui , ayez-en le désir, et il les accueillera comme
si elles étaient faites; vos infirmités et votre faible comnlexinn

tous empêchent-elles de vous livrer à de longues veilles, de

pratiquer des austérités, défaire des jeunes ! il se contente de

votre bonne volonté ; les années sont-elles mauvaises , les re-

venus ont-ils diminué, les gains sont-ils médiocres"? reslièïgneî!

vos dépenses de table, n'achetez que les vêtements néfeessafi s,

et en toute chose procédez par l'économie la plus sévère ; ne
cherchez point à vous vêtir selon le goût du jour, et vons screx

plus agréables à Dieu? We cherchez pas. ô femmes, à enfreti'itîr

ou avons procurer par la parure, le fard et d'autres artifices nue
beauté que la nature vous a refusée ou que les années flétrissent,

mais habillez-vous simplement et modestement, en vous gardant

bien d'employer certains moyens tendant à faire refleurir le teint

d'un visage que la vieillesse a fait pâlir, et en ne rougissant point

de celui que Dieu vous adonné. Déterminez-vous, en un mot, à
l'observance de la loi divine, loi qui non-seulement renferme la

vraie liberté, selon que vous l'avez appris, mais qui, comme
vous ne larderez pas de l'apprendre encore , renferme beaucoup

de douceur. Et si, comme loi de liberté, elle est en opposition

avec la servitude des lois du monde, comme loi de douceur, elle

est en opposition avec la sévérité et la rigueur de celle de ce

tyran.

11. Pour juger de la liberté et de ia douceur de la loi divine,

nous devons examiner sa nature, quelles sont les choses qu'elle

nous commande et nous défend. Quand Dieu nous prescrit

l'observance ge la loi, il ne demande pas que nous fassions des
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choses merveilleuses et extraordinaires, que nous avions l'esprit

de prophétie, que nous rendions la santé aux malades, la vie

aux morts, que nous traversions les mers, que nous quittions fe

monde, que nous allions nous ensevelir dans les déserts; mais

il exige de nous qu'il soit seul l'objet de notre adoration
,
que

nous ne prenions jamais en vain son nom sacré, que nous ne

nous en servions jamais avec mépris, que nous consacrions les

jours de fêtes à lui rendre le cuite elles honneurs qu'il mérite,

que nous nous soumettions à ceux de qui nous tenons la vie

,

que nous les respections; que nous ne nous rendions coupables

d'aucune offense envers qui que ce soit, ni dans sa personne, m
dans sa réputation, ni dans ses biens, et même que nous nous

abstenions de tout désir à cet égard, quVsn un mot nous ai-

mions Dieu pardessus tout, et le prochain comme nous-mêmes.

C'est en cela que consiste toute la loi et les prophètes.

12. Or, peut-on proposer une chose pius en rapport avec la

justice et les inclinations du cœur, que l'observance de cette loi

qui se borne à nous enjoindre d'aimer Dieu et le prochain ;

d'aimer ce Dieu qui nous a créés de rien, et qui après s'être

fait homme, nous a rachetés au prix de sa vie et par l'effusion de

son sang précieux, d'aimer ce Dieu dont l'infinie bonté et l'infinie

miséricorde avec toutes ses autres perfections exigpnt impérieu-

sement cet amour? Oui, les preuves admirables qu'il nous a don-

nées de son affection nous fout un devoir de lui accorder la nôtre

en retour de la sienne; les bienfaits les plus singuliers et les plus

rares dont il nous a comblés, et les récompenses éternelles qu'il

a promises à celui qui t'aimede tout son cœur, sont bien capables,

de nous déterminera lui vouer toutes nos affections. Qu'y-a-t-il

aussi déplus conforme à la raison, de plus agréable et de plus

doux que d'affectionner le prochain, que les liens de la chair et

du sang, la ressemblance de nature et la société civile doivent

nous rendre cher? Qu'y-a-l-il de plus doux et de plus convenable

que de compatir à ses afflictions , de le secourir dans ses misères,

de lui prêter aide, et de le relever dans ses chutes? Et comme
c'est là la manière dont chacun voudrait être traité, la raison

exige qu'on traite ainsi les autres : voilà les motifs qui rendent

douce l'observance de la loi divine, et le joug du Seigneur léger.

13. Mais ce qui rend principalement le joug de Jésus-Christ

agréable, et douce l'observance delà loi divine, c'est la grâce de

Dieu : et celte onction qu'il répand dans l'ame de ses serviteurs,

c'est celte charité ci cp\ amour qui est d ms leur cœur par l'effet

du Saint-Esprit : voilà ce qui enlevant à la loi lout ce qu'elle peut

offrir de difficile et de lourd , ies inonde d'une si grande foi
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et d'une si grande consolation dans son accomplissement. C'est

parce que saint Augustin était fortifié par celte grâce et celte

onction divine, comme nous l'avons dit ailleurs, que la chasteté,,

vertu qui autrefois lui paraissait si difficile à pratiquer, pour

ne pas dire impossible, lui était devenue si facile et si agréable;

c'est celte grâce qui lui faisait trouver douces les larmes si abon-

dantes, que faisait couler de ses yeux le souvenir de ses péchés, et

qui l'encourageait à se livrera ces pénitences sévères par lesquelles

il s'efforçait de les effacer, larmes et pénitences qui lui faisaient

éprouver plus de plaisirs qu'il n'en éprouvait dans les théâtres

et les fêtes mondaines dont il était autrefois si épris. C'est celte

grâce qui inondait de joie les martyrs sous la dent des bêtes

féroces, sur les grils, sur les chevalets, sur les croix, sous les

haches etsousiles épées. Merveilleuses douceurs de cette grâce

qui font goûter des torrents de joie et des consolations ineffables

à tant d'hommes qui vivent au milieu descloilres, dans le siècle,

et qui se livrent aux veilles et aux jeûnes, aux abstinences , se

donnent la discipline , et portent le cilice ; consolations

et joie que les sectateurs du monde cherchent en vain dans

la multitude et la variété de leurs amusements et de leurs

plaisirs, dans les aises et dans les délices d'une vie voluptueuse

et délicate. Voilà ce qui achève de rendre douce l'observance de

la loi divine, le joug de Jésus-Christ agréable, et son fardeau

léger.

14. Mais si la loi divine est un joug, un fardeau et un poids,

il ne peut se faire , disent les partisans du monde
,
que ce joug

et ce fardeau soient doux et légers; mais l'observance de celte

loi doit nécessairement être pénible, elle doit être une charge

insupportable. Vous vous trompez, répond saint Augustin

en commentant le psaume cinquante-neuvième, il y a des de-

voirs, à la vérité, qui accablent ceux qui veulent les remplir,

ce sont les devoirs que le monde impose. Il n'en est pas ainsi

de la loidivine; elle est une charge, mais une charge qui rend

le chrétien plus dispos à marcher, qui lui donne des ailes pour

s'élever. Voyez les oiseaux; ils ont des plumes et des ailes,

ils en sont chargés, mais cette charge leur est-elle pénible? au

contraire, ces plumes et ces ailes leur servent à se transporter

de la manière la plus facile d'un lieu à un autre; et plus ils en

sont chargés, plus leur vol est rapide. Essayez , dit un saint

père, d'enlever les plumes à un oiseau, vous lui otez le poids

qu'il portail; mais en lui ôtant ce poids, vous lui enlevez la

faculté de parcourir les airs, vous le forcez à se traîner péni-
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blement sur la terre; mais attendez qu'il reprenne ses plumes,

et qu'il soit de nouveau chargé de ce poids, le voilà qui s'élève

au-dessus de la terre, et qui va de nouveau parcourir les

cieux : redeal omis, et volet. Tel est, conclut saint Augustin,

le fardeau que Jésus-Chiisl nous impose: Talis est sarcina

Christi. Et voilà ce que fait sa loi sainte envers celui qui l'ob-

serve fidèlement; elle lui sert d'ailes, et le rend plus léger pour
s'élever jusqu'à Dieu. Que les hommes consentent seulement à
recevoir ce doux fardeau de la loi divine, qu'ils ne soient point

paresseux à le porter, et ils éprouveront combien, dans la pra-

tique, il est agréable et léger , combien il détache facilement

les âmes de la terre, pour les élever vers le Ciel.

15. Que si vous ne sentez pas celte douceur qu'éprouvent les

âmes justes dans l'observance de la loi divine; si vous êtes ac-

cablés par son poids, cela vient de ce que vous n'avez pas

celte grâce, cette union avec Dieu, qui la rendent douce et lé-

gère, et que vous ne vous mettez point en devoir de l'obtenir,

en la lui demandant avec humilité, et en employant les moyens
de l'acquérir, qui sont les sacrements. Vous ne trouvez que
peine et dégoût dans l'observance de celle loi, parce que vous

n'avez pas dans le cœur le saint amour de Dieu. Elle est une
loi de charité et d'amour, puisqu'elle ne tend qu'à faire aimer

Dieu et le prochain pour l'amour de Dieu. Il n'y a donc que
ceux qui aiment Dieu qui peuvent goûter cette douceur que

l'on éprouve dans l'observance de sa loi. Oui, dit saint Augus-

tin, ce joug que Dieu a imposé à ses serviteurs est doux et lé-

ger pour celui qui l'aime; il est dur et pesant pour ceux qui

ne l'aiment pas : amanli suave est, non amanli durum est (Serm.

12. de Verb. Apost. c. 7). Oui, ajoute-t-ii, il est doux à ce-

lui qui aime, et c'est Dieu lui-même qui lui a donné celte dou-

ceur. Amanti suave est; Dominas dédit suavitatcm.

i6 Mais vous qui trouvez tant de peines ei de difficultés à ob-

server la loi de Dieu, marchez-vous toujours par un chemin
agréable et facile? ne goûtez-vous jamais que des douceurs en
suivant les maximes et les lois du monde? non , certainement,

non. Je veux même vous démontrer que l'on rencontre bien

plus de peines et de difficultés dans le service du monde, que l'on

n'en trouve dans le service de Dieu; bien plus de peines et de
fatigues en désobéissant à la loi divine, qu'en l'observant, et

que le chemin du vice est plus semé de ronces et d'épines que
celui de la vertu. Les sectateurs du monde croiront que j'avance

un paradoxe; mais pour démontrer le contraire et que ce que je
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dis est d'une vérité incontestable, je n'interpelle point ceux qui

vivent encore au milieu du monde, parce que, aveuglés et plon-

gés dans l'erreur comme ils le sont, ils auront le courage de nier

ma proposition. Mais je leur cite un aveu qu'ils ne taxeront pas

de mensonge, parce qu'il est de foi, consigné dans les saintes Ecri-

tures par l'Esprit saint, et fait par ceux-là mêmes qui jadis furent

des esclaves du monde et n'en reçurent pour prix de leur attache-

ment et de leur fidélité, que la damnation et l'enfer, .l'ouvre

donc ces "horribles cachots, et je m'écrie: Malheureux damnés,

vous brûlez au milieu de ces flammes qui ne s'éteindront jamais,

et vous brûlerez pendant toute l'éternité: je n'ignore pas la

cause de vos malheurs: c'est parce que, au lieu d'observer la loi

de Dieu , vous voulûtes satisfaire vos passions, et suivre les

folles maximes et les lois du monde : mais avouez au moins

,

qu'en vivant dans le monde , vous éprouvâtes beaucoup de plai-

sirs, que vous fûtes inondés de délices, jusqu'à satiété, qu'en-

fin votre vie s'écoula dans l'allégresse et dans les jouissances?

« Non, répondent ces infortunés; vous vous trompez, nous

» pouvons dire que nous n'avons jamais goûté un vrai plaisir,

» et encore ces fades et misérables plaisirs qui nous ont cou*

n doits Haas ces lieux affreux, étaient mêlés de mille amertu-

» mes et de mille dégoûts; nous n'avons jamais eu un instant

» de repos, de bien-être: les portes de ces cachots ne se sont

» ouvertes devant nous qu'après que nous avons eu mené une

» vie semée de fatigues, et dans cette voie de l'iniquité que nous

» avons parcourue, nous n'avons trouvé que misères et chagrins

(Sap. 5. 7. 8) : » Lassali sunius in via iniquitalis etperdilionis ,

et ambidaçimus vias difficiles. « Ah infortunés! à quoi nous

» sert notre orgueil? De quelle utilité ont été pour nous nos

» richesses 1»quid nobis profuit superbia,aul diviliarum jacian-

lia quid conlulit nobis ? Tout a passé comme une ombre. Tulia

dixerunt in inferno hi quipeccaverunt. Tel est l'aveu sincère q;ie

font ces sectateurs du monde à présent qu'ils sont renfermés

dans l'enfer.

17. Mats s'ils veulent rendre hommage à la vérité, ne sont-ils

pas forcés, ces hommes esclaves de leurs passions, du monde,

de ses lois et de ses maximes, à faire le même aven? Interrogea

cet ambitieux, tout appliqué à s'élever à cette dignité à la
;

le pousse la passion qui le domine, et il sera contraint de con-

fesser qu'il n'a vécu que dans l'inquiétude, qu'il n'a marché qu?

dans des sentiers scabreux etdifficiles, et qu'il continue à y mar-

cher. Il n'y a pas de stratagème qu'il n'emploie, de flatteries qn'ii
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ne prodigue, d'humiliations qu'il tie dévore, de bassesse à la-

quelle, il ne descende pour réussir dans ses vains projets. Il

dissimule, il souffre, il soupire, il se chagrine, et se désole. Souf-

fre-t-il autant celui qui est content de son sort et qui apprend

de Jésus-Christ à être doux et humble de cœur? Questionnez cet

avare; il vous répondra que ses jours ne sont qu'un tissu de

chagrins et de peines. Que de procès même injustes ne doit-il

pas intenter ou soutenir? Que de fraudes et de tromperies ne

doit-il pas mettre en usage? Que d'inquiétudes, que d'ennuis,

que de dégoûls ne doit-il pas subir pour acquérir des biens

dont il n'est jamais rassasié? Que de ruses et d'artifices ne faut-

il pas qu'il invente pour dérober aux regards d'un public ob-

servateur, ses injustices et ses usures? Que de sordides épargnes?

Il souffre et fait souffrir les autres. Il s'attire les malédictions

de tout le peuple. Que de dénominations injurieuses! Celui-ci

l'appelle un turc sans foi, celui-là un juif sans conscience, un
autre un être sans pitié. Pour observer le septième commande-

ment qui défend de voler, et ordonne de faire l'aumône,

c'est-à-dire pour pratiquer la justice et la charité, souffre-t-on

autant?

18. Interrogez un vindicatif et un querelleur: oh ! cire aussi,

comme bien d'autres, ne devraient-ils pas avouer qu'ils ont mar-

ché dans «les voies bien pénibles et bien difficiles ? Quel f.trdean dé-

porter toujours avec soi un cœur débordant de fiel et d'amertume,

dévoré par la rage, consumé par l'envie, gonflé par la haine !

A quels indignes, barbares, et coûteux moyens ne recourt-il pa?

celui qui veut tramer et exécuter une vengeance? le danger au-

quel il s'expose si souvent d'être un jour contraint d'abandon-

ner sa pairie, devoir ses biens confisqués, ses maisons détruites,

ou d'être condamné à l'exposition sur un poteau infâme n'en-

traîne t-il pas après soi bien des chagrins, ne rend-il pas ta

vie onéreuse? Mais souffre-t-on autant lorsqu'on pardonne une

injure au nom de Dieu? avez vous jamais vu qu'un souverain

ait banni ses sujets, qu'il en ait confisqués les biens, qu'il en ail

détruit les habitations et élevé à leur honte des monuments

ignominieux pour les punir d'avoir observé le cinquième

commandement de la loi qui défend de tuer, et pour avoir,

par amour de Dieu, pardonné les offenses dont on s'était ren-

du coupable envers eux? Interrogez enfin cet homme, et celte

femme, qui sont épris d'un amour sensuel et déshonnêle: à

quelle vie malheureuse ne se condamnent-ils pas eux-mêmes?

Quelles dépenses insensée, ne font-ils pas? Par quelle pro***-
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lilé de leurs biens ne se ruinent-ils pas? Que de rivalités, d«

soupçons, de rancunes, de tristesses, de chagrins se sont donné

rendez-vous dans leur cœur et qui ont été les conséquences de

leur criminel plaisir? Que d'amers repentirs, que de dépits et

de remords , après avoir assouvi leur passion brutale? Que
d'anxiétés et de craintes de voir leur inconduile révélée à un

monde malin et moqueur? Que de confusions et d'ignominies,

spécialement pour le sexe le plus faible, si sa faute est devenue

manifeste? Je ne parle point de ces dégoûtantes maladies qui

n'auraient point inondé la terre , si cet infâme péché ne les y
avait introduites et ne les y maintenait toujours. Je ne dis

rien de ces vieillesses précoces, de ces morts prématurées, de

l'extinction de tant de familles même illustres, qui sont les fruits

ordinaires de ce vice. Pour vivre, comme Dieu le commande,
dans ia pureté, a-t-on autant de dépenses à faire, risque-t-on

!a perte de sa réputation? s'expose-t-on à tant souffrir? Mais

en observant le sixième commandement, qui défend de com-

mettre le péché de fornication, a-t-on contracté tant d'infir-

mités? a-t-on vu des hommes qui aient été frappés par la mort

à la fleur de leur âge, au milieu de leur carrière? Non certai-

nement; au contraire, avec la grâce de Dieu, tout devient

facile, doux et agréable, et ainsi l'on échappe aux ennuis et

"»x mauxqui fondent sur les malheureuses victimes de ce péché.

19. Je ne parle pas du bon témoignage que rend la cons-

cience à celui qui accomplit exactement la loi divine, ni de l'espé-

rance consolante de posséder un jour celte récompense qui est

au-dessus de tout désir, savoir, la vie éternelle, promise à la

fidèle observance de celte loi. Y aurait-il donc des chrétiens

hissez insensés pour préférer les voies pénibles et laborieuses

dans lesquelles précipite la transgression des commandements
divins, avec la certitude d'être un jour éternellement tour-

mentés -dans l'enfer, plutôt que d'entrer dans les voies douces

et agréables où introduit la pratique des vertus qui sont pres-

crites, avec l'espérance de régner à jamais dans le ciel ? Non,

Seigneur, nous déclarons vouloir nous soumeltre à voire sainte

loi , et n'agir désormais que conformément à vos préceptes. Nous

jurons de ne plus écouter la voix séductrice de nos passions,

de répudier les lois et les maximes de ce monde corrompu.

Nous sommes persuadés qu'elles ne traînent après elles que les

chaînes de la plus honteuse servitude, tandis que voire loi di-

vine nous fait goûter la paix la plus profonde, et nous rend

la liberté la plus parfaite. Les lois du siècle sont hérissées de
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difficultés, n'offrentqu'amertumes, sont empreintes de barbarie;

mais la loi de Dieu est pleine de douceur, elle procure des jouis-

sances, et elle renferme toute espèce d'amabilités. Ne nous

refusez pas, Seigneur, nous vous en prions, le secours de voira

sainte grâce, afin qu'après avoir joui ici-bas de celte douceur

et de celte liberté qui sont les compagnes inséparables de l'ob-

servance de voire sainte loi, nous parvenions à l'éternité bien-

heureuse qui sera la récompense de notre fidélité et de notre

.soumission.

QUATRIÈME INSTRUCTION,

SUR LE PREMIER COMMANDEMENT DE LA LOI DIVINE.

Tu adoreras le Seigneur ton Dieu.

L'on y explique l'obligation d'adorer Oicu : la manière et le temps de s'en

acquitter.

Trois choses, comme nous l'avons indiqué plus haut, sont

nécessairement requises pour accomplir le précepte d'aimer Dieu,

et sept pour accomplir celui d'aimer le prochain. Expliquons

donc les commandements de la première table qui se rapportent

immédiatement à Dieu , et venons au premier. C'est le Seigneur

lui-même qui nous y adresse la parole, et qui nous y déclare ses

volontés. Il nous parle en maître absolu: écoutons-le donc,

nous misérables créatures, nous pénétrant en sa sainte pré-

sence d'un saint respect et d'une sainte crainte. Si notre cœur
est capable d'être touché, il le sera de ses paroles, par lesquelles

il veut nous faire connaître sa volonté. Je suis le Seigneur votre

Dieu, qui vous ai tirés de la terre d'Egypte et de la maison de

servitude. Vous n'aurez point d'autre Dieu que moi. Vous ne

ferez aucune image ni aucune figure pour l'adorer ; parce que

je suis le Seigneur votre Dieu : Dieu terrible et jaloux, qui châ-

tie les iniquités des pères dans leurs enfants jusqu'à la qua-

trième génération; Dieu plein de miséricordes pour ceux qui

m'aiment et observent mespréceptes (Exod. 20). Par ces paroles

Dieu nous ordonne deux choses: que nous l'adorions, et que

celte adoration et ce culte ne soient rendus qu'à lui. Ce qu'ex-

prime Jésus-Christ, en ces termes: Dominum Deum tuumudo-

rabis et illi soli servies (Malh. A) . Tu adoreras le Seigneur ton

Dieu , et tu ne serviras que lui seul. Nous examinerons le pre»

raier de gcs devoirs daus cette instruction, en me réservant
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de traiter le second dans une antre. Nous parlerons donc d'a-

bord de l'obligation qui nous est imposée d'adorer Dieu; en
second lieu, delà manière dont on doit l'accomplir; en Iroisiè-

me lieu, du temps où il faut qu'elle soit accomplie.

1. Comme il n'était point nécessaire que Dieu nous fît un
commandement de l'aimer, puisqu'il mérite par lui-même de

l'être, et que mille raisons doivent réveiller en nous un grand
amour pour lui; de même aussi, il n'était pas nécessaire qu'il

nous imposât l'obligation de l'adorer, puisque c'est un des de-

voirs les plus essentiels et les plus indispensables de la créature

envers son Créateur. Il suffit d'avoir la raison pour être con-

vaincu de l'obligation où l'on est de connaître celui qui est l'auteur

de toutes choses, et de lui offrir les hommages, le culte et toutes

les adorations dont on est capable. Néanmoins pour nous tirer

de cet assoupissement et nous faire sortir de cette léthargie dans

laquelle nous tombons par l'effet de nos passions qui nous font

oublier un devoir si important, Dieu a voulu ajouter un précepte

positif au précepte naturel: Vous adorerez Dieu votre Seigneur:

DominumDeum tuitm adorabisMm qu'est-ce quecelleadoration?

en quoi consiste-t-elle? Elle consiste, dit saint Thomas (2.2.q. 84

2.), en un acte de religion, par lequel une créature respecte,

honore la majesté infinie de son Dieu, s'humilie devant lui en le

reconnaissant comme son premier principe et sa dernière fin,

comme le Seigneur et le maître de l'univers. Adorer Dieu, c'est

être convaincu qu'il est l'être souverain et le Seigneur parex-

cellence, qui peut,selon son bon plaisir, disposerde toutes choses;

qu'il est celui de qui tous les hommes sont les sujets, et dont

toutes les volontés doivent plier devant la sienne
;

qu'il est enfin

celui à qui nous devons toute gloire, et devant qui nous ne som-
mes que néant.

2. Pénétré de ces sentiments, saint François s'écriait souvent

au milieu de ses contemplations: Qui êtes-vous, Seigneur,et qui

snis-je ? Vous êtes si grand, et je suis si petit. Vous êtes le Créa-

teur de l'univers, et je suis une vile £t misérable créature. Vous

êtes tout , et je ne suis que néant. El pour tout dire en un mot

,

vous êtes celui qui est, et je suis celui qui n'est pas. Comment

donc étant vous . celui qui êtes, et moi celui qui n'est pas, ose-

rai-je me tenir en votre présence ? C'est ainsi que dans les simples

et affectueuses explications de ce grand s?.int, Dieu nous fait con-

naître ce qu'il exige de nous, quand il nous impose le commande-

ment de l'adorer , et ce à quoi nous sommes tenus par cet acte de

religion. Remplis d'une sainte crainte en la présence de la ma-
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jesjté de ce grand Dieu, nous devons nous abîmer dans notre

néant. Nousdevonsleconsidérercomme celui duquel nous devons

dépendre en tout, avouer i|iie lui seul est tout, et que nous nesoni-

nies'absolument rien, qu'il est celui qui est, comme le dit la sainte

Écriture (Exod. 4), et que nous ne sommes que néant, n'ayant

rien de nous-mêmes; et si nous possédons quelque chose, recon-

iuitre qu'il est la source de tout bien. Remplir intérieurement

ces devoirs, c'est ce qu'on appelle adorer Dieu; offrons-lui

donc le sacrifice de nous-mêmes, honorons-le par le culte que

nous lui rendons, tenons à honneur d'être ses serviteurs, prodi-

guons-lui nos hommages. Si nous n'agissons pas d'après ces prin-

cipes, notre religion est vaine, et nous ne sommes pas de vrais

adorateurs de Dieu.

3. C'est en manquant de rendre à Dieu ce culte et cet hommage,

c'est en se révoltant contre lui par le relus d'une obéissance due

à si juste titre, que pécha Adam notre premier père, qui venait

de sortir de ses mains divines, plein des dons de la nature et de

la grâce, orné de mille connaissances, éclairé de vives lumières

et placé immédiatement après sa naissance dans le paradis ter-

restre. Saint Augustin en expliquant le psaume soixante et dixiè-

me, établit unadmirable dialogue entre Dieu et Adam, et, com-

me il s'adapte parfaitement à notre but, je vous en ferai en pec

demots l'analyse. 11 nous représente d'abord Dieu qui parleà

Adam, et lui déclare qu'il est son Créateur et son Seigneur,

lui rappelle l'état heureux dans lequel il se trouvait, le lieu de

délices où il l'avait placé, les fruits excellents dont il pouvait se

nourrir, lui ayant défendu seulement de manger du fruit de l'ar-

bre de la science du bien et du mal, et l'ayant menacé delà

n;ori, s'il osait y toucher. Mais ce fruit, répondit Adam, est-il

km ou mauvais? s'il est mauvais, pourquoi avoir planté dansce

lieu de délices l'arbre qui le produit? s'il est bon, pourquoi me
défendre d'en manger? Le fruit est bon, répliqua Dieu; néan-

moins je te défends d'y porter la main et d'en manger: si lu me

demandes pourquoi j'agis ainsi, c'est pour que tu saches que je

suis un maître à qui il appartient de commander, et que tu es un

serviteur qui doilobéir; si tu n'acquiesces pas à mes prescrip-

tions, c'estune marque que tu neveux pas te reconnaître pour mou

serviteur, et me regarder comme ton maitre. Je n'ai pas besoin de

loi,mais tuas un besoin infini de moi; je t'ai donné la liberté de

manger de tous les fruits, excepté de celui que je t'ai montré:

c'est ainsi que tu me rendras un hommage volontaire que lu m
peux sue refuser; le fiuil osî. bu:i, mais l'obéissance, est meilleure;
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et lois même que je ne t'aurais p;isfuit ce commandement, t'ayant

comblé de tant de bienfaits, lu «levais désirer que je t'en fisse un,

quel qu'il fût, afin que tu profitasses de celte occasion pour me
témoigner ta gratitude et te faire une gloire de ta soumission à

ma volonté, parce que je suis ton maitre, et que tu es mon ser-

viteur : Eqo Dominus , et tu scrvus.

4. D'après ce passage de saint Augustin, chaque chrétien de-

vrait être convaincu de l'obligation imposée à toute créature,

de rendre à Dieu l'hommage et le culte dus à sa souveraineté
,

en l'adorant avec toute la soumission du cœur, comme son

père et son seigneur. Quoique vous puissiez parvenir facilement

à la connaissance de cette grande vérité, jevaisvousen déve-

lopper quelques preuves qui seront convaincantes. Dieu nous

a donné l'être , et nous a créés de rien ; en nous formant ainsi,

il nous a distingués de toutes les créatures,.en imprimant sur

notre front des traits de ressemblance avec lui-même. 11 ga-

rantit nos jours des dangers qui les menacent par un acte positif

desa volonté; il nous a rachetés de la servitude du péché et du
démon, au prix de sa vie et de son sang, de plus, il nous a adop-

tés par sa grâce pour ses enfants. Or, si la nature même nous

apprend qu'un fils doit respecter et honorer son père qui ne

lui a donné qu'un être matériel et corruptible, combien plus

ne sommes-nous pas obligés d'honorer , de respecter et d'adorer

ce divin Créateur qui nous a fait don de notre intelligence, de

notre raison, qui nous élèvent si fort au-dessus de toutes les

autres créatures? Età quelle distance ne sommes-nous pas d'elles!

qu'il nous suffise de dire qu'il a voulu graver sur notre front des

traits de ressemblance avec lui, afin que nous comprissions l'o-

bligation où nous sommes de lui adresser à tout moment nos

bénédictions, nos louanges, nos actions de grâce, nos hommages,

et de lui rendre le aille et l'honneur qu'il est en notre pouvoir

de lui rendre.

5. Tels sont nos devoirs envers Dieu, non-seulement parce

qu'il nous a faits si nobles et si grands
,

puisqu'il nous a créés à

son image et à sa ressemblance, mais parce qu'il perpétue en

nous le bienfait de l'existence qu'il nous a donnée. Pour que

nous retombions dans le néant, il n'est point nécessaire que

Dieu s'arme d'une volonté positive de nous détruire, mais il

suffit qu'il nous oublie, qu'il nous relire son bras, qu'il cesse

de nous conserver ; dès-lors c'en est fait de nous. Imaginez-vous,

dit un prédicateur, que quelqu'un vous tienne suspendu au haut

d'une tour, et attaché parquelque partie du corps avec une corde,
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tous menaçant de vous précipiter, et par-li même de vous briser

en mille pièces au moment de votre chute, faudrait-il qu'il fit

Un effort pour vous laisser tomber? non certainement; mais il

suffirait qu'il lâchât le lien par lequel il vous lient suspendu.

Pareillement
,
pour que nous soyons anéantis, c'est assez que

Dieu nous abandonne et qu'il ne veuille plus de nous. D'où vous

pouvez conclure que notre existence est un grand bienfait, puis-

qu'elle est en toute vérité, comme l'assurent les philosophes et

les théologiens, une création permanente. Mais qu'en serait-il,

si, voyant que notre vie est entre les mains de celui qui nous lient

suspendus au haut de la tour, au lieu de le supplier de ne pas

lâcher le lien, de nous éviter ainsi une chute mortelle, et de lui

témoigner notre gratitude, s'il nous garantissait de la mort dont

il nous menace, nous avions l'audace de le menacer, et ne pou-

vant rien faire de pire, de vomir contre lui les paroles les plus

injurieuses? Mais cela, direz-vous, est impossible. Comment
peut-on ajouter au crime de l'ingratitude, des torrents d'insultes

contre celui qui est maître de notre vie? Et n'est ce pas là l'excès

«le témérité et d'ingratitude auquel nous sommes arrivés tant

de fois, nous qui non-seulement n'avons pas voulu reconnaître et

adorer, mais qui avons insulté par nos paroles et nos actions

ce Dieu dont à chaque instant la volonté peut briser le fil de

notre vie qu'i 1 tient entre ses mains ? Ah ! si nous avons été par

le passé si négligents dans le service de ce divin Créateur el Con-

servateur, si nous avons élési remplis d'ingratitude à sou égard,

malgré ses bienfaits , soyons à l'avenir bien différents de nous-

mêmes, et rendons à qui il appartient gloire , honneur et amour.

6. Mais afin de nous exciter à l'observance de ce précepte,

même à titre de gratitude, il nous expose ce qu'il a fait de grand

et de merveilleux pour nous : Je suis votre Dieu, dit-il, qui vous

ai tirés de l'Egypte et de la maison de servitude. Ne dites pas

avec les hérétiques que c'est là une raison ,
qui certainement

a une force obligatoire pour les Hébreux, mais non poumons
chrétiens, qui n'avons pas été délivrés comme eux de l'Egypte

et de la servitude de Pharaon. Comme je l'ai indiqué ailleurs,

c'est une raison au contraire qui a bien plus de force pour obli-

ger les seconds que les premiers, puisque la main de Dieu
, puis-

sante et miséricordieuse toul-à-la fois, a opéré en notre faveur

des choses plus prodigieuses et plus grandes. La délivrance de

l'Egypte ne fut, scion l'Apôtre (1. Cor. 10), qu'une figure de

celle qu'opéra, en notre faveur, notre Di"ii ; et la servitude de

Pharaon
, quelque cruelle et barbare qu'elle (VU , n'était qu'une
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ombre de celle dans laquelle nous étions. Par les mérites de la

passion , de la mort et du sang précieux de Jésus-Christ nous

fûmes déchargés des chaînes du péché et délivrés de l'épou-

vantable servitude du démon. Il a donc usé à notre égard d'une

miséricorde plus grande, et nous a donc comblés de plus de

bienfaits qu'il ne fit à l'égard des Hébreux. Quelle fut celle mi-

séricorde dont nous fûmes l'objet, quels furent les bienfaits dont

îi nous combla en nous rachetaut? Ils sont grands les bienfaits

de notre création et de notre conservation ; mais ils ne lui coû-

tèrent point de travaux: il parla, et à l'instant tout fut produit :

Ipse dixil et facta sutit , ipse mandavit et creala sunl. Mais

notre rédemption fut le prix de ses immenses fatigues. Pour

nous la procurer, il fil le sacrifice de son honneur, de sa vie et

de son sang; si donc nous sommes tenus à lui rendre un culte

et à lui offrir nos hommages, parce qu'il nous a donné la Wfl , et

qu'il nous la conserve, quoique cela ne lui ait coulé aucun effort,

à combien plus forte raison ne sommes-nous pas tenus à l'un et

à I'aiure pour nous avoir rachetés, au prix de sa personne ado-

rable? Oui, mes frères, vous devez être persuadés, dit saint Paul

(1. Cor. 6) ,
que tous autant que vous êtes, vous n'avez rien qui

vous appartienne, mais que toul appartient à ce bon Maine, que

vous a rachetés à un si grand prix : Xon estis vestri, empli enini

astis prelio maç/no, glorificate, et porlaleDeum incorpore vrstro.

Adorez donc, glorifiez ce grand Dieu, portez-le dans votre corps

«t dans votre cœur. Il est voire maître et votre Seigneur, et vous

êtes ses sujets et ses serviteurs : il est votre père céleste qui tous

a régénérés à sa grâce, vous êtes ses enfanls adoplifs ; vous êtes

son héritage, son peuple chéri parmi tous les autres, vous vous

êtes consacrés à lui sans réserve par le baptême. Voilà, ô chré-

tiens, parmi un grand nombre de motifs, les principaux qui doi-

vent vous convaincre de l'obligation indispensable où vous êtes

d'adorer votre Dieu avec toute la soumission possible.

7. Nous sommes bien persuadés de cette obligation , mais ap-

prenez-nous de quelle manière nous devons l'accomplir. Sufïïra-

t-il défaire la génuflexion et d'incliner la tète devant lui, de nous

prosterner sur le pavé quand nous entrons dans les églises, ou

que nous assistons à !a sainle messe, de dire simplement de

bouche : Mon Dieu, je cous adore? Et par ces hommages e\!é-

rieurs aurons-nous accompli le précepte de l'adorer? Ah! il

n'est que trop vrai que le plus grand nombre des chrétiens

croient avoir entièrement satisfait au précepte d'adorer Dieu.

«en disant simplement de bouche: SîauDlcu, je vous adore. Il
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n'en est que trop qui pensent avoir tout fait ;;pi è^ s'être abaissés

extérieurement, et avoir fléchi le genou dans l'égliseetà la sainte

messe; mais, oh! combien ils se trompent! combien ils ac-

complissent mal cet important commandement de l'adorer! Il

est vrai que comme il y a dans l'homme deux substances, lame
et le corps, qui ont reçu l'une et l'autre leur existence de Dieu,

et dépendent conséquemment de lui, elles doivent à leur manière1

l'adorer. Sur cet article il faut se préserver de deux erreurs bien

différentes l'une de l'autre : la première est celle des Juifs, qui.

ne rendaient à Dieu qu'une adoration purement extérieure , et

faisaient consister toute leur religion dans quelques cérémonies;

la seconde est celle de certains hérétiques, qui prétendaient que

toutes nos adorations doivent être seulement intérieures.

8. Ceseraitdonc une erreur très pernicieuse de dire avec ceux-

ci que faire des génuflexions, des signes de croix, des pèleri-

nages , réciter des chapelets et des psaumes, vaquer aux autres

oraisons vocales , assister aux offices divins et à d'autres

saintes cérémonies qui se pratiquent dans nos églises, et donner

d'autres signes sensibles de piété, est une chose superstitieuse et

une espèce d'idolâtrie ? Etait-il idolâtre saint Paul, dit un pieux

auteur, quand, pour adorer et prier Dieu, et lui demander qu'il

daignât fortifier la foi des chrétiens d'Ephèse, il disait quil

s'agenouillait aux pieds du Père de notre Seigneur JéstlS-

Christ? Cujusrei gratta flcclo aenua mea ad Pairem Doiniai mei

Jesu Christi (Ep. 3)? Etait-il idolâtre saint Pierre (Acl. Apost.

9) ,
quand

,
prosterné devant le Seigneur, il te conjura de rendre

à la vie une femme dont les vertus éditaient les habitants de la

ville où elle habitait? C'était au si dans cette posture que priait

pour ses ennemis le premier martyr saint Etienne (ibid. 7).
Mais de plus j'ajouterai que notre divin Rédempteur nous
donna lui-même l'exemple du aille extérieur d ms la prière qu'il

adressa à Dieu son Père dans un jardin, eu la faisant prosterné

la face contre terre. C'est pour cela que la sainte Eglise a toujours

enseigné que le culte intérieur sans le culte extérieur serait ré-

prouvé de Dieu qui exige l'un et l'autre , afin que nous lui don-
nions des preuves sensibles de notre piété et de notre religion.

9. Mais si l'Eglise, s'appuyant sur l'exemple et la doctrine

des apôtres et de Jésus-Christ même ; condamne ceux qui pros-

crivent tout culte extérieur , ne vous figurez pas cependant
qu'elle tombe dans l'autre extrémité plus pernicieuse, défaire

consister toute l'adoration que l'on doit rendre à Dieu dans les

cérémonies extérieures: elle nous ewsetefle que c-s lénmigfiag.'s



48 IV. INSTRUCTION.

sensibles de respect, pour qu'ils soient agréés de lui, doivent être

accompagnés des sentiments intérieurs. Quand donc ces pra-

tiques de piélé auxquelles nous vaquons , et par lesquelles nous

prétendons accorder à Dieu notre tribut d'adoration , sont vi-

vifiées par la foi et unies aux affections du cœur que le Prophète

royal (Ps. 4 4.) appelle gloire intérieure
,
gloria ab inlus , dont

la source est dans l'àme même
;
gloire procédant de la grâce

sanctifiante , de la présence du Saint-Esprit , c'est alors que

Dieu apprécie, aime, regarde avec complaisance ces adorations

et ces hommages. Mais si en donnant des signes extérieurs de

notre culte et de notre respect, nous n'apportons aux pieds des

autels qu'un esprit surchargé des affaires de ce monde et

un cœur souillé par le péché, si, en un mot , nous ne sommes
pas pénétrés d'une sincère piété qui réclame l'homme tout

entier, et selon laquelle Dieu veut être adoré, alors toutes

ces adorations lui sont odieuses , il repousse et a en abomi-

nation tous les hommages que nous lui offrons , et nous méritons

qu'il nous adresse ces sévères reproches que Jésus-Christ faisait

aux Juifs: Que notre religion n'est qu'hyprocrisie, que nous

sommes un peuple qui ne l'honorons que du bout des lèvres, et

que notre cœur est bien loin de lui (Math. 15.).

10. Mais les princes de la terre et les supérieurs, quels qu'ils

soient, n'exigent que les seuls actes de révérence extérieure,

comme sont les saluls et les inclinations d'usage, et ilss'en con-

tentent; mais savez-vous pourquoi? parce que n'étant que des

hommes, leur puissance ne s'étend point sur l'àme, ni sur les

affections et les mouvements du cœur
,
qu'ils ne peuvent juger.

D'où il suit qu'ils ne s'inquiètent pas des dispositions inté-

rieures; et, supposé même qu'ils voulussent pénétrer dans le

cœur de leurs sujets ou de leurs serviteurs , tous leurs efforts

seraient inutiles, des ombres impénétrables leur voilant ce

qui se passe dans les esprits. C'est pour celte raison qu'ils

ne portent pas leur vue au-delà des hommages de cérémonie

qui leur sont offerts , et que satisfaits de l'obéissance qu'on leur

rend, ils ne sondent pas les motifs secrets qui font agir les su-

balternes. Mais tout est dévoilé aux yeux de notre grand

Dieu, les plis et les replis du cœur de l'homme sont à découvert

devant lui : Homo videt quœ parent, Domimts aulem intuetur cor

(l.Reg. 16). L'àme qui est la portion la plus noble de l'hommedoit

donc s'abîmer dans la considération de son néant en face de la

grandeur et de la majesté infinie de Dieu: c'est ce qu'il demande.

L'àme est à ses yeux ce qu'il y a de plus précieux; il se complaît
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en elle, il l'aime et prend plaisir à la contempler au milieu îles

témoignages de respect et de soumission qu'elle lui adresse. Ainsi

lorsque Dion nous commande de l'honorer, il ne fait pas tant atten-

tion à la posture du corps qu'aux dispositions île l'âme, et s'il exige

que le corps soit dans nue attitude d'humiliation, ce n'est que pour

exprimer extérieurement l'humiliation intérieure du cœur ainsi

que sa soumission. C'est l'enseignement qu'il nous donna dans la

personne de la Samaritaine: « Voici le temps , lui dit-il , et il est

» déjà arrivé, où les vrais adorateurs adoreront en esprit et

» en vérité mon divin Père. » C'est pour cette raison qu'il ne

cherche que ceux qui l'adorent de cette manière. Dieu est esprit,

et en cette qualité , il faut que ses adorateurs l'adorent en esprit

et en vérité. Voilà la vraie manière dont Dieu veut recevoir nos

hommages ; il veut que le corps qu'il a pétri de ses propres mains

s'humilie profondément devant lui; mais il exige spécialement

que ces respects découlent du cœur comme de leur source natu-

relle, in spiritu et vcrilate.

11. Ces principes établis, examinons à présent comment on

accomplit h; commandement d'adorer Dieu, et considérons, en

premier lieu, quelles sont ces altitudes humbles et ces témoi-

gnages respectueux du corps. Quand les chrétiens entrent dans

l'église, soit pour adorer le très saint Sacrement , soit pour as-

sister au redoutable sacrifice des autels, ou devant leurs oratoires

privés , se présentent-ils devant Dieu pour le prier , dans une at-

titude décente et révérentielle?0 Dieu ! on entre dans ces lieux

sacrés , et à peine fait-on une demi-génuflexion ; ceux-ci ne met-

tent qu'un genou en terre: à peine ceux-là se sont-ils prosternés

un instant
, qu'ils se tiennent debout , et, croyant avoir satisfait

à leurs obligations, promènent leurs yeux égarés dans toutes les

parties du temple. On se tient en présence de cette majesté di-

vine avec autant de liberté, et même de fierté, qu'on le ferait,

je ne dirai pas avec un égal , mais avec un inférieur ou avec le

personnage le plus vil. Mais, je vous le demande, est-ce ainsi

qu'on adore le grand Monarque du ciel et de la terre ? Vous pré-

senteriez-vous avec si peu d'humilité et si peu de respect, et

même avec autant de hauteur , si vous abordiez votre prince?

Et c'est par ces postures si peu humbles, par ces inclinations

si peu profondes que vous croirez adorer celui qui fait trem-

bler les puissances du Ciel?

12. Que si nous passons ensuite à l'examen de notre conduite

touchant cet abaissement et cette humiliation de notre cœur

dont Dieu se montre si jaloux , et qui lui est si agréable , combien

i. 3
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encore aurons-nous plus de motifs d'elle couverts de honte et

d'être forcés de nous condamner nous-mêmes? Appliquons-

nous donc à connaître comment nous agissons, quand nous nous

mettons en sa sainte présence pour l'adorer ou le prier , soit dans

nos églises , soit dans nos maisons. Sommes-nous toul-à-coup

pénétrés, comme cela est nécessaire, d'un profond respect de-

vant sa divine majesté? Nous humilions-nous intérieurement,

et comprenons-nous notre néant, en confessant que nous

sommes indignes de paraître aux yeux d'un si grand maître ? Que
répond la conscience ? est-ce ainsi que vous en avez agi? Ah! il

n'en est rien ; nous avons fait tout le contraire. Si nous adorons

Dieu, notre adoration ne consiste que dans les mouvements de

notre corps, sans que les affections et les mouvements de notre

cœur en soient le principe et la base; nous nous agenouillons,

nous inclinons la tête: mais l'âme est étrangère à toutes ces dé-

monstrations , et ne s'occupe pas de la présence de son Dieu; elle

n'est pas remplie d'une sainte crainte en face de celui qui fait

trembler les puissances des cieux. Ce n'est pas là l'adoration que

Dieu exige de nous, ce n'est pas celle que nous devons lui rendre.

Dieu est esprit , et il veut que l'homme s'humilie devant lui en es-

prit et en vérité, et il réprouve ces mouvements purement ex-

térieurs: ceux-là sont donc les vrais adorateurs , qui l'adorent

comme nous venons de le dire.

13. Pour rendre à Dieu en esprit et en vérité les hommages
respectueux auxquels il a droit à si juste titre, rappelons-nous ce

que je vous ai expliqué au long en traitant les vertus théologales,

la foi, l'espérance et la charité. C'est par elles que l'on honore et

que l'on adore principalement Dieu, suivant le sentiment de saint

Augustin si souvent cité (Ench. c. 3). Lors donc que vous vous
mettez en la présence du souverain maître de toutes choses,

aidés desa grâce faites un acte de foi, en prolestant que vous avez

une ferme croyance qu'il est le suprême seigneur et le souverain

créateur de l'univers, qu'il est un dans son essence, qu'en lui il y
a trois personnes; Dieu le Père, par un excès de son amour, a

envoyé sur la terre, comme rédempteur , son divin Fils qui s'est

fait homme pour nous sauver
,
qui a souffert et a bien voulu

mourir dans ce but. Déclarez que vous voulez croire ces vérités

et toutes les autres qu'il a révélées à son Eglise et qu'elle propose

elle-même à notre croyance, parce qu'il est la vérité infaillible,

qui ne peut ni tromper ni se tromper, et que pour défendre

cette vérité vous êtes déterminés à donner voire vie et à répan-

dre votre sang.



Sl'R LE PREMIER COMMANDEMENT DE DIEU. 51

14. Ensuite faites un acte d'espérance en adorant ce grand

Dieu, comme principe et cause principale de tous les biens spi-

rituels, l'assurant qu'en tout et pour tout vous voulez vous re-

poser en lui, et mettre votre confiance dans ses divines miséri-

cordes et dans sa bonté, espérant qu'il vais donnera par les mé-

rites de son divin Fils, sa grâce avec laquelle vaquant à de sain-

tes œuvres et persévérant dans la pratique des vertus jusqu'au

trépas, vous deviendrez dignes de régner éternellement avec lui

dans la gloire. Appliquez-vous ensuite à faire des actes d'amour
de Dieu, parce que ce sont ces actes qui l'honorent et lui plaisent

davantage. Déclarez que vous voulez l'aimer de tout votre cœur,

parce qu'il est infiniment bon, que vous êtes frappés d'admira-

tion à la vue de toutes ses perfections, que vous éprouvez une

grande joie de penser qu'il sera honoré et glorifia des hommes
pendant le temps, et par les anges et les saints pendant toute

l'éternité; dites-lui avec les plus vifs sentiments de votre cœur,
que plutôt que de perdre son amitié et sa grâce, vous êtes résolus

à faire le saci ifice de tout ce que vous possédez en ce monde, et

que plutôt que de l'offenser et de lui déplaire, vous préférez per-

dre la vie. Teis sont les actes par lesquels Dieu est parfaitement

honoré et adoré.

15. Mais, si Dieu exige de nous nue adoration si parfaite,

comment pourrons-nous la lui rendre? ïl est vrai que ces actes

<!:foi, d'espérance et de charité, ne coûtent pas beaucoup;
mais comment pourrons-nous les faire? Il faudrait que nous fus-

sions débarrassés de toute occupation et de tout emploi, que
nous tissions venir chaque jour à l'église, et là, en la présence

de Dieu, conférer intérieurement avec lui, passer quelques heures

dans la pratique de ces saints exercices, comme le font les reli-

gieux et les riches qui peuvent disposer de leurs instants. Mais

nous, nous sommes obligés de vaquer depuis le malin jusqu'au

soir aux affaires pressantes d'un commerce qui réclame toute

les heures du jour; nous avons des emplois à remplir, des do-

maines à cultiver, et à peine nous reste-l-il du temps pour assis-

ter à la sainte messe. Ah! chrétiens, vous avez toujours i\ei excuses

en réserve dès qu'on vous parle de l'œuvre importante de votre

salut: ce sont toujours des occupations à alléguer, dès qu'il s'a-

git de faire oraison ; mais n'est-il pas vrai que lorsque vous vou-

lez vous livra* aux divertissements, au jeu, faire une partie

de plaisir, vos occupations, vos emplois, vos travaux ne sont plus

lin obstacle? Tranquillisez-vous, je ne veux pas soustraire le

plus petit instant à toutes ces affaires qui vous enchaînent. Youi
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avez donc, puisque vous l'assurez, des intérêts auxquels il faut

pourvoir, des emplois qu'il faut remplir, des travaux qui vous

rendent esclaves depuis le matin jusqu'au soir : eh bien, je vous

déclare néanmoins que vous pouvez adorer Dieu , vaquer aux

exercices de la piété aussi facilement que le font ou que pour-

raient le faire ceux qui sont maîtres de toutes les heures de la

journée. Il n'est point nécessaire, pour adorer Dieu, d'être tou-

jours dans l'église ; la foi nous enseigne qu'il n'est aucun endroit

où Dieu ne soit, que vous êtes toujours en sa présence, qu'il

prête partout l'oreille à vos discours, et que partout enfin il est

le témoin habituel de vos actions. Celle première connaissance

que vous avez de sa présence universelle doit vous éloigner de

toute œuvre qui pourrait le moins du monde offenser la pureté

de ses yeux, et puisque vous êtes pour ainsi dire abimés dans

lui, que ses yeux sont sans cesse ouverts sur vous, vous devez être

portés naturellement à l'adorer humblement en esprit et en vé-

rité. Oui vous empêche de satisfaire à celte obligation en tout

lieu et à quelque heure que ce soit"? Oui vous empêche, au milieu

de vos champs , dans l'intérieur de vos maisons, au milieu des

-affaires de votre commerce, dans le lit, dans la santé comme dans

L'infirmité, d'él-ever voire esprit et voue cœur de temps en temps

vers lui, de vous abaisser devant celle majesté infinie toujours

présente devant vous, de prolester que vous croyez fermement et

«juevous espérez en lui, que vous voulez enfin l'aimer de préfé-

rence à toutes les créatures quelles qu'elles soient?

16. On peut donc, sans de grandes difficultés, cou/me vous

venez de l'entendre, adorer Dieu en tout temps et en tout lieu,

en répétant souvent ces acies des vertus théologales. Ce sont là

les pratiques de piété dont les Saints ont fait leurs délices, et

par lesquelles ils sont arrivés au comble de la perfection chré-

tienne. Un grand nombre parmi eux étaient comme vous, com-

merçanls, marchands, agriculteurs, ouvriers; comme vous aussi

ils avaient des emplois à remplir, des affaires à traiter, et cepen-

dant au milieu de tous ces embarras ils trouvaient du lemps

pour élever leur esprit et leur cœur vers Dieu et pour l'adorer.

C'est un exemple que vous pouvez et que vous devez imiter. Je

vais vous expliquer à présent quand nous devons accomplir

cette obligation, c'est la troisième chose que je me suis proposé

d'examiner. D'abord, au premier coup vj'œil, il semble contraire

à la raison de demander en quel lemps il faut adorer Dieu, puis-

que , comme vous l'avez entendu, on peut et on doit le faire en

tout lieu et en tout lemps. C'esl un devoir si essentiel à l'homme,
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que suivant les plus savante théologiens, aussitôt qn*41 a atteint

la perfection de la raison, il doit de suite s'appliquer à adorer

son Dieu comme étant son premier principe et sa dernière fin.

Les Saints n'ont pas d'autre occupation dans le ciel que de le

louer et de le bénir sans cesse; nous qui sommes encore sur la

terre, nous ne devrions avoir d'autre désir que celui de la par-

tager avec eux sans interruption; mais comme nous en somme?

empêchés par les nécessités de celte misérable vie, qui ne nous

permettent pas d'être dans ie perpétuel exercice de l'adoration

de Dieu, j'indiquerai quels sont les temps dans lesquels on doit

au moins y vaquer.

17. Il faut le faire principalement le matin; si Dieu nous a

envoyé le sommeil pour réparer nos forces, et nous mettre en

étal île recommencer le lendemain nos travaux ordinaires, il ne

veut pas que nous oubliions ce bienfait. Aussitôt éveillés, élevons

nos censées et notre cœur vers lui; l'ayant adoré avec leplus pro-

fond respect, en prononçant les actes des vertus théologales.

Après avoir fait le signe delà croix,et l'avoir remercié de ce qu'il

nous a préservés de tout accident pendant la nuit, prions-le

instamment de vouloir nous conserver son assistance, afin que

nous passions tout ce jour et tous les autres sans l'offenser. Of-

frons-lui toutes les actions de la journée, en les dirigeant à sa

plus grande gloire. Il demandait dans l'ancienne loi à son peuple

les prémices des fruits, des animaux et généralement de toutes

les autres choses; tous étaient obligés de les lui donner. Con-

sacrons-lui les premières pensées de notre esprit, les premières

affections de notre cœur, qui sont les premières dont il désire

avoir la puissance. Que celui quia la facilité et le temps d'en-

tendre la sainte messe n'omette pas de le faire, en venant adorer

ee divin Agneau qui s'est offert à son Père en sacrifice par amour
pour nous; et qu'il lui offre pour l'expiation de ses péchés

celle sainte victime qui mourut sur la croix afin d'effacer ceux:

de tous les hommes. Le soir est le temps dans lequel tout chré-

tien, pour peu qu'il ait de religion, doit s'empresser de rendre

à Dieu ses adorations et le culte qui lui est dû; après avoir fait

les prières accoutumées , il doit réciter les actes des vertus théo-

logales, remercier Dieu de tous les bienfaits qu'il en a reçus

pendant le jour qui vient de s'écouler, et surtout de l'avoir pré-

servé des péchés qu'il pouvait commettre; et parce qu'il est dif-

ficile de passer un jour sans se rendre coupable de fautes au

moins légères, il faut après un court examen lui en demander
pardon avec un cœur contrit et humilié, enfin le prier qu'il
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veuille bien vous garder pendant la nuit dans sa sainte grâce e\;

dans l'éloignement du péché.

Î8. Les observations que je viens de faire, regardent en général

tous les chrétiens à qui j'ai démontré la nécessité et la conve-

nance d'adopter pour règle, dont ils ne doivent jamais se dépar-

tir , d'adorer Dieu le malin et le soir, quelquefois dans la

journée, et de conseiller à leurs enfants ainsi qu'à leurs domes-

tiques d'imiter leur conduite. Quant aux personnes dévotes et

pieuses, je sais qu'elles ne bornent pas les hommages qu'elles

rendent à Dieu à ces seules parties de la journée, mais qu'elles

le font beaucoup plus souvent. Comme l'exercice delà présence

de Dieu leur est familier et presque continuel , aussi se croient-

elles obligées d'offrir à ce Maître suprême de toutes choses leurs

perpétuels hommages. Marchons donc sur leurs traces, ne soyons

pus si avares de nos adorations envers un Dieu qui a été si libé-

ral , et qui ne cesse de l'être dans la distribution de ses grâces ;

serait-il possible que nous ressemblassions à ces chrétiens indi-

gnes de ce nom, qui se lèvent le matin et vont à leurs occupa-

tions ordinaires sans penser à Dieu , sans faire aucune prière

ou autre acte de religion, et quelquefois sans se munir du signe

de la croix. Ils ne sont pas rares ces malheureux qui laissent

écouler des jours entiers, peut-être des semaines, des mois, sans

s'occuper de leur bienfaiteur céleste , sans éprouver aucun sen-

timent affectueux pour lui, et qui vivent dans une transgression

continuelle du commandement qui ordonne de l'adorer.

Itt. Ah! chrétiens, loin de nous une semblable conduite. Si

en portant nos regards sur le passé, nous découvrons bien des

manquements, qu'à l'avenir au moins, nous soyons bien diffé-

rents de Ciî que nous avons été ! ÎNon, Seigneur, nous n'appor-

terons plus dans votre service cette lâcheté qui a été l'ignominie

et la bonté de notre esprit ; nous ne permettrons pas que le jour

s'écoule sans vous avoir adoré plusieurs fois avec la plus profonde

humilité et le plus grand anéantissement du cœur et du corps.

]Nous confessons que vous êtes le seul et vrai Dieu tout-puissant,

le principe aimable , et la dernière fin de toutes choses, que vous

êtes infiniment miséricordieux et fidèle dans vos promesses :

nous mettons en vous seul notre espérance, et de vous seul nous

attendons tout bien en cette vie et en l'autre; vous êtes seul infi-

niment bon et aimable, nous ne voulons donc aimer que vous seul

de tout notre cœur ici-bas, pour vous aimer ensuite, vous adorer

et vous louer éternellement dans le ciel avec les bienheureux.
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CINQUIÈME INSTRUCTION.

Dieu veut être adoré seul.

Dieu , après nous avoir déclaré dans ce premier commande-
ment qu'il est notre Seigneur et notre maître, de qui nous devons

dépendre en tout, que c'est lui-même qui nous a délivrés de la

cruelle servitude de nos ennemis; que c'est à ces litres que nous

lui devons ce culte d'adoration qu'il nous a commandé; Dieu,

dis-je , ajoute encore que nous n'avons pas d'autre Dieu à adorer

que lui: Non habcbis Deos alienos coram me (Ex. 20) ; et, comme
nous l'avons rapporté, Jésus-Christ parlant dans son Evangile de

ce commandement , ne dit pas seulement : Tu adoreras le Sei-

gneur ton Dieu, mais il ajoute : Et tune serviras que lui seul

(Math. 4). Nous devons donc mettre en Dieu noire foi, notre

espérance et noire amour; ce qui signifie que nous devons le

reconnaître pour notre Dieu, que nous devons espérer en lui,

et lui accorder toute noire affection. Mais cela ne suffit pas : iL

veut de plus que noire foi , notre espérance , notre amour n'aient

point d'autre objet que lui
,
parce qu'il est le seul Dieu; et qui-

conque croit en un autre que lui, espère eu un autre que lui,

en aime un autre que lui , ne le connaît pas pour le seul Dieu,

puisqu'il s' en crée d'étrangers à lui. Ainsi tout le sujet de l'ins-

truciion d'aujourd'hui roulera sur cette vérité: Dieu veut être

adoré seul.
'

1. Dieu, après avoir imposé ce premier commandement, ajoute

d'un ton menaçant ces paroles : « Je suis le Dieu terrible et jaloux

> qui vengeet punit les iniquités des pères sur leurs enfants jusqu'à

» la troisième et quatrième génération (Ex.20). » Mais pourquoi

Dieu menace-t-il de punir avec une si grande rigueur la trans-

gression de ce précepte? Parce qu'il est jaloux, et qu'en cette

qualité il veut jouir tout seul de ce qu'il possède. La jalousie,

suivant la doctrine de saint Thomas (1. 2. quœst. 28. art. 4),

provient d'un amour forcené qu'une personne éprouve pour une

autre, et qui produit dans celle qui est éprise de cet amour
Un lel effet,qu'elle ne peut souffrir de partage

;
par la même rai-

son elle voudrait quecet objet chéri , de son côté , concentrât à

son tour louies ses pensées et ses affections sur elle-même.

Et n'avons-nous pas , ajoute ce saint , l'expérience de cela

dans les épouses et les époux dévorés par la jalousie? Dieu est
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jaloux , de la même martien* . du sa gloire cl de notre âme , non

pas que celte disposition d'esprit, suivant l'avertissement du

Catéchisme romain, produise sur lui les mêmes désordres que

dans les personnes jalouses , mais ce zèle de Dieu consiste en

celte divine charité et cet amour essentiellement exclusifs qui ne

lui permeitent pas de souffrir ni de voir qu'une âme l'abandonne

pour prendre le parti des créatures, qu'elle leur consacre ses

affections et leur rende les adorations et les hommages dont elle

n'est redevable qu'à lui seul (De piv. praec. sec. 19). Il la ré-

pudie cl la châtie, parce quelle n'est pins sa véritable épouse.

Il vent donc seul posséder notre cœur et nos affections, et il nous

défend de les placer, ce qui sérail gravement injurieux à sa ma-

jesté , en d'autres objets, auxquels nous rendrions en même
temps nos honneurs et nos hommages.

2. On pourra plus facilement comprendre ce que je dis, par

la solution d'un doute proposé par saint Augustin. Ce saint de-

mande pour quelle raison les anciens Romains n'adorèrent point

le Dieu d'Israël. Oo D'ignoré pas qu'ils avaient érigé en maxime
de politique, qu'un homme sage devait adorer tous les dieux que

l'on proposait à la vénération publique. Rome païenne, dit le

pape saint Léon (serra, in Nal.aposL Pétri et Panli), dominant

sur presque tous les peuples de l'univers , semblait devenir leur

tributaire, et admettait toutes leurs erreurs, s'imaginant être la

nalion lapins religieuse, parce qu'elle ne rejetait aucune divi-

nité: et quelque immense que fût la multitude des dieux qu'elle

adorait, pourquoi, demande saint Augustin (dans son livre 7"ic

de la Cité de Dieu , c. 1), celle nation u'a-l elle pas adoré et

placé sur ses autels le Dieu d'Israël ? pourquoi ne voulut-elle ja-

mais l'admettre au nombre de ses divinités ? Cur à numéro cœte-

rorum islerejeclus m/? Ce Saint pense que les Romains réduisaient

en pratique une sentence sortie de la bouche d' Socrate, réputé

par les anciens païens pou/' être l'homme le plus sage du monde :

Quelout Dieu qu'ils adoptaient devait être honoré de la manière

que ce Dieu le désirait. De même, disait ce sage de l'antiquité, que

quand vous invitez un étrangère entrer dans votre maison,

vous lui préparez un manger qui convienne à son goût et à ses

habitudes, ainsi quand vous faites entrer un Dieu dans la caté-

gorie de ceux que vous voulez adorer, vous devez le traiter et

l'honorer comme il le désire ei suivant ses volontés. Or , les Ro-
mains ayant pris connaissance des goûts et des dispositions du
grand Dieu d'Israël , découvrirent que la chose principale qu'il

exigeait comme lui étant infiniment agréable, c'est qu'il ne par-
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îageât avec aucun autre les honneurs qui fui étaient dûs , mais
qu'il voulait être adoré tout seul. Non habebis Dcos aiienos eo-

ram me. Il s'en suivit, conclut saint Augustin ,
que ne pouvant

l'adorer aux conditions par lui prescrites , et qui étaient si con-

traires à leurs vues, ils ne l'admirent point au nombre de leurs

dieux : Proinde summa nécessitas facla est non Colendi Denm
Hebrœorum (de Cons.Evang. lr.4.c. 17). Voilà jusqu'où s'étendit

la prétendue sagesse des Romains païens; ils jugèrent qu'il valait

beaucoup mieuxne point adorer le Dieu d'Israël que de l'adorer

conjointement avec d'autres dieux. En effet, Dieu est tellement

jaloux du culte qu'on doit lui rendre et si éloigné de permettre

qu'on adore d'autres que lui
,
que saint Ambroise avance cette

proposition
,
qui au premier abord parait surprenante : Dieu,

juge avec plus de miséricorde un infidèle qui ne le connaît point
,

quun chrétien qui reconnaît deux maîtres. Oui, il est moins

offensé de l'ignorance d'un infidèle qui ne le connaît pas , et il le

supporte pins volontiers
,
qu'il ne souffre la conduite d'un chré-

tien qui , dans le sein des lumières dont il est éclairé et tout en

le reconnaissant pour le créateur de toutes choses, accorde néan-

moins à d'autres qu'à lui seul le culte suprême qui lui est dû et

les hommages auxquels lui seul a droit. Et combien ne s'en trou-

ve-t-il pas de ces chrétiens qui partagent pour ainsi dire leur

cœur ? Combien n'y en a-t-il pas qui en honorant Dieu , veulent

encore honorer quelque divinité cachée ? Ils ressemblent parfai-

tement à ces habitants de Samarie, qui, comme le dit la sainte

Ecriture, adorant le vrai Dieu , en avaient encore, comme les

gentils, d'autres auxquels ils rendaient leurs hommages (4.

Reg. 17).

4. Ah! je perdrai, dit Dieu par la bouche du prophète So-

phonie (c. 1.) ,
je perdrai ceux qui adorent le Seigneur

,
jurent

par lui et qui jurent aussi par Melchom. Adorer Dieu et en

même temps des idoles et des créatures; servir Dieu et le monde,
servir Dieu et la chair en se soumettant à ses convoitises

;
pré-

tendre vivre suivant sa sainte loi, et en même temps suivre les

lois et les coutumes d'un monde corrompu : Dieu , ne peut souA
frir ce monstrueux alliage, parce que seul il veut être servi et

adoré: Dominum
. Deum luum adorabis, et Mi soli servies. Nous

ne pouvons faire habiter Dieu avec, une idole dans le temple de

notre cœur: en agir ainsi ce serait imiter l'ignorance, ou pour
mieux dire la malice des Philistins

,
qui s'étant rendus maîtres de

l'arche du Seigneur, la placèrent dans le temple de Dagon vis-à-

to de l'idole de ce dieu. Mais qu'en résulta-t-il Hls trouvèrent
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quelque temps après ce dieu étendu à terre en face de l'arche,

la tête séparée du tronc (1. Reg. 3). Ah! non sans doute, Dieu ne

peut supporter l'injure qu'on lui fait d'associer auxhonneurs qu'on

lui rend une idole infâme. Et cependant combien n'y a-t-ilpas

de chrétiens aujourd'hui
,
qui osent mettre sur la même ligne

que lui des créatures ! mais qu'ils craignent, ces nouveaux Philis-

tins
,
que la colère de Dieu n'éclate bientôt sur eux ;

qu'ils con-

sidèrent que s'il punit autrefois ces insensés avec tant de sévérité,

il sera encore plus sévère envers eux, parce qu'ils sont plus cou-

pables.

S. Mais vous m'objecterez peut-être qu'en vous adressant cette

instruction j'ai sans doute perdu de vue , et le pays où vous êtes,

et l'auditeur à qui je l'adresse, et qu'il s'en offensera avec raison ;

que mon instruction aurait convenu à des peuples païens qui

adorent encore des idoles , et que je devais m'abstenir de tenir de

semblables discours à des hommes comme vous qui se glorifient

d'être chrétiens , d'avoir reçu la vraie foi et de l'observer avec

tant de fidélité
;
qu'en vous parlant ainsi, je vous traite comme

des gentils et comme des adorateurs de fausses divinités! Je ré-

ponds à votre objection. 11 est donc vrai que vous prenez pour

une insulte les paroles que vous entendez ; et parce que vous ue

rendez pas des hommages à des simulacres comme des païens

,

vous vous croyez de bons chrétiens et de véritables adorateurs

d'un seul Dieu ? Mais si vous n'adorez pas les idoles des païens
t

vous imaginez-vous de ne pas en adorer d'autres
,
que saint Au-

gustin a découvertes au milieu des chrétiens ? Le saint docteur eu

expliquant cette parole du psaume 80 : non eril in te Dcus recens
,

déclare que Dieu non seulement nous a défendu d'adorer les

idoles qui sont placées dans les temples et sur les places pu-

bliques , mais encore celles que nos passions introduisent dans

notre cœur ; il n'a pas seulement dit : Vous ne relèverez plus les

divinités de l'ancienne idolâtrie, abattues; mais il a ajouté de

plus : Vous ne créerez pas une nouvelle idolâtrie en substituant

à la p'ace du vrai Dieu, de faux dieux; vous n'obéirez plus aux

mouvements déréglés de votre concupiscence; vous vous dépouil-

lerez de toute affection pour les objets qui, en enflammant votre

imagination, précipitent l'esprit dans l'erreur, et corrompent

l'ame et !e cœur ; Non crit in le Deus recens. (D. Aug. in psal.

80. v. 10).

6. Mais que sont-elles ces idoles nouvelles, ces dieux de fraî-

che création ? Ce sont ces passions dont vous êtes esclaves; ce

soDt ces vices et ces péchés auxquels vous sacrifiez voire salut
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étemel; ce sont ces créatures auxquelles, malgré la défensedu

Très-Haut, vous prostituez vos adorations et vos hommages : oui,

je le répète, ce sont cescréatures devant lesquelles vous vous hu-

miliez, devant lesquelles vous vous abaissez, auxquelles vous

adressez et vos prières et vos vœux. Oui, ces passions qui ré-

gnent dans votre cœur, ces vices et ces péchés dont vous souil-

lez votre âme, sont les divinités récentes que vous égalez à Dieu

et que vous adorez malgré lui. Et n'est-ce pas là
, parlant en toute

rigueur, pratiquer l'idolâtrie, puisque vous détestez le service

du vrai Dieu, pour vous attacher à celui de la créature? Or, sui-

vant le sentiment de saint Augustin et de to«s les saints Pères,

c'est ce qui produit le péché mortel : donc tout péché mortel est

une véritable idolâtrie ; celui qui pèche fait plus de cas de cette

misérable créature et de l'objet auquel il s'attache, que de Dieu
dont il s'éloigne: celui qui pèche ne veut pas avoir de rapport

avec Dieu, il le répudie en quelque manière, et M dévoueà cet

objet criminel, qu'il estime, qu'il honore, auquel il rend un
culte et auquel il offre ses hommages: il le regarde donc com-

me un Dieu, et, par conséquent, le voilà devenu idolâtre. C'est

ainsi que se vérifie la parole de Tertullien : Verè idolalriam corn-

mittit quicumque deliquit.

7. Confirmons cette vérité par des exemples. N'est-il pas un
idolâtre, cet orgueilleux, qui, rempli de lui-même, enflé de sa

grandeur, de ses qualités, de ses talents,s'en fait tout autant d'ido-

le-;, s'imagine que rien ne peut résister à sa volonté, méprise les

autres; qui a l'audace de croire que tous doivent vivre sous sa

dépendance et se courber devant lui? N'est-ce pas un idolâtre,

cet avare qui emploie toutes les ressources de son industrie à
amasser des richesses, à accumuler des sommes immenses, et qui

n'a de pensées et d'affection que pour elles? N'est-il pas idolâtre

celui qui ne reconnaît pour Dieu que l'or et l'argent? Et l'A-

pôtre ne nous a-t-il pas fait comprendre que l'avarice est uue
idolâtrie, quand il nous a déclaré qu'elle était une servitude des

idoles: Simulacrorum servitus (Cor. 3.) ? Saint Jean Chrysos-
tôme corrobore cette assertion, en déclarant que les avares sont
plusesclaves que les esclaves mêmes, et qu'ils sont plusmalheureux

qu'eux, parce que ces derniers, quoique dans les fers des infi-

dèles, adorent Dieu dont ils espèrent leur délivrance (in Epis-

tolaad Philip.). Mais les avares l'abandonnent, pour en ado-

rer un autre qui les laisse courir à l'enfer. Le ventre, sui-

vant l'expression de saint Paul, est le Dieu des hommes délicats

et amateurs de la bonne chère, Quorum Dcus venter est. Car
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ils n'ont point d'antre pensée ni d'autre inquiétude, que de con-

tenter leur soif insatiable du vin et leur gloutonnerie; comme
s'ils n'étaient en ce monde que pour manger , boire et s'enivrer.

Cet impudique, qui ne respire que l'amour de la chair,se vautrant

sans cesse dans les voluptés immondes, n'a pour divinité que
ces honteux et dégoûtants plaisirs auxquels il est asservi et dont
il ne peut plus se passer, ainsi que celte créature vile et mé-
prisable vers laquelle l'entraîne son infime passion. Désabusez-

vous donc, chrétiens, de votre erreur, si par hasard vous y
étiez tombés; rougissez en même-temps, ou plutôt ayez hor-

reur de votre impiété. Combien de vices et de passions four-

millent dans vos cœurs et vous ont ravi votre liberté î combien
de fausses divinités n'y avezvous pas appelées au mépris du vrai

Dieu! Vous, hommes emportés, vous vous laissez aller aux
transports de la colère et de l'indignation : votre colère et votre

indignation sont votre Dieu. L'envie ronge cet autre, le dépit

de voir son prochain en possession de biens dont il ne jouit pas

lui-même le consume, l'envie et le dépit sont sa divinité. Un
ambitieux convoite ardemment les honneurs et les places élevées;

cet honneur est son Dieu. Et ainsi les hommes passent les jours

d'une vie qu'ils devraient consacrer au Seigneur, à satisfaire

leurs passions et à se livrer à une infinité de péchés.

8. Voici ce que dit ingénieusement, suivant sa coutume, saint

Augustin commentant le psaume 96: ce saint père remar-

que que les anges apostats qui voulaient partager avec Dieu sa

souveraine puissance et s'asseoir sur son trône, après avoir

été précipités du haut des cieux, employèrent toutes les res-

sources de leur orgueil à effacer du cœur des hommes l'idée

qu'ils ont de la grandeur de Dieu, et à les porter à rendre à

d'autres qu'à lui l'adoration et les hommages dus à lui seul. C'est

pourquoi dans les premiers àgesdu monde, le péché d'Adam avait

laissé dans l'esprit de l'homme des traces récentes de stupi-

dité et d'ignorance qui en devinrent le châtiment. Dès-lors, ils

adorèrent des statues inanimées de pierre, de bois, et d'autres

matières; ils offrirent de l'encens et immolèrent des victimes à

i'œuvrede leurs mains. Peut-il y avoir une folie plus grande?

Mais dans la succession des temps, il ne fut pas difficile de sortir

d'une erreur si ridicule; et ceux qui parmi les païens avaient eu un

peu de jugement cl d'esprit, connurent l'extravagance de ce culte

grossier et bizarre, et lorsqu'on le leur reprochait, ils répon-

daient qu'ils ne se prosternaient point devant ces statues façon-

nées par leurs semblables, mais devant legénie quile-s animait, et
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devant l'esprit invisible qui les faisait parler et mouvoir, que

leurs sacrifices ne s'adressaient qu'à eux: Noneolebant idola, dit

saint Augustin, sed dœmonia. Tel fut le second outrage que fit

à Dieu le prince des ténèbres, outrage beaucoup plus grand et

beaucoup plus pernicieux dans ses conséquences que le premier;

car il en résulta que les hommes reconnaissaient comme leur Sei-

gneur, leur mailre el leur souverain , l'ange déchu, se consacraient

à lui, se soumettaient à sa servitude honteuse el à toute la tyran-

nie de son empire. Enfin, comme les démons, malgré leur rage,

ne purent empêcher les merveilleux progrès de la religion chré-

tienne, et que le nombre de ceux qui se prosternaient devant

leurs idoles, ou leur rendaient un culte, diminuait sensible-

ment, que firent ces ennemis de Dieu el des hommes? Ils mirent

en leur place des créatures, et induisirent les hommes às'en

faire des idoles secrètes et cachées qui devinssent l'objet unique

de leurs pensées et de leurs affections, et à qui ils rendissent Io

culte et l'adoraiion que Dieu seul mérite. Et combien de mal-

heureux n'onl-ilspas entraînés dans l'erreurpar ce moyen, le plus

pernicieux et le plus déplorable de tous, combien d'hommes

n'onl-ils pas réussi à détacher de l'adoraiion du vrai Dieu! Et com-

bien , dil saint Paul , y en a-t-il qui servent la créature plutôt que

le Créateur (Rom. 1 )!

9. Comment aviez-vous donc raison de vous croire offensés de

cette instruction, dans laquelle je pose un principe et je vous

enseigne que notre Dieu veut être adoré seul, que nous ne

pouvons lui associer d'autres dieux, comme si j'avais eu tort de

vous faire ces observations, croyant qu'elles pouvaient être faites

avec raison à ces idolâtres et à ces gentils qui admettaient un si

grand nombre de divinités, mais non à vous? Cette maxime de

saint Augustin, que tout ce qu'on respecte et qu'on désire t de*

vient dieu, n'est malheureusement que trop vraie. Oui, ce que

respecte et ce qu'honore, ce qu'aime et désire le pécheur par-

dessus toutes choses, devient sa divinité, son idole chérie. Par-

mi les chrétiens n'en trouvera t-on pas un grand nombre qui

agissent ainsi? Ah! s'ils ne veulent pas être des sectateurs de

l'idolâtrie, s'ils ambitionnent la gloire d'êlre les vrais adora-

teurs de Dieu, et les véritables observateurs de ce premier com-
mandement: Tu naîtras pas des dieux étrangers , tu adoreras le

Seigneur ton Dieu, et tune serviras que lui seul, qu'ils renver-

sent, qu'ils détruisent ees idoles qu'ils ont élevées dans le fond

de leur cœur. Mais pourra-t-on dire qu'il soit adorateur d'un

seul Dieu, qu'il ait pour lui toute l'estime, tout le respect et
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l'amour nécessaire, ce chrétien qui lui préfère sans honte les

créatures les plus viles et les plaisirs les plus honteux?

10. Si vous voulez être les adorateurs d'un seul vrai Dieu,

chassez de vos cœurs ces idoles qui sont venues l'occuper : aitfcrte

tleos alienos de medio vestri , comme le disait le prophète Sa-

muel aux Hébreux, et prœpctrate corda vestra Domino , et servite

et5oh'(l.Reg. 7.3); autrement vous êtes plongés dans Ferreur.

Si vous ne préférez pas Dieu à tout, si vous ne lui rendez pas

les honneurs qu'il mérite à l'exclusion de tout autre, si vous ne

l'aimez pas plus que toutes les créatures, si vous estimez, si vous

honorez, si vous aimez quelque chose autant que Dieu, et, ce

qui est encore pire, plus que lui, si pour ne pas perdre des

biens terrestres, vous préférez perdre Dieu et sa grâce, si pour

ne pas déplaire à cet ami, à ce parent, à ce grand, vous offensez

Dieu , certainement vous ne le reconnaissez pas pour ce qu'il est,

pour votre souverain Seigneur; vous ne l'adorez pas comme

il l'exige, c'est-à-dire lui seul. Mais, dira-ton , nous reconnais-

sons Dieu, nous l'adorons conformément à ses intentions; et

nous sommes loin d'adorer comme les gentils.. Jupiter,...

Mars,.. Mercure,... Vénus...Adonis, avec tout ce grand nombre

de fausses et folles divinités auxquelles ils prostituaient leurshom-

mages. Mais si vous reconnaissez ce grand Dieu pour ce qu'il

est, pourquoi n'accomplissez-vous pas sa volonté? pourquoi

n'est- il pas l'objet de votre affection? pourquoi, au lieu de ne

rechercher que lui, de ne poursuivre que lui, courez-vous après

de misérables créatures? Si vous le confessez de bouche, pour-

quoi démentez-vous vos paroles par vos actions? une telle con-

duite vous rend semblables à ceux dont parle saint Paul (ad

Timoth. 1. 16) : Confitenlur se vosse Deum, factis autem negant).

Qu'importe que , comme les païens, vous n'offriez pas, dans

des temples ruinés, de l'encens aux idoles de Jupiter , de Mars, de

Mercure, si par vos turpitudes, vos obscénités, vos tromperies et

vos mensonges, par vos haineset vos vengeances, vous encensez

ces fausses divinités dans votrecœur? Qu'importe, que vous n'a-

doriez pas comme les païens des Adonis et des Vénus de pierre,

de bois , si vous les adorez dans des créatures mille fois plus nui-

sibles à votre cœur et plus dangereuses à votre salut que ne

l'étaient autrefois ces vains simulacres? Pourquoi voit-on aujour-

d'hui circuler dans nos rues tant de jeunes élégants, apportait

à leur toilette les soins les plus minutieux, et tant de femmes

vêtues avec luxe et parées avec art: Circumornalœ
,
pour m'ex-

p-.-imcr avec le Prophète royal, ut similitudo tempftï Pour*
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quoi, dis je? Pour être l'idole des cœurs des hommes, ou ai»

moins l'objet de leurs regards.

11. Plût à Dieu que se vérifiât sur ces idoles de chair ce que
dit le même prophète en parlant de celles dont la matière est

de bois et de pierre : «Qu'elles ont unebouche, et qu'elles ne par-

» lent pas; qu'elles ont desyeux,cl qu'elles ne voient pas; qu'elles

» ont des oreilles, et qu'elles n'entendent pas (Ps. 113).» Ainsi ces

malheureuses créatures n'auraient pas des paroles pour flatter,

ditun pieux auteur, ni des yeux pour attirera elles une jeunesse

licencieuse, par ses regards lascifs; il n'y aurait pas des yeux

pour les contempler, ni des oreilles pour écouter les propos

infâmes qu'elles débitent. Mais malheureusement, elles ne par-

lent et ne flattent , n'écoulent et ne répondent que trop ; elles

ne voient et ne sont que trop vues. Bien plus , toute leur am-
bition consiste à être remarquées, observées et admirées; et si

elles é-laient persuadées qu'on les méprise ou qu'on ne fait pas

attention à elles, on les verrait renoncer à leur vaine et artificielle

parure; mais elles n'ignorent pas, ce dont elles s'enorgueillissent;

et se réjouissent dans le fond de leur cœur, qu'un grand nom-
bre de chrétiens dans les temples consacrés à Jésus-Christ, dé-

tournent leurs regards des saints autels, et leur attention des

saints mystères pour ne s'occuper que d'elles; au lieu de penser

à Dieu, ils pensent à ces viles créatures ; et dans un temps et un
lieu où ils ne devraient venir que pour concentrer toutes les.

facultés de leur esprit, toutes les affections de leur cœur, et leur-

sentiments d'adoration sur Jésus-Christ, ils n'y viennent que
pour profaner ce lieu par leur imagination impudique, par

leurs regards honteux et les désirs infâmes dont elles sont l'objet».

Et on ne voudra pas avouer que c'est là se faire une idole:.

et n'est-ce pas une idole d'autant plus dangereuse et plus nui-

sible, qu'elle n'est pas de pierre ni de bois? Osez dire à pré-

sent : Nous n'adorons pas les idoles des païens, pour vous dé-

fendre de l'accusation d'idolâtrie, tandis que vous faites encore

pire qu'eux !

12. Mais vous voulez encore vous excuser et prétendre avoir

raison, en disant que quoique les chrétiens, pour contenter leurs

passions, courent après des objets défendus, ils n'abandonnent

pas pour cela leur Dieu, et que conséquemment ils ne se rendent

coupables d'aucune espèce d'idolâtrie : qu'ainsi il y a une grande
différence entre eux et les païens qui adoraient tellement leurs

idoles, qu'ils ne connaissaient point le vrai Dieu, et n'élevaient

jamais leurs pensées vers lui; mais qu'eux-mêmes, quoique en-
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traînés parleurs passions et s'adonnant aux vices, ne rendent

pas moins au maître souverain de toutes choses les honneurs

auxquels il a droit; et que malgré l'orgueil, l'avarice, l'impureté,

dont ils sont les esclaves, ils ne l'oublient point, et s'abaissent de-

vant lui comme des sujets devant leur roi. Et c'est ainsi que vous

prétendez vous excuser et écarter de vous tout soupçon d'ido-

lâtrie? n'est ce pas là une excuse pire que la faute même? et par

cette singulière justification, vous croyez que cet honneur, dont

Dieu est si jaloux, ne sera pas blessé ? Eh bien ! écoutez ce que le

prophète Élie disait aux Israélites de la part de Dieu (4. Reg. 18):

«Jusqu'à quand serez-vous dans l'indécision sur le parti que vous

» avez à prendre ? si le Seigneur est le vrai Dieu, suivez le ; mais si

» c'est Baal, marchez après lui : Usquequô claudicatisinduas par-

» tes? Si Dominus est Deus, sequimini eum; si aulem Baal, sequi-

» mini illum. » Ainsi, àquoi bon toutes ces excuses et toutes ces

justifications? Dieu ne veut engager personne à son service par

force: il n'a besoin ni de vous ni de vos hommages; ou le Sei-

gneur qui vous a créés et vous conserve est le vrai Dieu, ou c'est

le monde avec ses lois et ses usages, le démon avec ses promesses

trompeuses , votre chair et vos sens avec leurs infimes plaisirs.

11 n'y a point de milieu, il faut absolument se décider: si le Sei-

gneur est votre Créateur et le vrai Dieu, adorez-le avec la plus

grande soumission d'esprit, aimez-le de tout votre cœur, mais

aimez-le et adorez-le seul, à l'exclusion de tout autre. Mais si le

monde avec ses lois et ses usages, le démon , la chair, les créatu-

res, les passions, les plaisirs, les sens sont votre divinité, donnez-

vous tout entiers à eux sans plus vous occuper de Dieu; oubliez-le

complètement, nelui rendez plus aucun culte, puisque vous vou-

lez faire entrer des idoles méprisables en partage des honneursque
vous devez lui rendre.

13. Quœ enim parlicipalio injuslïtiœ ad iniqidtatem? aul quœ

socieiaslucisad lencbras? Quœautem convenlio Christi ad Belial

(2. Cor. 6)? Quel rapport peut-il exister entre la sainte loi de

Dieu, et les lois injustes et les coutumes criminelles du monde,

entre Dieu et le démon, la chair et les sens? Quel rapport peut

exister entre le sermon qui se fait le matin et oîi l'on prêche la né-

cessité de l'amour de Dieu, de la pratique des vertus, et les leçons

immorales que l'on va entendre le soir au théâtre? Comment ré-

citer son chapelet, son rosaire et faire d'autres prières avec cette

même langue qui ne sait que parler mal de son prochain, que

proférer des obscénités et des discours infimes, que faire enten-

dre des jurements et des blasphèmes? Le matin ù l'église, et la
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soir dans les sociétés profanes? le matin dans les tribunaux de

la pénitence pour y nourrir son esprit de saintes maximes, et le

soir dansles réunions d'impudiques discoureurs? Dans Ietempsoù

se célèbre le saint sacrifice de la messe, avoir un œil fixé sur l'au-

tel, et l'autre sur cette heauté peu modeste? Le matin à la tabla

sainte, et le soir dans les cabarets, daus la crapule et dans l'i-

vresse? Comment.je le demande encore, accorder tout cela, puis-

que, d'après l'Apôtre, c'est impossible (2. Cor. 10) ? Non po-

teslis, dit-il, bibere calicem Domini, elcalicem dœmoniorum, non

potestis mensœ Domini participes esse , et mensœ dœmoniorum?
14. Mais, vous serez scandalisés de m'entendre dire que c'est

Hn moindre mal d'appartenir absolument au monde, au démon,

aux sens, que de leur associer Dieu dans notre cœur. Eh ! n'est-ce

pas la doctrine que Jésus-Christ enseigna dans l'Apocalypse (4),

en parlant de l'évèque de Laodicée : « J'aimerais mieux que tu

» fusses ou entièrement froid, ou entièrement chaud, mais
» parce que tu n'es ni chaud ni froid, mais tiède, je te vomirai

» de ma bouche. » Les chrétiens froids sont les pécheurs qui ont

pris décidément parti pour le démon, le monde et les sens. Les

chrétiens chauds sont ceux qui sont justes et fervents, qui ont

absolument renoncé à toutes les satisfactions fausses que le monde
corrompu a promises à ses sectateurs, et qui sont exclusivement

au service de Dieu. Les tièdes enfin sont ceux qui réduisant en.

pratique les maximes du siècle, se montrant dociles aux inspira-

tions du démon, accordant à leur corps toutes les jouissances

qu'il réclame, prétendent néanmoins servir Dieu, parce qu'ils

font de temps en temps quelques 'nonnes couvres. Les premiers

offensent moins Dieu en étant ouvertement déclarés contre lui,

ils savent qu'ils sont hors du sentier droit qui mène au salut, ils

savent qu'en continuant de vivre en cet état, ils sont exclus du
paradis, et qu'ils ne peuvent attendre que l'enfer, ils n'ignorent

pas que, dans cet état, ils sont incapables d'être admis à la récep-

tion des sacrements, et que, s'ils osaient s'en approcher, ils se

rendraient coupables d'un sacrilège. Chose étonnante, le croi-

riez-vous? suivant la doctrine des saints Pères, ces grands pé-

cheurs sont plus disposés à se convertir que les autres. Une ré-

flexion effrayante sur l'éternité, et qu'ils n'auront jamais enten-

due, les épouvante et les fait sortir de leur dangereux état : la

considération de nos divins mystères , sur lesquels ils n'avaient

jamais réfléchi, leur enlève le bandeau qu'ils avaient sur les

yeux; la douceur qu'on éprouve dans les exercices de la piété et

de la vertu qu ils n'avaient jamais pratiquée, les attire et les dé-
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termine à se donner tout entiers à Dieu. Mais ceux qui ont la

prétention d'établir une espèce d'alliance entre la loi de Dieu et

celle du inonde, de servir Dieu sans renoncer au démon et aux

plaisirs des sens, ceux-là l'offensent gravement, voulant admettre

dans leur cœur un amour incompatible avec celui de Dieu. On
les verra aller entendre la sainte messe, ils ne manqueront pas de

visiter les églises, défaire quelques aumônes, de réciter l'office de

la Vierge, le cbapelet, le rosaire, ou de pratiquer quelque autre

œuvre de piété, et ils ont tant de confiance dans ces dévotions

extérieures, que bien qu'ils soient esclaves de la vanité, de l'orgueil,

de l'avarice, de l'impureté, médisants, ivrognes, voleurs, ils s'i-

maginent pouvoir être sauvés. Ne sachant pas connaître leurs

vices et leurs péchés au milieu de leurs bonnes œuvres, ou plutôt

ne voulant pas les connaître, ils ne se corrigent jamais, meurent

dans cet état, et se damnent éternellement. Voilà le sort déplora-

ble de celui qui refuse son cœur tout entier à Dieu , et qui pré-

tend en adorer d'autres avec lui.

15. Ah ! qu'il n'en soit pas ainsi de vous, chrétiens: auferte

deos alienos de medio vestri. Adorez Dieu , mais adorez-le seul.

Qu'il n'y ait pas dans votre cœur, ni hors de vous, des idoles qui

lui disputent les honneurs suprêmes. Servez Dieu seul, loin de

vous le monde avec ses faux attraits; loin de vous le démon avec

ses suggestions ; loin de vous les passions, les sens et toutes les

créatures avec leurs charmes et leurs fallacieuses promesses :

jVo?i habebis dcos alienos coram me. Dominum Deum tuum adora-

bis , et Mi soli servies. Oui, Seigneur, vous êtes seul notre Dieu,

nous n'adorerons que vous seul dans la soumission la plus par-

faite de notre esprit ; vous seul possédez toutes les perfections qui

rendent aimable, nous vous aimerons donc de tout notre cœur;

vous seul méritez d'être servi , nous voulons donc vous servir fi-

dèlement: argent, biens, richesses de la terre, divertissements et

plaisirs, vous ne serez plus les divinités que nous adore-

rons. Vanité du monde, grandeurs du siècle, espérances vaines

et trompeuses, nous ne vous sacrifierons plus nos pensées, nos

affections et notre cœur. C'est à vous , ô mon Dieu
,
que nous le

consacrerons tout entier, en protestant que nous voulons vous

adorer et vousservirseul ici-bas pour mériter le bonheur de vous

glorifier éternellement dans le ciel.
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SIXIÈME INSTRUCTION.

Sur la vénération et le culte dus aux Saints.

Ce grand Dieu, qui comme seigneur et maître de tout, veut êtrsr

adoré de ses créatures, veut encore, comme souverainement ja-

loux de son honneur , être adoré seul. Comment le culte et l'hon-

neur que nous rendonsàla Sainte-Vierge. aux Angeset aux Saints,

peuvent-ils se concilier aveccette volonté divine? Ae serait-ce point

peut-être une superstition ou une idolâtrie en opposition com-
plète avec le premier commandement qui nous enjoint d'adorer

Dieu seul? Voilà ce qui a fourni matière a ux accusations des héréti-

ques de ces derniers temps, qui ont osé citer à leur tribunal la

sainte Eglise catholique, et la condamner, parcequ'elle rendait aux
Saints un culte qu'ils prétendaient ne leur être pas dû. Sans vou-

loir ici spécifier et examiner la différence qui existe entre le culte

qu elle rend aux Saints et celui qu'elle rend à Dieu , il nous suffira

de savoir que la vénération et le culte dont les Saints sont l'objet,

suivant l'enseignement et l'esprit de l'Eglise, ne sont pointeontrai-

res au précepte d'adorer Dieu seul
; j'arriverai à ce but en voa>

démontrant quelle est cette véuération et quel est ce culte qu'elle

approuve, ce qu'elle y trouve de répréhensible, et enfin quels sont

les fruits qu'on en retire.

1. Je dirai d'abord qu'on peut pécher de deux manières relatï-

vementà cette vénération , à ceculte jet àcet honneur rendus aux
Saints: premièrement en le condamnant absolument et en l<

v

considérant comme un acte d'idolâtrie; secondement en le ren-

dant indùmentet contrairement aux règles prescrites par TEghV.
Les hérétiques, comme nous l'avons remarqué plus haut, pè-

chent de la première manière; et les chrétiens grossiers et ignorant-

pèchent de la seconde. Expliquons donc ce que c'est que l'a-

doration, ce que c'est que le culte, et comment on peut le rendre

aux Saints. L'adoration, si on l'envisage dans sa signification la

plus simple et la plus rigoureuse , est un culte de latrie du seule-

ment à Dieu, par lequel reconnaissant son infinie excellence.

nous avouons qu'il est notre niaitre, auquel nous devons par-là mê-
me nous soumettre. Mais si nous envisageons l'adoration dans sa

plus large signification , on peut la considérer comme un hon-

neur et un hommage dont nous accordons le tribut à des person-

nes, à raison dequelques qualités particulières qui les distinguent.

c,:.;i.;;' si c'étaient, par cxeaîple, des princes, des supérieurs, des
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savants. Les divines écritures parlent souvent Je cette espèce d'à-

doration : c'est ainsi que nous lisons qu'Abraham adora les enfants

de Heth, David le roi Saiil, Betsabée David, et Salomon sa

mère Betsabée. De plus, cette adoration , suivant les théologiens

qui ont suivi les saints Pères, se divise en adoration ou culte de

latrie, de dulie et d'hyperdulie. L'adoration ou culte de latrie

appartient à Dieuseul ; celui de dulie aux Saints, et celui d'hyper-

dulie à la Sainte-Vierge à causedeses mérites et de son excellence

particulière qui l'élevé comme mère de Dieu au dessus de tous les

Saints.

2. Quand donc Dieu nous commande de l'adorer, et de n'a-

dorer que lui seul , il entend parler de l'adoration de latrie ; elle

lui est due exclusivement comme étant le souverain seigneur et le

maître suprême de toutes choses; aucune créature n'a droit à cette

adoration, et ce n'est pas celle que nous rendons à la Sainte-Vierge,

aux Anges et aux Saints; l'adoration donc , le culte, lbonneur,

pour nous servir des expressions de la sainte Eglise
,
que nous

rendons à la Vierge, aux anges et aux saints, sont ceux de dulie

ou d'hyperdulie, c'est-à-dire nue nous les vénérons, que nous les

honorons comme les amis de Dieu , comme étant ceux en qui il a
fait éclater les merveilles de sa grâce

,
qu'il a doués d'une grande

sainteté , d'une grande perfection , et dont il a couronné les œu-
vre* par la récompense qu'il leur a accordée dans le ciel, parce

qu'ils ont été des serviteurs qu'il a extrêmement affectionnés, et

qu'ayant accompli fidèlement sa volonté , observé sa divine loi , il

les a placés au nombre de ses amis, de ses favoris, et élevés à une
grande gloire dans le paradis.

3. Ainsi, comme vous le voyez, nous ne faisons pas des Saints

tout autant de Dieux ; nous ne les adorons pasen cette qualité, se-

lon que nous l'ont reproché follement et sans aucun fondement
les hérétiques; mais nous les honorons, nous les vénérons comme
des sen iteurs et des amis de Dieu dans qui il s'est plu à verser avec

abondance ses grâces et ses dons, et spécialement cette sainteté

par laquelle ils se sont mérité son affection. En honorant donc et

en vénérant les Saints , nous honorons Dieu comme le principe

et la source de leur sainteté , comme étant celui qui lesy a élevés

par le secours de sa grâce. Nous nous réjouissons, il est vrai, de

\oir les Saints arrivés à cet état de perfection, doués d'une gran-

de bonté, remplis de vertus et comblés de gloire; mais en même
temps nous reconnaissons que toutes les vertus, les perfections

,

cette sainteté dont ils sont ornés, que la gloire dont leur front

est couronné, sont des effets de la bonté et de la miséricorde di-
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vine, ainsi que tous ces dons et toutes ces faveurs que sa main gé-

néreuse a répandues en eu* avec tant de profusion. Admirons
donc, louons, remercions le Seigneur qui a voulu se montrer si

prodigue envers eux, les rendre les objets de ses complaisances,,

les dépositaires de ses dons, et qui adaigné faire éclater en eux ses

merveilles : Mirabilis Deus in Sanctis suis.

4. L'Eglise nous invite en conséquence à invoquer les Saints

dans nos besoins, et à recourir à eux en toute circonstance. Pour
atteindre ce but, le saint concile de Trente ordonne à tous les

évoques, aux pasteurs des âmes , aux prédicateurs d'enseigner à
tous les fidèles , conformément à l'usage de l'Eglise catholique et

apostolique, usage qui date des commencements de la religion

chrétienne, et conformément encore à la doctrine et à l'opinion

des saints Pères ainsi qu'aux décrets des conciles, que les Saints

qui régnent dans le ciel présentent à Dieu leurs prières en faveur

des hommes, et que conséquemment c'est une chose bonne et

utile de les invoquer et de recourir à leur protection et à leur

secours pour obtenir de Dieu ses grâces et ses bienfaits par le

moyen de son divin fils.lésus Christ,qui estseul notreRédempteur
et notre Sauveur. D'après le concile de Trente, on doit condam-

ner comme impies,ceux qui soutiennent que les Saints qui jouis-

sent de l'éternelle félicité dans le ciel ne peuvent pas être in-

voqués, ou qui assurent que les Saints ne prient pas pour les

hommes qui sont sur la terre, et qui osent dire que 1 invocation

des Saints, dans le but de les déterminer à prier pour nous, est

un acte d'idolâtrie qui esten contradiction avec la sainte Ecriture

et contraire à l'honneur que nous devons seulement au Média-

teur unique entre Dieu et les hommes, Jésus- Christ; qui en-

fin ont l'audace de dire que c'est une folie de prier de bouche

et de cœur ces Saints qui régnent dans le ciel. D'ailleurs l'Eglise

les a déjà condamnés plusieurs fois et les condamne encore

(Sess.de Invoc. Sanct.)

5. Et comment ne mériteraient- ils pas a être condamnés, ceux

qui enseignent des doctrines aussi ouvertement contraires à la

sainte Ecriture ? Jésus-Christ assure que son Père céleste hono-

rera celui qui le sert avec fidélité: Siqwsmihi minislraveril
t

honorificabit eum Paler meus (Joan. 12). Pourquoi ne pourrons-

nous donc pas honorer ceux que Dieu honore ? Le Roi-prophète

même n'a-t-il pas dit (Ps. 128.) que les amis de Dieu reçoivent de

lui de grands honneurs: DFim'is honorait sunt amici lui, Deus? Si

donc Dieu les honore, pourquoi ne l'imiterions-nous pas? Pour

prouver que les Saints prient pour nous, que Dieu en considéra-
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tum de leurs mérites nous accorde des grâces
,
que sa colère s'a-

paise par leurs supplications, parmi tant d'autres passages de

.
l'Ecriture qui viennent à l'appui de ce que j'avance , il suffit de ci-

îericice que fit Moïse en faveur de Israélites. Ces ingrats qui

avaient été tirés de la servitude d'Egypte au milieu des prodi-

ges les plus étonnants, lorsque ce saint législateur était sur le

iAout Sinaï pour y recevoir de Dieu même la lui, oubliant les

faveurs signalées dont ils en avaient été comblés, se firent faire

tin veau d'or, et, à la honte du vrai Dieu, ils se mirent à l'adorer

et à se livrer à des réjouissances. Mais l'Eternel ayant été profon-

dément indigné d'un tel outrage: «Laissez-moi, dit-il à Moise

,

* laissez-moi assouvir mes vengeances surcc peuple ingrat,etle dé-

» traire entièrement: Dimitte me, ut iruscalur faror meus contra

* eos et deleam eos (Exod. 32.) Ah ! non, Seigneur,répondit Moïse

» en s'humiliant devant lui, non , Seigneur , suspendez votre

» juste colère, pardonnez à ce peuple le crime dans lequel il

« vient de tomber. » Enfin il employa tant de supplications et

«le prières
,
qu'il apaisa Dieu et détourna de dessus les coupables

leschâtiments dont ils étaient menacés. Mais quel fut le moyen
principal dont se servit Moïse pour étouffer l'indignation de Dieu?

H lui rappela Abraham, Isaac, Jacob qui lui avaient été si chers

et qui l'avaient si fidèlement servi: Recordare Abraham , Isaac et

Israël servorum luorum. Voilà, chrétiens, quelle est la puissante

efficacité de l'intercession des S aints auprès de Dieu qui, en sou

venir de leur sainteté, calme son courroux et son indignation.

6. En honorant d'ailleurs les Saints, en célébrant leurs fêles,

en invoquant leur secours, nous ne préjudicions en aucune ma-

nière à l'honneur auquel Dieu seul a droit
,
puisque tout le culte

que nous rendons aux Saints, et le respect que nous avons pour

eux , se rapportent à Dieu même. Nous les honorons parce

qu'ils sont ses amis, et qu'ayant servi fidèlement ce Dieu sur la

terre, ils sont comblés actuellement de gloire dans le ciel, où ils

sont unis à lui par les liens de la plus étroite charité. En hono-

rant les Saints, nous n'avons d'autre intention que de louer, bé-

nir et admirer la miséricorde et la puissance divine de ce qu'elle

a daigné élever à un degré si éminent de sainteté et de vertu des

hommes aussi misérables, de simples créatures pétries de boue et

déterre comme nous, sujettes comme nous aux mêmes faiblesses,

en faire des apôtres illustres qui portèrent dans toutes les parties

du monde l'évangile et la foi ; de ce qu'elle a voulu que de faibles

créatures {revinssent, par sa grâce, de courageux martyrs qui

résistèrent aux tyrans les plus féroces au milieu des tourments af-
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freux, fussent transformées en saints confesseurs et pénitents,

qui renoncèrent avec générosité à toutes les grandeurs et à toutes

les délices du siècle, et en vierges très pures
,
qui pour conser-

ver leur innocence se rendirent supérieures à tous les attraits

d'un monde frivole et à toutes les voluptés charnelles. Si nous

honorons donc les Saints, nous le faisons à cause des rapports

qu'ils ont avec Dieu, parce qu'il leur a communiqué le plus ex-

cellent de ses attributs , la sainteté, parce qu'enfin la gloire qu'ils

possèdent les rend en quelque manière semblables à Dieu, et,

pour parler plus clairement, nous honorons moins les Saints en

Dieu que Dieu dans les Saints, selon ce qu'enseigne le Prophète

roi (Ps. 150). Louez le Seigneur dans ses saints : Laudate Domi-

tmmin Sanctis ejus. Car s'ils sont grands, ils ne le sontque par-

ce que Dieu leur a donné une partie de sa grandeur; que s'ils

sont puissants et forts, c'est parce que Dieu les a soutenus par

sa grâce
,
qu'ils n'ont mis toutes leurs espérances qu'en lui , et

que leur sainteté en un mot n'est qu'un épanchement de celle de

Dieu. Ainsi donc en honorant les Saints , si nous le faisons dans

i'esprit et les sentimens de l'Eglise, nous honorons Dieu même.

7. Si, nonobstant cela, quelqu'un voulait m'o'ojecter que le

culte que nous rendons aux Saints parait être contraire au pre-

mier commandement, par lequel il nous est recommandé expres-

sément de reconnaître Dieu seul comme étant la cause première

et unique de tous les biens que nous possédons, et d'adresser à

ini seul nos prières et nos sacrifices, queconséquemmentonpeut
conclure qu'il est défendu par le même commandement d'hono-

rer les Saints et de jamais leur adresser aucune prière ni aucun

sacrifice ; d'autant plus
,
pourrait-on ajouter, que nos misères

ne lui étant pas cachées, il devient inutile de recourir à eux pour

en être délivrés, et enfin que les invoquer c'est faire injure à

Jésus-Christ qui est le seul médiateur entre Dieu et les hommes,

ou au moins que c'est porter atteinte à sa gloire , ou l'obscurcir

que d'en agir ainsi; il est facile, répondrai-je, de détruire toutes

ces difficultés qui sont exactement les mêmes que celles sur les-

quelles les hérétiques ont basé leurs pernicieuses erreurs tua?

cbant le culte dû aux Saints et leur invocation dans nus uécessi-

tés. En effet, nous reconnaissons Dieu comme étantla première

et unique source de tout ce que nous possédons et de toutes les

grâces que nous recevons, et les Saints, comme nos interces-

seurs. Dieu seul est le souverain Seigneur et Maître de ce qui est

rtansles deux etsur la terre, nous ne le dépouillons pointdecette

qualité, et les Saints ne sont que ses serviteurs elses ministres.
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Dieu seul est saint d'une sainteté essentielle et par sa nature : Tu

soins sanclus, dit l'Eglise; mais cela n'empêche pas qu'il ne com-

munique celte sainteté à d'autres. Bien plus , il exige que nous

soyons tous saints, parce que lui-même est saint: Sancti estoie,

quia ego sancivs sum(Lev. 11). Cette sainteté doit donc être ho-

norée en tous ceux en qui elle se trouve. Certainement personne

ne dira que c'est manquer de respect à un roi, que d'honorer

ceux qu'il a choisispour ses favoris , ses courtisans, ses ministres,

et avec qui il a partagé son autorité. Quant à nosprières, nous les

adressons principalement à Dieu, de qui nous attendons des se-

cours , et c'est encore à lui que nous offrons le redoutahle sacri-

fice de la Messe , et quoique, ditle saint concile de Trente, nous

soyons accoutumés à célébrer ce saint sacrifice en l'honneur et

en mémoire des Saints, nous ne l'offrons jamais à eux, mais

à Dieu seul qui se complaît à les glorifier. Aussi le saint concile

de Trente répète ce qu'avait déjà dit saint Augustin : « Le prêtre

» ne dit pas, Je vous offre, saint Pierre , saint Paul , ce sacrifice :

» mais je l'offre à Dieu , en lui rendant grâces des victoires que

» les Saints ont remportées avec son secours, et en invoquant en

» même temps les élus de Dieu , afin que ceux dont nous nous

» souvenons sur la terre daignent prier pour nous dans le ciel.

(Sess. 22.C.3).»

8. Il est indubitable que Dieu aune connaissance parfaite de

nos misères et de nos besoins, et qu'il se comptait à écouter nos*

prières. Mais combien de fois n'arrive-t-il par qu'il n'accorde ses?

grâces qu'en considération des prières de ses chers amis ? La divi.

ne Ecriture nous en fournit plusieurs exemples ; maisje n'en cite-

rai que deux, dont l'un regarde Abimélech, roi deGérare, qui avait

enlevé la femme d'Abraham (Gen. 20) , et l'autre, les trois amis

de Job
,
qui avaient tenu des propos malins sur cet homme si cé-

lèbre par sa patience (lob. 42). Dieu fut offensé et irrité de leur

conduite, et il protesta qu'il ne leur aurait jamais pardonné leur

faute, si Abraham et Job,ses fidèles serviteurs, ne fussent devenus

leurs médiateurs et ne l'eussent prié en leur faveur. Pourra t-ou

dire à présent que l'invocation et la protection des Saints est inu-

tile et superflue? Il est vrai pareillement que Dieu étant l'auteur

de tous les biens, nous devons attendre de lui seul toute grâce;

mais combien de fois nos pécbés ne nous rendent-ils pas indignes

de nous présenter en personne devant lui ! il est donc alors néces-

saire que nous interposions les Saints entre lui et nous, pour qu'ils

élèvent la voix en notre faveur. Il faut faire ce que font ordi-

nairement les personnes pauvres et de basse condition qui,dési-
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rant obtenir quelque grâce, ou une audience d'un prince de la

terre, font antichambre et se recommandent à l'un des favoris

du prince même, afin qu'il leur obtienne la faveur qu'ils

ambitionnent , ou au moins l'audience qu'ils désirent. Ainsi

nous reconnaissant indignes d'obtenir de Dieu des faveurs,

ou de paraître devant son trône, pour être assurés de les

obtenir plus sûrement , et pour nous présenter à lui avec

plus de confiance, nous nous adressons aux Saints comme étant

les serviteurs et les amis de Dieu. Mais, comme c'est le prince qui

a accordé la grâce demandée et non les favoris qui ont intercédé,

de même aussi ce ne sont pas les Saints que nous avons invoqués

qui ont répandu sur nous les faveurs sollicitées, mais c'est Dieu

seul distributeur de toutes les grâces.

9. Enfin la dernière objection que nous font les hérétiques en

disant que lorsque nous vénérons les Saints, nous faisons injure

à Jésus Christ, seul médiateur entre Dieu et les hommes, ou qu'au

moins nous portons atteinte à sa gloire, cette dernière objection,

dis-je, est sans force. Rien de plus faux que ce qu'ils avancent :

nous savons mettre une différence entre les Saints et Jésus-

Christ, le saint des saints; et pour parler clairement, nous ne

reconnaissons, comme dit saint Paul, qu'un seul médiateur et

un seul Rédempteur entre le souverain Etre et les hommes ses

créatures, qui est Jésus-Christ : Umis mediator Dei et homimtm
Chtistus Jésus (1. Tim. 2), parce que lui seul, à raison de sou

éminenle dignité, a droit d'être exaucé. Lui seul nous a rachetés

par son précieux sang ; les Saints ne peuvent réellement s'attri-

buer le titre de médiateurs; ou bien, s'il plaitde les appeler ainsi,

comme le font quelques Pères, ce sont des médiateurs inférieurs,

médiats et secondaires, qui prient pour nous, et nous obtien-

nent des grâces par les mérites de Jésus-Christ: tant s'en faut

que sa gloire en soit diminuée ou obscurcie, qu'au contraire elle

en reçoit un nouvel accroissement. Par lui seul nous avons la

grâce, et lui seul imprime auxprièreset à l'intercession des Saints

un mérite et une efficacité particulière : ce que nous pouvons
rendre plus clair par un exemple. Un misérable est mis en prison

pour quelques dettes; il n'y a qu'un seul homme riche qui puisse

les acquitter; un grand nombre des amis de ce débiteur s'inter-

posent en sa faveur , et le supplient de vouloir bien paver ce qui

est dû par ce malheureux; vaincu par leurs supplications, il paie

le créancier de l'infortuné, et lui ouvre les portes de sa prison. Ce
riche est seul son libérateur, pareeque luiseul a satisfait le créan

çier, quoique ses amis aient intercédé pour lui. Ainsi, les Saints

I. 4
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peuvent prier pour nous, mais non satisfaire : Jésus-Christ esl

le seul qui ait satisfait pour nous , le seul qui ait versé son sang

pour le rachat de nos âmes. Vous avez été délivrés de I'cuLt,

dit saint Pierre, non par l'or et l'argent, mais par le sang pré-

cieux du divin Agneau, Jésus-Christ (1. Pet. 1). Ce serait donc

une grossière illusion que de croire qu'il s'offense de l'honneur

que nous rendons aux Saints. Le souverain veut être honoré en

souverain, mais il n'est point jaloux de l'honneur qu'on rend à

ses courtisans et à ses ministres en vue de lui-même ; il serait au

contraire fâché qu'on ne les traitât pas ainsi. Nous conclurons

donc qu'on ne pèche point contre le premier commandement en

vénérant les Saints; au contraire, Dieu n'en est que plus satisfait,

et au lieu défaire tort à Jésus-Christ, on l'en gloriiie davantage;

parce que toutes les grâces que Dieu le Père accorde au genre

nuimain par l'intei-cession de ses amis, il ne les accorde que par

les mérites de son divin Fils.

10. .le crois donc vous avoir clairement démontré par les

saintes Écritures, par les saints Conciles, et par les saints Hères

que la vénération et l'invocation des Saints n'est pas contraire au

précepte d'adorer Dieu seul, et que bien loin de là elie est tout à

l'avantage de sa gloire et de son honneur. Je ne sais cependant si

je trouverai parmi les chrétiens un culte aussi convenable et aussi

pur à l'égard des Saints, que l'Eglise le commande. Combien sont

dans un tel aveuglement et dans une telle ignorance sur la ma-

nière de les prier et de se recommander à eux, qu'ils s'éloignent

de l'esprit et des sentiments de l'Kglise catholique, et méritent

d'être sévèrement repris et condamnés! Combien prient et se re-

commandent aux Saints sans aucun rapport à Dieu, comme s'il

n'avait aucune part dans leur sainteté, comme si (ce que nous

reprochent les hérétiques) ils les croyaient les auteurs et la

cause première de tous les biens et les distributeurs des grâces

qu'ils attendent! Combien en entrant dans les temples de Jésus-

Christ, se dirigent de suite vers l'autel delà Sainte-Vierge, de saint

Pierre, de saint Antoine ou de quelque autre Saint, qu'on y vénère,

sans penser le moins dumondeâse prosternerdevant les autels sur

lesquels repose le saint Sacrement, qui contient le corps sacré, le

sang précieux, lame et la divinité de Jésus-Christ ? Aussitôt que
vous êtes entrés dans la maison de Dieu, commencez donc à ado-

rer ce divin Sacrement; adorez profondément celui qui est le

Saint des Saints, et qui seul peut vous sauver; celui-là seul peut

répandre sur vous l'abondance de ses grâces, celuMàseul peut

vous aider : les Saints ne sont et ne peuvent être que des inter-

cesseurs et des médiateurs pour les obtenir.
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î 1 . Mais, o Dieu ! qu'il se trouve d'hommes grossiers et igno-

rants qui s'imaginent que les Saints sont les maîtres absolus, les

arbitres et les dispensateurs «les grâces qu'ils demandent! Sainte

Vierge, secourez-moi; saint Antoine, âmes du purgatoire, accou-

rez à mon aide, dit-on lorsqu'on se trouve surpris de quelque ac-

cident; failes-moi, grand saint, cette grâce, je ne sortirai point

d'ici que von -ne me l'ayez accordée. Mais, vous dirai-je, il n'y

a ri;:' Dieu qui puisse vous secourir; c'est lui seul que vous devez

d'abord invoquer, et lui seul, louché de vos misères, peut vous

eu délivrer, lui seul peut répandre sur vous les faveurs que vous
sollicitez. Après vous être adressé à la source de tout don,.alors

!ez à votre aide la bienheureuse Marie, tel ou tel autre Saint

en qui vous avez plus de confiance, mais avec l'intention qu'ils

prient pour vous le Seigneur de vouloir bien vous l'aire part des

grâces que vous désirez, ou vous délivrer des maux que vous crai-

gnez; alors ce recours aux Saints et leur invocation sera un
moyen comme assuré d'être exaucé; niais prenez garde qu'en

I
' priant, vous ne les priiez dans la pensée qu'ils vous accorde-

r :ï indépendamment de Dieu ce que vous demandez. Cependant

j'avouerai qu'il ne faut pas de suite condamner certains chré-

ti "s, et spécialement certaines personnes dm sexe qui s'adressent

ainsi aux Saints: il est permis d'excuser leur simplicité et leur

naïveté, et d'interpréter dans un sens charitable leurs prières,

en présumant qu'ils les font suivant l'esprit de l'Eglise. Néan-
moins je leur dis et je crois être obligé de leur déclarer qu'ils doi-

vent s'abstenir de semblables expressions, qui peuvent être erro-

rées. ou au moins suspectes d'erreur, puisqu'ils mettent totale-

ment leur confiance dans les Saintset non en Dieu, qu'iUattendi-nt

d'eux et non de lui les grâces qu'ils sollicitent, ou la délivrance de

s.mrsmaux; ce qui, comme ou le voit, serait une illusion mani-
feste.

12. Le miracle, suivant la notion que nous en donne l'angéli-

pie docteur saint Thomas suivi par tous les théologiens, est

un effet, une œuvre qui est au-dessus des forces humaines:
Effectus, *ew opus saperons omnes vires crealus (1 . Par. quœ. 1 14.

art. 4) : d'où il suit qu'aucune créature ne peut faire des mira-

cles. Partant de ce principe, si nous parlons en toute rigueur,

nous avouerons que ces paroles usitées parmi le peuple, telles que
celles-ci: a Ce Saint accorde telles grâces, cet autre a fait tels mi-
» racles, » ne sont pas justes, parce qu'on ne les entend pas
comme les ont entendues les saints Pères qui se sont servi aussi

de cette manière de parler, et comme l'enlçud l'Église, en ce sens
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que c'est en considération de la Sainte-Vierge ou des Saints que

Dieu accorde telle faveur, ou tehniracle. Disons donc que Dieu

seul est le dispensateur des grâces et l'auteur des miracles, et

que la Sainte-Vierge et les Sainls nous les obtiennent: c'est pour

cette raison que nous appelons avec justice la bienheureuse

Vierge mère de miséricorde et de grâce, parce qu'étant plus

agréable et plus chère à Dieu, elle se dispose à ouvrir en notre

faveur les trésors de ses richesses célestes. Aussi saint Bernard et

les autres Pères avouent-ils qu'il ne nous arrive aucune faveur du

Ciel, sans qu'elle passe par les mains de Marie, et qu'elle ne l'ait

demandée pour nous, (''est pour cette raison que saint Antoine,

comme tant d'autres Saints, sont appelés saints à miracles, non

parce qu'ils les font par leur propre puissance, mais parce que

Dieu s'étant engagé par sa parole à glorifier quiconque l'aura

glorifié sur la terre : Quicuntque glorificaveritme, qloripZvabo enm

{2. Reg. 2.); et ces grands Saints avant plus glorifié Dieu que les

autres par une fidélité constante dans son service, par l'héroïsme

-de leurs vertus, par leurs ardentes prédications , il a voulu et il

veut à présent les glorifier à son tour en opérant en leur considé-

tion des prodiges étonnants. Prions donc la glorieuse Vierge,

saint Joseph, saint Pierre, saint Paul , saint Antoine et les autres

Saints nos avocats, afin que par leurs mérites, qui les élèvent si

haut aux yeux de Dieu à qui ils sont si chers et si agréables , ils

nous obtiennent les grâces que nous sommes indignes d'obtenir

par nous-mêmes. C'est cette manière d'invoquer les Saints qu'ont

employée les anciens Pères, c'est elle aussi qu'emploie l'Eglise

dans les litanies et dans les autres prières. Ayez pitié de nous,.

miserere nobis , dit-elle quand elle prie le Père, le Fils et le saint

Esprit, la très sainte et très auguste Trinité. Mais elle parle au-

trement quand elle s'adresse à la glorieuse Vierge Marie, aux An-

ges, aux Apôtres et aux autres Saints : Ora pro nobis, dit-elle,

priez pour nous. Si nous honorons donc ainsi les Saints, tout

l'honneur en rejaillira sur Dieu, et par eux nous obtiendrons fa-

cilement les grâces dont nous avons un si grand besoin.

13. Le grand pontife saint Léon ajoute quelque chose déplus

fort (in. Nat. S. Laur.),il nous dit que ce Dieu qui est admirable

dans les Saints , et qui veut conséquemment être honoré dans

leur personne , ne nous les a pas donnés seulement pour être nos

protecteurs et nos intercesseurs, mais principalement pour nous

servir d'aiguillon et nous porter à imiter leurs vertus et leurs ac-

tions héroïques: in rptibiuinobisprœsiiliiiM constltuit et exemplum.

Et en effet à quoi servirait-il que nous nous bornassions unique-;
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ment à honorer les Saints, à publier leurs louanges , à faire leurs

panégyriques, à célébrer leurs tètes? Quel besoin ont-ils, ces

Saints, des honneurs que nous leur reniions ici-bas, dit saint

Bernard, eux que, suivant les promesses du divin Fils, le Père

éternel honore ? A quoi leur servent nos louanges ? II est vrai, se

répond à loi-même le saint Abbé, que les Saints n'ont que faire de

ces louanges et de ces honneurs, parce qu'ils en sont comblés

dans le ciel. Mais c'est notre intérêt, c'est notre avantage que nous

recherchons dans ces louanges que nous leur adressons: Qnod eo-

rum memoriam vencremur nos'.) à interest , non ipatrum (Ser. 5.

in f. Sanc;or.):puisque, outre qu'ils nous font éprouver les effets

de leur protection , ils nous excitent à les imiter par les admira-

bles evemples qu'ils nous ont donnés. Mais la dévotion envers les

Saints, qui existe parmi le plus grand nombre des chrétiens, n'est

qu'une dévotion intéressée, et ils ne les vénèrent ordinairement

que pour obtenir de Dieu
,
par leur médiation , les grâces qu'ils

désirent. Ah ! c'est à marcher sur leurs traces que doit consister

notre dévotion. Alors nous entrerons dans les vues de Dieu qui,

comme vous l'avez entendu , ne nous les a donnés pour protec-

teurs que dans ce but: la quitus nobis praesidium eonstituit, et

exemptum. Alors nous pourrons espérer qu'ils nous seront pro-
pices, et que Dieu , eu égard à leurs mérites , ne nous refusera

rien.

14. Il est vrai que Dieu nous a proposé son divin Fils comme
^tanl le modèle le plus parfait que nous dussions suivre, et ce

divin Fils lui-même, se propose comme tel , et veut que nous con-

formions nos œuvres et notre vie à ses œuvres et à sa vie : Exem-
plum dcdi vobis , ut quemadmodum cqo feei vobis.ità et vos

facialis (Joan. 13). ÎNonobstant cela, dit un pieux auteur, il y a
quelque chose de plus dans les exemples des Saints que dans ceux
de Jésus-Christ; mais comprenons bien que ce n'est pas sous le

rapport de leurs perfections
, puisque ceux du divin Sauveursont

inliuinieut supérieurs aux leurs, mais relativement à la force

et à la puissance que leurs exemples ont de convaincre ceux qui
en sont témoins. Les préceptes et les exemples du Christ sont en
eux-mêmes très saints; mats l'on peut dire qu'en raison de la

dureté de notre cœur, ils ne sont bien souvent pour nousqu'une
lettre morte, tandis qu'ils deviennentcoinme vivants lorsque nous
les voyons suivis et imités avec tant de eouragepar des hommes
comme nous. Saint Augustin donne de cela une bonne raison,

quand il dit (in Ps.) que si nous ne vo\ ions les exemples de sain-

teté que dans la personne de Jésus-Christ , nous aurions un pré-
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texte au moins apparent de nous exempter de les suivre: on

pourrais, alléguer qu'il est impossible à des hommes faibles et fra-

giles, pétris de fange et de boue comme nous le sommes , d'imiter

Jésus Christ, qui était homme, il est vrai, mais en même temps

Dieu; que ses actions sont trop sublimes pour que du foi:

notre bassesse, nous puissions élever les nôtres jusqu'à la \i ..:-

leur. des siennes. Mais dès que nous voyons que des hommes
comme nous ont imité ce divin Maître

,
que des homme*

notre même nature et de notre même condition, qui a aient les

Eièmes faiblesses que nous, ont néanmoins pratiqué les plus bettes

et les plus étonoantesverliis qu'il avait pratiquées lui-même, alors

cens ne pouvons plus alléguer d'eveuses, mais nous devons être

pleinement convaincus de l'obligation où nous sommes d'imiter

ses divins exemples, sachant qu'ils s'y sont conformés avec tant de

perfection et d'exactitude. En vérité . sur quel préteste s'appuiera

un chrétien pour ne pas embrasséela pénitence, si tant d'hommes
plus délicats que lui l'ont embrassée? Comment pourra-t-il croire

qu'il est impossible de garder la chasteté, si tant de ch rétiens de

l'un et de l'autre sexe l'ont pratiquée malgré les tentations multi-

pliées qu'ils ont éprouvées ? Comment l'humilité lui parailra-t-

elle difficile , si elle est la vertu favorite de tant d'autres , même
dans le sein des grandeurs?.Je ne pousse pas plus loin ce détail.

15. Concluons donc que notre vénération pour les Saints,

qu ; l'honneur que nous leur rendons, pourvu qu'il soit selon l'es-

prit et les instructions de l'Eglise , n'est point en opposition avec

le premier commandement, par lequel il nous est enjoint de n'a-

dorer que lui seul; au contraire l'honneur de Dieu est attaché a

celui que nous leur rendons : nous devons leur offrir nos hom-
mages et les invoquer, non point en nous imaginant que ces

Saints peuvent nous accorder des grâces indépendamment de

Dieu, mais en nous adressant à eux, convaincus qu'en qualité'

d'amis et de favoris, ils auront le pouvoirde nous en obtenir de sa

bonté. Enfin nous devons considérer les Saints . quand nous les

.honorons , non seulement comme étant des avocats qui peuvent

nous obtenir des faveursdivines, et que Dieu nous a donnés pour
nous aider et nous protéger, mais encore comme étant nos mo-

dèles, afin d'imiter et pratiquer leurs vertus et leurs actions hé-

roïques , comme eux-mêmes ont imité celles de .1 sus Christ. En
honc.rrnt ainsi les Saints, nous serons dignes de leur protection

,

et nous mériterons que Dieu, en considération de leurs mérite»,

nous accorde ici-ras sa divine gnee pour aller ensuite le bénir.

si le louer pendant l'éternité dans le Ciel.
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SEPTIÈME INSTRUCTION.

Sur la vcuératiou et le culte des images et des reliques des Saints.

Après avoir vu de quelle manière un chréten doit vénérer les

Saints et leur rendre un culte, il faut encore vous instruire sur le

culte et la vénération dus aux images et aux reliques des Saints.

Dans cette instruction nous chercherons à nous convaincre de trois

choses: l°de la manière dont nous devons vénérer les images

et les reliques des Saints ; 2 3 comment nous devons les vénérer;

3° enfin des fruits qu'un hon chrétien retire de cette vénération.

î. Si, parce que nous vénérons et invoquons les Saints, nous

sommes condamnés par les hérétiques comme des infracleurs du
premier commandement de Dieu : Tu adoreras le Seigneur ton

Dieu, et tu ne serviras que lui seul: Dominum Deum luum adora-

bis, et illi soli servies, ils se vengent sur nous par des expressions

hien plus injurieuses encore, de ce que nous vénérons les saintes

reliques et les images desSaints.Maisquels que soient leurs propos

sur le culte que nous rendons à ces reliques et sur la vénéra-

tion dent elles sont l'objet, de notre part nous sommes assurés

qu'ils ne sont superstitieux ni l'un ni l'autre, ni contraires

au premier commandement de la loi. D'abord , quant aux re-

liques, nous les vénérons pour les raisons que nous indique l'É-

glise dans le saint concile de Trente : « Les corps des saints

» Martyrs, dit-elle, et des autres Saints qui vivent avec Jésus-

» Christ dans le ciel . ont été ici-bas ses membres vivants , ainsi

» que ceux du Sainl-E-prit : ils doivent un jour être glorifiés

,

» quand ils ressusciteront pour avoir part aussi àla récompense.

» comme ils ont pris part au combat. On doit les vénérer paro
> qu'un obtient de Dieu par leur moyen un graud nombre de

» bienfaits. Ainsi les hérétiques qui seraient assez audacieux pour
» oser avancer qu'on ne doit rendre aucun honneur à ces

» sa : ntesreliijties.et que c'est en vainque les fidèles se prosternent

» devant elles afin d'obtenir des grâces de Dieu , sont condamnés

> de nouveau par l'Eglise, comme elle les a déjà eonianaéMH»
» trefoïs (Concil. Trid. sess. 25. decr. de Reîiq. Sanct.). »

2. Voilà donc la doctrine de l'Église touchant les reliques des

Saints , voilà les raisons qui doivent nous déterminera vénérer

leurs reliques, leurs tombeaux et leur mémoire. fto«p exaltons

par cet honneur rendu à leurs restes précieux, h. vertu et la
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puissance de Dieu qui les glorifie, nous vénérons en eux Jésus-

Christ dont ils furent les membres vivants et le Saint Esprit dont

ils furent les temples chéris. Nous respectons les ossements de

ces Saints, parce que Dieu a voulu les glorifier par de grands

et nombreux miracles. Oui pourrait compter cette multitude de

prodiges qu'il a daigné opérer pour approuver et propager le

culte qui leur était rendu? prodiges qui ne nous sont point

racontés par des hommes fanatiques trop crédules, par des fem-

mes ignorantes , mais par les docteurs les plus éclairés de l'E-

glise catholique, tels que les Ambroise, tes Jérôme, les Augustin,

les Grégoire, et par d'autres anciens Pères. Saint Augustin

lui-même en cite un grand nombre dont il a été témoin, et

parmi ces prodiges il en est beaucoup qui ont été opérés parle

moyen des reliques du premier martyr saint Etienne.

3. Un jour, dit-il, que l'évêque Project, accompagné d'une

grande foule de peuple, portait en procession les reliques du célè-

bre Etienne, une dame aveugle le pria de vouloir la conduire près

de sa chasse. Elle se fit donner des fleurs qui avaient touché

ses reliques, se les appliqua sur les yeux, et incontinent elle re-

couvra la vue, puis au grand étonnemeut de ceux quiétaient

présents, ne pouvant contenir sa joie, elle se mit à la tète delà

procession sans avoir besoin que personne lui servit de guide.

Le même saint raconte ensuite qu'un Évéque appelé Lm*ile, af-

fligé depuis long-temps d'une fistule qui le faisait beaucoup

souffrir, désirant en obtenir la guérison, s'était déterminé à su-

bir une opération, mais qu'il en fut guéri d'une manière mi-

raculeuse. A peine eut-il pris les reliques du premier des mar-

tyrs pour les porter proeessionellement, qu'il se sentit tout-à-

coup délivré de cette grave infirmité (Lib. 22. De Civilate Dei.

Cap. 8). Le même saint Docteur avant de raconter les deux mi-

variés que nous venons de citer, en avait rapporté bien d'autre?,

et spécialement celui qui fut lieu en fncnr d'un aveugle à qui la

vue fut rendue dans le temps qu'il était à Milan, à l'époque où

fuient découverts par révélation dans l'église de saint Ambroise,

les corps des glorieux martyrs Gênais et Prêtais. Cet étonnant mi-

racle, dit ce docteur, fut connu d'un très grand nombede per-

sonnes dans ce;te grande cuV1

, où l'empereur se trouvait alors, et

où était accourue une immense mul itude pour vénérer ces res-

pectables reliques (Ihiil). Combien d'autres miracles duntnous

fait encore le récit saint Ambroise, et qui avaient eu lieu à l'occa-

sion du seul attouchement des reliques de ces saints Martyrs! Il

suffit de lire la lettre 85 qu'il écrivit à sa sœur Marcellitie pour être
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pleinement convaincu de leur authenticité. Que de prodiges, dit

saint Jean Chrysostôme, Dieu a opérés pour honorer les chaînes,

le tombeau et l;s autres reliques de saint Pierre, prince des apô-
tres. Notre lâche serait interminable si nous nous mettions en de-
voir de parler de tant d'autres reliques de Saints, et si nous vou-
lions compter lesénergumènesquiont été délivrés par elles, les

démons qui ont été mis en fuite, les aveugles qui ont recouvré la

vue, les muets qui ont recouvré la parole, les paralytiques qui

ont obtenu l'usage de leurs membres! Que dirai-je encore des
maladies, des pestes, des infections de l'air qui disparaissaient

en présence de ces saintes Reliques portées en procession? A tout

ce que je viens de dire, j'ajouterai tant de morts ressuscites*

tant de tempêtes apaisées, tant d'incendies éteints.

4. Si donc Dieu, en considération de l'honneur que nous ren-

dons aux Reliques de ses serviteurs, nous accorde de grandes fa-

veurs, s'il opère tant de miracles par elles, qui sera assez témé-

raire pour en condamner le culte et la vénération? qui taxera

ce culte de superstition? Pourra-t-on jamais dire que Dieu fasse

des prodiges pour approuver un culte superstitieux? non cer-

tainement. Concluons donc que celui que nous rendons aux osse-

ments, aux cendres, aux vêlements des Saints et à leurs instru-

ments de pénitence, ou à ceux qui ont servi à leur supplice;

concluons, dis-je, que ce culte est utile, religieux et saint. S'il"

était superstitieux , on serait forcé de dire que celte pieuse fem-

me dont il est question dans l'Évangile (Math. 9) et qui souhaitait

ardemment de toucher le bord de la robe du Sauveur pour la

guérir d'une infirmité, élait superstitieuse ; que ces malades qui

accouraient se placer à côté de saint Pierre pour être rendus à

la santé par le passage de son ombre, étaient pareillement supers-

titieux, qu'ils l'étaient aussi ceux qui pour guérir les malades

appliquaient sur eux les linges et autres objets qui avaient ap-

partenu à saint Paul (ibid. 19). Saint Antoine aurait donc été

superstitieux, ainsi que beaucoup d'autres, lui qui conservait avec

tant de soin la tunique de saint Paul premier ermile, ne la

portant par respect que les jours de Pâques et de Pentecôte. Ac-

cuserait-on de superstition saint Jérôme qui faisait plus de cas

de celte tunique , dune matière vile, que de la pourpre des rois

de la terre. Saint Ambroise estimait plus les clous avec lesquels

avait été crucifié un saint martyr, que tous les trésors du monde.

L'illustre ville de Rome n'était pas tant considérée par saint Jean

Chrysostôme pour son antiquité el la magnificence de ses édifi-

ces, que parce qu'elle possède les corps des apôtres saint Pierre
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et saint Paul, les prisons où ils furent jetés «I les chaînes avec les-

quelles leurs mains lurent iiées. Si diMM on ne doit pas dire que

les Saints furent superstitieux et qu'ils >e trompèrent , il en ré-

sulte que la coutume de «éoéfffcr les îvlrmes dus Saints est très

ancienne dans l'Eglise, puisqu'elle a été en usage depuis sa fon-

dation. C'est là le motif pour lequel le grand docteur de l'Église,

saint Ambroise, dans un discours qu'il (it le jour de la fête d'-s saints

martyrs Nazaire et Celse (Ser. 93), après avoir dit que les reli-

ques des martyrs protègent et défendent la ville, que leurs mé-

rites et leurs suffrages nous obtiennent des grâces, que nous de-

vons les honorer comme les avocats des hommes auprès de Dieu,

s'écria avec un accent plein d'onction: « J'honore dans la chair

» du martyr les cicatrices qu'il reçut en défendant la cause de

» Jésus-Christ: j'honore la mémoire de celui qui vécut clans la

» pratique de la vertu: j'honore les cendres consacrées parla

» confession généreuse du Seigneur, et dans ces cendres le ger.

» me de l'immortalité glorieuse : j'honore Le corps qui m'apprend

» à aimer mon Seigneur et à ne pas craindre la matt qu'on me
» ferait souffrir pour son nom. Et pourquoi les fidèles n'hono-

» reraienl-ils pas un corps redouté des démons mêmes, qui, après

» lui avoir fait souffrir mille tourments pendant sa vie, le glorifient

» à présent dans le tombeau : j'honore donc ce corps que le

» Christ honora sous le tranchant du glaive, et qui régnera un
» jour dans le sein de la gloire. » Ainsi parlesainl Ambroise.

o. Mais comme nous ne pouvons pas toujours avoir des reli-

ques des Saints auxquelles nous puissions rendre un culte , qu'au

moins nous nous dédommagions de cette privation en nous pro-

curant leurs images qui nous exciteront à de pieux sentiments.

Oui, plaçons-en dans nos temples, dans nos maisons; témoi-

gnons leur du respect, agenouillés devant elles faisons nos priè-

res. Mais c'est ici que les hérétiques élèvent la voix, se récrient,

prétendant que ces images ont été interdites par Dieu dans le

premier commandement: .Von faciès tibisculplile (Exod.20):

« Tu ne feras aucune statue ni aucune image de quelque créa-

» lira que ce soit, et tu ne l'adoreras pas. » Ils nous accusent

donc ouvertement d'être idolâtres et ti ansgresseurs de la seconde

partie de ce commandement. Mais qu'ils nous calomnient tant

qu'ils voudront, nous tenant attachés à la doctrine que l'Église

a toujours enseignée et pratiquée, nous déclarons qu'au lieu de

commettre une idolâtrie ou une superstition, nous ne faisons rien

qui ne suit louable et saint. Tel est renseignement de l'Eglise

puise dons les décisions du concile de Trente, qui dans la matière

que nous avons à traiter duil être noire suide.
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6. On doit orner les temples des images de Jésus-Christ , de ta

Sainle-Vierge et d'autres Saints.On doit leur rendre les honneurs

et les hommages qui leur sont dus, non parce qu'on croit qu'il

y ait quelque chose de divin ou quelque puissance en elles qui

détermine à les honorer, ou à leur demander quelque grâce , ou

à mettre en elles notre confiance, connue faisaient anciennement

les gentils qui attendaient tout de leurs dieux inanimés, mais

parce que cet honneur qu'on rend aux images se rapporte à l'ori-

ginal qu'elles représentent. Ainsi par le moyen des images que

nous baisons et devant lesquelles nous nous inclinons ou nous

nous agenouillons, nous adorons Jésus-Christ e^ nous vénérons

les Saints qu'elles représentent à notre souvenir. Les fidèles ep

honorant les saintes images n'ont pas d'autre but que celui que
l'on vient d'indiquer. C'est ce que Le second concile de Nicée

déclara en condamnant ceux qui attaquaient le culte des images,

et le saint concile de Trente, en confirmant la doctrince de celui

delNicée, en dit autant.

7. Voilà donc comment , selon l'enseignement de l'Eglise

,

nous devons distinguer l'adoration et la vénération absolue de la

relative. Nous ne devons point adorer cette image matérielle de

Jésus-Christ, image qui est une œuvre de l'homme; non, notre

culte ne s'arrête point là, mais il doit tendre plus haut, à l'ado-

ration de Jésus-Christ qui est représenté par cette, image. Nous
ne vénérons point ces statues ou ces images delà très Sainte-

Vierge, de saint Pierre, de saint Paul, de saint Antoine et des

autres Saints; nous ne mettons et nous ne devons pas mettre

notre confiance en ces statues, en ces peintures que nous savons

être de bois, de pierre, de toile, de papier coloré ou d'autre ma-

tière, toutes choses auxquelles nous n'adressons pas, ni ne pou-

vons adresser nos prières, mais nous les adressons à la Sainte-

Vierge, à saint Pierre, à saint Paul, et à saint Antoine, ou à d'au-

tres Saints que ces objets nous représentent. Un chrétien qui

s'humilierait devant ces images, leur supposant une puissance,

agirait parfaitement comme agissaient les anciens païens et les

gentils. Mais nous qui rapportons tous ces honneurs aux origi-

naux que ces tableaux rappellent à notre souvenir, nous sommes

en conformité de sentiments avec l'Eglise catholique.

8. On ne pourra cependant pas nier, dira quelqu'un, qu'en to-

lérant ces images, on donne aux gens simples et grossier»

un moyen d'en abuser en adorant non relativement, mais abso-

lument ces images , et cosséquemment qu'on les fasse tom*

ber dans l'erreur. Ne serait-il donc pas mieux de les abolir F
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Mais quand même quelques-uns pourraient en abuser, doit-on

pour ceja les enlever d'entre les mains et de dessous les yeux des
iidèles qui en retirent un si grand profit? Combien qui abusent
de la sainte Écriture et des ouvrages des saints Pères? Et on
peut dire sans crainte de se tromper que tous les hérétiques et

surtout ceux des derniers temps en ont abusé ; faudrait-il pour
cela défendre la lecture des livres divins ou celle des ouvrages
des saints Pères? Le soleil, la lune, les étoiles et d'autres créa-

tures firent une telle impression sur des hommes ignorants, qu'ils

les prirent pour des dieux et leur offrirent leurs adorations; fau-

dra-t-il donc les arracher de la voûte des cieux, afin que d'autres

ne se méprennent pas aussi grossièrement que les premiers?

Combien d'hommes font un mauvais usage de la nourriture et de

la boisson; sera-t-il donc nécessaire d'interdire le manger et le

boire 9 non, mais il faudra enseigner la manière d'en user avec

tempérance. Vous serez donc tous d'accord avec moi qu'il y au-

rait un grand inconvénient à détruire tout cela, n'étant chose au

monde ni si bonne, ni si sainte dont les hommes impies et mé-
chants ne fassent un déplorable usage, et qui ne devienne la

cause de leur ruine. Que de chrétiens ont abusé et abusent en-

core des Sacrements institués par Jésus-Christ pour la sanctifica-

tion des hommes ! oh! Dieu! et avec quelle indignité! Pour cette

raison nous devrions donc aussi les anéantir? Malheur à nous,

s'il en était ainsi ! Qu'aurons-nous donc à faire relativement à ces

saintes images , afin qu'on n'en abuse pas? Ce qu'il y aura à faire

ce sera d'apprendre aux simples fidèles, à la classe ignorante,

comment ils doivent les vénéreret comment ils doivent leurrendre

Ir; culte et l'honneur qu'elles méritent.

9. Soyez persuadés que ce serait une erreur grossière de bor-

ner votre adoration ou votre vénération à des images comme se-

raient celles du crucifix, ou delà Sainte- Vierge, ou des Saints,

tellement que vos hommages s'y rapportassent uniquement sans

les élever plus haut. J'en dis tout autant de quelque corps ou de

quelques reliques de Saints, quand on les expose à la vénération

publique: hélas! il n'est que trop vrai
,
que comme nous avons

découvert de graves abus sur la manière dont on vénère ces amis

de Dieu, de même aussi il en existe encore plus sur la manière de

vénérer leurs reliques et leurs images. On voit souvent que lors-

que dans des circonstances particulières on découvre aux regards

du public quelque image qui passe pour plus miraculeuse qu«

d'autres, ou qu'on place sur les autels quelque relique, on voit,

ilis-je, des personnes du sexe sans instruction, et des chrétiens
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complètement ignorants, qui font mille inclinations de tète tou-

tes plus ridicules les unes que les autres, qui se prosternent d'une

manière bizarre, qui se meurtrissent la poitrine à coups redou-

blés, comme si ces images et ses reliques éiaienl douées d'une

puissance divine, et qui paraissent borner là toute leur dévotion.

Oui, il n'est que trop vrai qu'il est un grand nombre de ces chré-

tiens et de ces chrétiennes qui emploient des expressions si in-

convenantes et si extravagantes, qu'ils donnent à comprendre
qu'ils placent toute leur confiance dans les images, et qu'ils at-

tendent d'elles la grâce qu'ils sollicitent, et non de ceux qu'elles

représentent. Je me recommanderai tant, dit celui-ci, au Crucifix

de telle église, qu'il viendra à mon secours dans mes besoins,

qu'il m'accordera les grâces que je désire. Je supplierai tant, dit

l'autre, celte image miraculeuse de Marie, ou celle de saint Domi-

nique, ou de saint François, ou de saint Antoine, qu'elle rendra

à mon fils la santé. En effet, ajoute-t-il, aussitôt que j'ai eu prié,

j'ai été exaucé. Chrétiens, ces expressions ne sont pas selon l'es-

prit et l'enseignement de l'Eglise; elles sont 3U moins suspectes

d'erreur. Ce n'est pas l'imagedu Christ, mais le Christ qui, comme
Dieu, habile en tous lieux, et comme homme se trouve dans le

ciel et dans le très saint Sacrement, c'est le Christ, dis-je, qui

doit vous assister et vous accorder les grâces que vous implorez.

Ce n'est pas l'image de la Sainte-Vierge ou des autres Saints,mais

la Sainte-Vierge elles Saints qui sont représentés par ces images,

el qui dans l'état de gloire entourent le trône de Dieu, ce sont

eux, dis-je, qui peuvent vous obtenir la sainteté, ou toute autre

faveur que vous désirez, et si vous l'avez obtenue, ce n'a été que

parce qu'ils ont prié pour vous le souverain bienfaiteur des hom-

mes. Croyez celte vérité et vous ne tomberez pas dans l'erreur.

10. Mais le saint Concile de Trente va encore plus loin. Après

avoir indiqué la manière avec laquelle on doit vénérer les images,

il nous apprend quel fruit nous devons en retirer. Il dit donc

que: « Les Evêques doivent apprendre aux peuples que comme
» les tableaux ou peintures représentant les divers traits de la

» Passion de Jésus Chri>t, produisent sur les cœurs des fidèles

» un salutaire eff.-t, puisqu'ils sont ainsi excités à méditer plus

» souvent les articles et les. vérités de la loi; de même aussi ils

» retireront un grand fruit des saintes images, non-seulement

» parce qu'elles rappellent les bienfaits, les dons qui nous sont

» accordés par Jésus-Christ ; mais encore parce qu'elles mettent

» sous leurs yeux les miracles opérés par l'intercession des

» Saints,les exemples admirables qu'ils ont offerts dans leurs per-



86 vn. instruction

» sonnes, afin qu'ifs en rendent gratte à Dien, et qu'imitant les

» Saints, ils se règlent sur leurs exemples, j conformant leur vie

» et leurs mœurs, et qu'ainsi ils soient portés à adorer Dieu, à

» l'aimer, et à pratiquer la piété et la v .Ttu (Sess. 25. in Dëcr.

» ut sup.) ». Tel est donc en pr.Miiier lien l'effet que doivent

produire les images dans les chrétiens, c*est de servir comme dé

livre pour instruire les ignorants dans les mystères de notre foi, et

detre utile à ceux qui sont plus avancés dans la connaissance de la

religion et de les leur imprimer plus profondément dausl'esprit.

Les images et les peintures produisent dans les personnes gros-

sières et ignorantes qui les contemplent, les mêmes impressions

que produit l'Ecriture en ceux qui savent lire, parce qu'en les consi-

déra ni elles apprennent à connaître ce qu'elles doivent suivre

et pratiquer: c'esl la réflexion de saint Grégoire pape (lib. 9.Ep.9.

ad Serenum Episc. Mas.).

11. En second lieu les images et les peintures sont très propres

à allumer dans les cœurs l'amour de Jésus Christ, de la Vierge

et des Saints qu'elles représentent. Et de même que les hommes
passionné* pour le monde ont soin de faire faire le portrait de

l'objet qu'ils aiment, pour entretenir et augmenter l'alTeclion

qu'ils éprouvent pour lui, ainsi agissent les âmes amoureuses

de Dieu, pour alimenter toujours dans leur cœur l'amour dont

ellessont éprises pour lui. Sainte Thérèse, cette amante si dévouée

à Jésus-Christ, anrail toujours voulu avoir sous lés yeux l'image

de son bie-a-aimé Jésus, afin d'embraser toujours davantage son

cœur de son amour: pour atteindre ce but, comme nous le li-

sons dans sa vie , elle portait toujours sur elle l'image de la Sa-

maritaine
,
qui près d'un puits demandait au Christ l'eau vive

dont il lui avait parlé ; et aussitôt qu'elle fixait les yeuv sur cette

image, cette sainte fille se sentait intérieurement pressée de de-

mander avec un grand désir l'eau vive de la grâce, et de crier

avec la Samaritaine r Seigneur , donnez-moi de celte eau vive,

afin que je v'aie plus soi/'. Et qu'est-ce qui détermina la même
sainte à se vouer totalement à Dieu, quand elle chancelail encore

dans le parti quelle avait à prendre, sinon une image de Jésus

flagellé, attaché à une colonne, couvert de plaies et baigné de

sangt'Sàftïl Charles Borromée, qui ae pouvait se lasser de médi-

ter sur la Passion de .fésws-Chrïsr.allait passer an certain nombre

île Jours dans ia solitude do Mn'iH-Varal, où tous les mystères de

la pa<siiui uV fèsus-FJtrisI -ont représentés d'une miwîeile frap-

pai!!;-, r.e qu'il Si principalement sur la tin de ses jours; on pour-

rail en dire ton! au'ant des autres personnes dévouées à la Sainte-

i> itrge et aux Saints.
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12. D'ailleurs les mystères de la vie éff Jésus- Christ retracée

dans un tableau on une image, ne font-ils pas une impression

plue profonde que lorsqu'ils sont seulement indiqués dans le

Symbole? Et la pilié que réveille dans l'àme la vue de l'enfant

Jésus venant de naitre, n'ayant pour demeure qu'une étable, pour
berceau qu'une crèche où il est étendu sur un peu de paille, en-

veloppé de quelques pauvres lances, n'est- elle pas plus grande

que lorsqu'en récitant le Symbole on dit simplement : Qui est né

de la Vierge Marie? Quel est l'homme, le plus inaccessible à la

commisération qui ne s'attendrisse et ne laisse échapper des lar-

mes en voyant ce divin llédempleur, qu'un tableau vous représen-

tera dans une agonie cruelle et inondé d'un torrent d'eau et de

sang, ne se brise de douleur en le voyant saisi et enchaîné igno-

minieusement par des soldais, traduit devant les tribunaux,

souffleté, conspué et honni? De quelle compassion n'esl-on pas

encore rempli en présence de ces tableaux ou de ces images

,

lorsqu'on y voit ce divin Sauveur lié à une colonne, cruellement

fouetté, au point d'être totalement déchiré; et lorsqu'on lecon^

temple ensuite ayant sa léte environnée d'une couronne d'épines

extrêmement aiguësmoniantau ('alvaire sous le poids d'une lourde

croix? Enfin de quel double sentiment et de compassion et d'a-

mour n'est pas affectée l'âme, en considérant dans un tableau

.lésus suspendu à une croix et mort par charité poumons? 11 est

c-Ttain qu'on éprouve des mouvements plus affectueux et plu*

tendres envers l'adorable Rédempteur, en ayant sous ses yeux

les mystères de sa Passion et de sa mort, qu'en les récitant sim-

plement, et en disant que : Jésus-Christ souffrit sous Poncc-Pi-

late, qu'il fut crucifié et qu'il mourut. Disons-en autant , niaise

un degré inférieur, des impressions que produit dans nous le

spectacle qu'offre un tableau représentant Marie mère du Sau-

veur, transpercée de douleur au pied de la croix de Jésus; le pre-

mier martyr saint Etienne priant pour ses bourreaux sous une

grêle de pierres; le martyr saint Laurent étendu sur un gril

rougi par le feu, reprochant au tyran et à ses bourreaux leur im-

puissance; tant de jeunes Vierges qui, pour ne pas perdre leur

chasteté et leur foi, offraient leur tête au tranchant de l'épée.

Enfin que de sentiments divers, de compassion, d'étonnement

et de désirs d'imitation font naître dans les cœurs ces représen-

tations ou ces images !

13. AU! si, au lieu de considérer si attentivement ces tableaux

qui ne représentent nue des nudités honteuses et infâmes et des

objets scandaleux et lascifs, on daignait porter ses regards ou sur
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l'image de Marie qui fut toujours pure, ou sur celles qui repré-

sentent de saintes filles préférant de perdre la vie plutôt que

de perdre leur virginité, l'âme ainsi que le cœur s'ouvriraient

à des pensées plus chastes et plus pures. Si tant 'e femmes, au

lieu de sacrifid les heures du jour à contemple" leur figure

dans un miroir, ou pour en corriger les défauts ou en relever

la beauté, se faisaient un saint miroir de l'image «le Jésus-Christ,

et qu'elles s'attachassent à la considérer avec attention : ah ! que

de souillures et de défauts elles découvriraient dans ieui âme!
De quels crimes ne seraient-elles pas forcées de s'avouei cou-

pables ? Elles reconnaîtraient dans cette sainte imagp '.otis leurs

péchés, et dans eux la cause de tous les supplices que souffrit

l'innocent Jésus ; elles verraient que c'est pai leur désir insensé

de plaire à des hommes qu'elles devaient mépriser
,
que c'est par

leur parure trop recherchée , par leurs immodesties dans leurs

vêtements, qu'elles l'ont flagellé, couronné d'épines, cloué sur

une croix. Tels seraient les fruits que retireraient les chrétiens

des tableaux , s'ils ne s'en servaient que dans de sainte^ disposi-

tions.

14. Le troisième fruit qu'on relire des saintes images comme
des reliques, est. de conserver en nous le souvenir de la vie et

des actions de Jésus-Christ, de la Vierge et des aines Saints et

par ce moyen de réveiller en nous le désir «le le-; imiter. Comme
nous l'avons vu , la principale intention de l'Eglise en proposant

à notre vénération les Saints, ainsi que leurs reiiques et leurs

images , est qu'ils nous servent de modèles et qu'ils nous rem-

plissent du courage nécessaire pour arrivera l'acquisition delà

gloire par les moyens qu'ils ont employés. Le vrai honneur que

l'on rend aux Saints, dit saint Jean Chrysoslôme, consiste à les

imiter. Alors vous mériterez qu'ils vous soient propices, et que

Dieu vous accorde les grâces que vous demandez par leur interces-

sion. Mais si vous ne vous efioreez pas de marcher sur leurs traces,

n'espérez pas qu'ils intercèdent pour vous, ni que Dieu vous é-

coute. Comment pourriez-vous espérer qu'ils prient pour vous,

et que Diru en leur considération fasse descendre sur vous ses

grâces , si au lieu de marcher suivant vos forces sur leurs traces,

vous faites tout le contraire de ce qu'ils ont fait ?

Étant prosternés dans une église devant une image de Jésus-

Christ crucifié, ou dans notre maison , si nous considérons et

réfléchis>ons que c'est par un excès de charité pour nous qu'il s'est

offert à la mort, qu'il a répandu son précieux sang, et qu'il a

perdu la vie sur le bois delà Cry*v- serail-il possible que nous
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ne fussions pas sensibles à taul de charité ? Aurions-nous le cou-

rage de l'offenser de nouveau, de le crucifier une seconde fois

par nos péchés? Ah ! non , Seigneur, nous n'aurions pas lame

assez dure pour le faire! vous donc, qui avez été crucifié,

nous voulons vous respecter , vous aimer et ne jamais plus vous

offenser! En vous nous contemplons la hauteur, la profondeur,

l'étendue de l'amour qui vous détermine à mourir pour nous.

Nous demandons votre grâce pour correspondre aux saintes

intentions (pie vous avez eues eu vous sacrifiant pour notre salut;

et parce que nous ne sommes pas dignes de vous adresser nos

prières, nous supplions votre très-sainte Mère, et tous vos

Saints qu'ils s'intéressent en notre faveur, afin que nous puis-

sions vous servir fidèlement ici-bas, et aller ensuite régner

éternellement avec vous dans le Ciel.

HUITIÈME INSTRUCTION,

Sur le respect avec lequel on doit adorer Dieu dans les églises.

Quoique nous devions en tous lieux rendre à Dieu nos hom-

mages et nos adorations, nous devons les lui rendre d'une ma-

nière particulière dans les églises, qui sont les lieux qu'il a choisis

spécialement pour que l'homme vint s'humilier et s'anéantir en

sa présence; c'est pour cela qu'elles sont appelées dans les sain-

tes Ecritures, les maisons de Dieu , des maisons d<« prières , des

lieux où éclate la majesté divine, el où le souverain Maître des

cieux rend sa présence sensible par sa miséricorde , sa bonté et

l'effusion de ses grâces. Or, s'il n'est aucun endroit où nous ne

soyons dans l'obligation de le respecter, de nous abaisser devant

lui, de le louer, de le bénir, de l'adorer, et de ne jamais rien

faire qui puisse l'offenser et allumer contre nous sa redoutable

eolère, avec combien plus de raison devons-nous accomplir Ions

ces devoirs dans le> églises qui sont des lieux si saints el si véné

râbles? Nous venons donc premièrement avec quel sentiment

d'humilité et de respect nous sommes obligés de l'adorer et de

l'honorer dans l'église, parce que c'est un lieu saint : secondement,

combien foui rage el le déshonore celui qui l'offense, el enfin com-

bien Dieu traite avec sévérité le profanateur de ce sainl lieu.

1. Nous pouvons connaître qm'lle est la sainteté de nos églises

et comprendre avec quel respect et quelle humilité l'on doit y
adorer la majesté divine, parlas cérémonies qui ont lieu dans leur
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consécration, et par les divins mystères qu'on y célèbre. Vous
n'ignorez pas les cérémonies pompeuses et solennelles usitées pour

leur consécration , et un grand nombre parmi vous en auront

peut-être été témoins. Parmi celles qui se font, je ne vous parierai

<iue de quelques-unes des principales. Cette cérémonie ne se fait

point par un simple prêtre, mais par un évèque, ce qui dénote

qu'il faut une autorité plus grande pour la consécration d'uue

église que pour la bénédiction ordinaire des autres choses. Pour
vous faire connaître que cette action est une des plus solennelles

et des plus augustes, on ordonne, comme dans les plus grandes

fêles, que la veille de cette imposante cérémonie Ton jeune, et

cejeùne prescrit est accompli par lévêque, le clergé et le peuple;

puis le jour où l'on doit procéder à celte consécration étant ar-

rivé, revécue revêtu de ses bal» ils pontificaux, après avoir as-

pergé d'eau bénite les murs extérieurs de l'église, frappe à sa

porte qui s'ouvre aussitôt devant lui, il entre, et en faisant le

tour plusieurs fois, il la bénit comme il la déjà fait extérieure-

ment. Ensuite on répand dans 1 intérieur des cendres en forme
<le croix, puis on encense, et enfin l'on oint les croix avec l'huile

sacrée.

2. Ce sont là les cérémonies principales, toutes saintes et toutes

mystérieuses. Celte cérémonie se fait donc par un é\èq\\e qui

frappe à la porte pour qu'elle s'ouvre et qu'il entre dans l'église;

parce que comme ministre de Dieu, il prend en son nom posses-

sion d'un lieu qui doit lui être consacré. 11 frappe à la porte

qu'on ouvre incontinent, pour signifier que les ministres de Dieu

frappent à la porte de votre cœur, afin que vous l'ouvriez à leurs

saintes exhortations, et que' par ce moyen Dieu en devienne le

maître. S'il fait en dehors le tour de l'église, et plusieurs fois en

dedans, et s'il jette de l'eau bénite sur les murs pour en chasser

les démons, c'est pour indiquer que celle terre est sainte, que ce

lieu est béni, consacréàDieu, que les esprits malins n'en peuvent

plus faire leur demeure, ni y exercer leur puissance. Dans les

atitres lieux, l'esprit infernal a un libre accès, il l'a dans les bou-

tiques, dans les places publiques, dans les théâtres, dans tous

les lieux où se donnent des spectacles publics, où l'on joue, où

l'on se divertit, où l'on danse, et où l'on fait encore pire que tout

cela; mais les églises sont les lieux dont l'entrée est interdite aux

démons, quand vous ne l'y introduirez pas par vos irrévé-

rences. Ce sont les lieux où il n'est plus permis de faire sans

péché ce qu'on peut faire ailleurs. On ne peut pas y discourir

sur les choses du monde, y conclure des ventes , ou des achats,
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y faire des trafics ou des négoces; c'est parce qu'ils en avaient

agi ainsi, que le Sauveur chassa du Temple les profanateurs qui

vendaient les objets mêmes qui servaient aux sacrifices. On n'y

doitvenirque pour y chanter , ou y entendre chanter les psau-

mes, les autres louanges du Seigneur; on ne doit y venir que

pour entendre prêcher la parole de Dieu, y écouter les explica-

tions que l'on y donne sur la sainte loi et les divins mystères ; on

ne doit y venir que pour prier et sanctifier son âme par la récep-

tion des Sacrements.

3. îNous avons dit en troisième lieu que dans la cérémonie de

la consécration des églises on répand sur le pavé de la cendre

en forme de croix , sur laquelle on écrit L'alphabet grec et latin.

La cendre et la croix sont le symbole et la figure de la mortifica-

tion et de la pénitence que Jésus-Christ nous recommande d'em-

brasser, si nous voulons être ses disciples etle suivre dans la voie

du bonheur ; c'est ce qu'il appelle porter sa croix , croix qu'on doit

porter tous les jours; et celui qui ne veut pas la porter ne sera ja-

mais compté au nombre de ses disciples. C'est pour entrer dans-

l'esprit de la pénitence qui devait être prêchée plus tard par Jé-

sus-Christ, que le roi David (i\s. 101), lorsqu'il pleurait ses pé-

chés, mêlait ses larmes avec sa boisson et mangeait son pain avec

des cendres. C'est ainsi que Job (42) faisait pénitence dans la cen-

dre, et que les JNinivites s'en étant couverts, désarmèrent le

courroux du Seigneur prêt à éclater sur eux (Jona. 3.) Quand
donc nous entrons dans les églises, nous devons y porter un es-

prit de mortification et de pénitence ; c'est de ce même esprit que

nous devons être remplis et pénétrés tant que nousy demeurons.

C'est pour rappeler cet esprit de pénitence que les tribunaux de

la réconciliation sont placés dans les églises. Lorsque nous nous

en approchons , nous devons donc détester avec un cœur contrit

et humilié nos "péchés, no us en accuser avec sincérité, y recevoir

et accomplir les satisfactions qui nous sont imposées.

4. En quatrième lieu nous avons dit que lévèque et le clerg-5

font fumer l'encens dans loutes les parties de l'église. Que signale

cette cérémonie ? Elle signifie que nos églises sont consacrées à

Dieu, et qu'on est dans l'obligation de l'y honorer. Quand les trois

Mages quittèrent leur pays, pour venir adorer notre divin Ré-

dempteur qui était né à lîethléem , et qu'arrivés dans retable, ils

lui offrirent trois dons mystérieux, de l'or, de L'encens et de lu

myrrhe; suivant l'opinion de saint Grégoire, de saint Jérôme et

de tous le> Pères, l'encens qu'ils lui apportèrent en présent si-

gnifie la divinité; etsi slans L'offrande qu'ils lui firent de l'or, il-
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le reconnurent pour roi , si dans elle de la myrrhe ils le consi-

dérèrent comme étant un homme sujet à la mort, ils le reconnu-

rent comme Dieu dans l'offrande de l'encens. Nos églises sont par

conséquent consacrées à Dieu devant qui nous brûlons et à qui

nous offrons de l'encens. Mais si elles le sont, pourquoi dit-on :

telle église est consacrée à la Sainte-Vierge, telle autre à un tel

Saint? Je vous réponds qu'en parlant ainsi, il y a impropriété

dans les termes dont on se sert lorsqu'on dit : cette église est l'é-

glise de la Vierge, ou de tel Saint, pare,? que toutes sont exclusi-

vement les maisons de Dieu et qu'elles lui appartiennent; maison
les appelle églises «les Saints, parce qu'elles sont consacrées à Dieu
en leur mémoire, afin qu'en y priant le Seigneur, ils liii offrent

nos prières et nous le rendent propice. Une autre chose, suivant

le sentiment do même saint Grégoire, est signifiée par l'encens

qu'on brûle en l'honneur de Dieu, c'est la venu de la sainte prière,

comme le dit lePsalmiste : Diritjalur oralio mea sicut incensum

in conspecln luo (Ps. 140). Que ma prière s'élève vers vous comme
Vcrnens s'élève en votre présence. Aussitôt que l'encens est jeté

dans le feu, la fumée qui s'en échappe monte dans les airs : ainsi

la prière du juste qui s'humilie devant Dieu pénètre les nuées, dit

le Saint-Esprit (Eccl. 35), monte jusqu'à son trône et n'en redes-

cend pas qu'elle n'ait louché le Seigneur de compassion, et non
discedel, ilonec Altissimas ospiciat. C'est pour celte raison que
Jésus-Christ appela le temple de Jérusalem maison de prière

(Matin. 21), pour nous apprendre que lorsqu'on s'y trouve, on
doit se livrer à ce saint exercice.

5. La dernière cérémonie qu'on pratique dans la consécration

de nos églises consiste dans l'onction des croix [teintes sur les

murs, onction faite par Pévéque avec du baume et île l'huile:

l'huile signifie la paix et la réconcilialion avec Dieu ; le baume
qui a la vei tu de guérir les plaies et de foilifier les parties faibles,

siunilie les remèdes spirituels destinés à guérir les plaies de l'âme

et à fortifier notre faiblesse. C'est doue, dans les églises que s'opè-

rent la paix el la réconcilialion avec Dieu; c'est là que réside Jé-

sus-Christ qui est le grand médiateur enlre Dieu et les créatures et

le vrai pi ince de la paix ; c'est là que l'on annonce el que l'on don-

ne la paix aux hommes de bonne volonté; c'est làqn'elieest pré-

chée par les ministres sarrés. C'est dans les églises que sont gué-

ries nos ph.ies. Et (jue sont elles ces plaies? Ah! vous ne le savez

que irop, rc sonl nos petites. Et quelle n'es! pas la multitude et

l'énoi mité de ces péchés et de ces plaies? Eh bien, on en obtient la

guérison par le moyen des sacrements. La plaie du péché origi-
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nelest bien grande, et cependant on en esl ^uéri par le baptême.

Celles que nous font nos péchés actuels suit bien nombreuses, et

cependant on en est guéri par la pénitence. Mais où ces admira-

bles effets sont-ils produits ? Dans les églises. Là nous somme»

baptisés, là nous sommes absouts, là on applique le remède sur

nos plaies, là on en est délivré , là sont effacés nos péchés , là no-

tre faiblesse est fortifiée par l'efficacitédes Sacrements, et dans ces

remèdes merveilleux et puissants nous puisons le courage néces-

saire pour ne pas retomber dans les mêmes fautes. Ainsi par ces

cérémonies si augustes et si solennelles dont on se sert pour con-

sacrer les églises , cérémonies qui sont une source féconde d'en-*

seignements utiles, chacun devrait connaître combien elles sont

saintes, et avec quel respect on doit y entrer ets'y tenir.

6. Mais ce qui nous fera mieux comprendre quelle est la sain-

teté de nos églises et quel est le respect dont nous devons y être

pénétrés , c'est que Dieu lésa choisies pour être le lieu de son

séjour, qu'il y réside avec plaisircomme dans un palais qu'il s'est

construit lui-même, el que c'est du haut de ce trône où il est as-

sis qu'il répand ses bénédictions. Ces églises sont les lieux où
ses yeuv sont , dit-il , toujours ouverts pour voir nos misères; où?

ses oreilles sont toujours attentives pour écouter nos prières;

c'est là qu'il veut que son nom soit toujours invoqué, et où il dé-

clare que ses yeux et son cœur rempli de tendresse nous cher-

chent pour nous combler de faveurs (Paralip. 7). Que si Dieu

promit de répandre de si nombreuses et de si grandes grâces sut*

ceux qui viendraient l'adorer dans le temple que construisit et

lui dédia le roi Salomon, et si pour celle raison, les pré1res et

Les lévites s'y tenaient avec tant de respect, et le peuple dans une
telle crainte, que ni les uns ni les autres n'osaient en toucher les

murs, de quelle crainte et de quel respect ne devront pas être

saisis les pi êtres et les chréliens,en entrant dans nos églises, où il

a daigné nous accorder des faveurs plus spéciales ei plus extraor-

dinaires, qu'il n'en accorda dans le temple de Salomon? Car si

ce temple fut honoré de la présence de Dieu, parce qu'il y répan-

dait sans mesure ses bénédictions et ses grâces, nos églises sont

le lieu oii Jésus-Christ réside réellement sous les espèces du pain

et du vin , dans le divin Sacrement; et si on offrait à Dieu dans ce

temple des bœufs el des brebis, on lui offre dans nos églises en

sacrifice son divin Fils éternel fait homme.
7.Jésus-Christ demeure donc réellement dans nos églises, où il

est présent dans le sacrement de nos autels. Il est vrai que comme
Dieu ilesten tous lieux, mais comme homme il n'est que dans le
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i'.H-l et dans nos tabernacles où repose cesacrement divin; Jésus.

Christy habile vrainienl avec son corps, son sang précieux, son

âme et sa divinité. C'est celle présence qui remplit d'élonnement

le ciel et la terre ; c'est ceLte présence qui pénètre d'une frayeur

indicible Ions les démons. C'est elie que te» anges adorent en si-

lence, entourant par milliers cette haute majesté humiliée et ca-

chée dans cet auguste sacrement et s'abaissant devant elle. Si

MB étions éclairés des vives lumières de la foi, comme l'étaient

tes Basile et les Chrysostôme , nous verrions ces esprits célestes,

comme plusieurs fois ils ont eu ce privilège , nous les verrions

,

dis-je, prosternés respectueusement autour des autels qu'ils envi-

ronnent, comme des courtisans ou des soldats en face de leur sou-

verain ; nous les considérerions pénétrés de respect, adorant, bé-

nissant et louant le Seigneur. Quelle doit donc être notre révé-

rence, notre vénération et notre respect en entrant dans l'egiise

el y étant en présence de Jésus-Christ renfermé et caché dans nos

tabernacles? Quand, en consacrant à Dieu le temple qu'il avait

construit , le roi Salomon vit que par celle nuée miraculeuse qui

y descendit, le Seigneur lui faisait connaître qu'il re:npltssait ce

saint lieu de sa majesté et de sa gloire, il resta stupéfait, et ayant

levé les mains vers les cieux, entre tant de pensées qui se succé-

daieuten lui, il ne s'arréla qu'à celle-ci : Il faut donc croire que

Dieu se plaît a habiter sur la terre. Si les cieux' ne peuvent vous

contenir, comment le pourra cette maison que j'ai élevée à votre

nom? Etonnés pareillement dune merveille semblable et saisis

d'une sainte irayeur, disons comme lui: Oui aurait jamais pensé

que le Dieu de majesté eût fait ses délices de résider dans nos

églises et de les honorer de sa sainte et réelle présence , d'y rési-

lier, non pendant quelques jours et quelques années, mais jus-

qu'à la fin des siècles ? Quelle condescendance! quelle bonté!

quel amour ! Mais par quelle reconnaissance pourrons-nous cor-

respondre à tant de bienfaits? Le peuple d'Israël
,
quand Dieu

manifesta sa présence en faisant tomber le feu du cie I sur les vic-

times pour les consumer, rempli d'une sainte frayeur, se jeta à ter-

Te, s'agenouilla pour le louer et l'adorer (2. Parai. 1). Que devrions-

nous faire nous à qui la foi enseigne que non seulement il (M ré-

side pas dans nos églises à des intervalles plus ou moins éloignés

et à des époques différentes, mais qu'il y réside le jour, la nuit

,

continuellement enfin ? Avec quel respect ne devons-nous pas

sous prosterner et nous abaisser devant lui ?

8. Mais, me direz-vous , nous ne fjisonstouteseespro^rati ois,

©es ineli nations, et nous ne dumums c os signes extérieurs d«
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respect, qne lorsque ce divin Sacrement est porté en procession,

ou lorsque nous le voyons solennellement exposé sur les autels.

Mais Jésus- Christ renfermé dans N*s tabernacles de nos églises

n'est-il pas le même qu'on porte dans les processions ou qu'on ex-

pose sur les autels? Pourquoi donc votre foi ne vousexcite-t-elbï

pas à lui rendre le même culte , non-seulement en vous anéantis-

sant intérieurement devant lui et en lui offrant les hommages de

votre cœur, mais encore extérieurement par l'altitude respectueu-

se dans laquelle vous devez vous tenir en sa présence ? Ah ! chré-

tiens, si nous entrions dans nos églises, pénétrés d'une foi vive

qui vous fit tenir ce langage: C'est ici, c'est dans ces tabernacles

que repose Jésus-Christ, mon Seigneur et mon Dieu, qui voit mes
pensées les plus cachées et qui pénètre dans les plis et replis de

mon cœur; c'est ici que réside le Dieu auprès duquel , landïs

qu'il était revêtu de notre chair, accouraient fous les infirmes

comme au véritable médecin, pour se faire guérir de toutes les

infirmités et de toutes les plaies du corps et de l'âme , et dont la

bonté veut encore guérir les miennes: c'est de lui seul que je puis

espérer la grâce en cette vie , et la gloire éternelle en l'antre. Me
voici en présence de celui devant qui je serai forcé de comparaî-
tre, non-seulement à la fin des siècles avec tons les hommes qui

ont existé , mais encoreseul avec lui seul, peut-être plutôt que je

ne le pense, peut-être dans quelques jours
,
qui bien que suppor-

tant avec patience mes péchés , ne les voit et ne les connaît pas
moins , et qui, quoique infiniment bon pour me les pardonner, si

je recours à lui repentant et changé, est aussi infiniment juste

pour me punir , si je persévère avec obstination dans mes fautes.

Oh ! de quels sentiments de religion ne serions-nous pas pénétrés,

si, quand nousnous prosternons dans les églises, nous faisions ces

réflexions en présence du divin Sacrement! avec quelle révérence
et quel respect ne se tiendrait-on pas devant le trône de cette

grande majesté , afin d'implorer sa miséricorde et d'apaiser sa jus-

lieevAh! vraiment mon Sauveur est ici, s'écrierait-on avec Jacob,

et je ne le savais pas, ou pour mieux dire, je n'y faisais pas atten-

tion ; verc Dominas est in loco isto, ei nesciebam (Gen. 18).

9. Mais ce qui , en rendant la sainteté de nos églises plus gran-

de, doit encore nous inspirer plus de respect et de vénération
9

c'est que non seulement Jésus-Christ les honore de sa continuelle

et véritable présence ense tenant renfermé dans nos tabernacles,

mais qu'il s'y offre tous les jours en sacrifiée à son l'ère. Oui, cha-

que fois qu'on célèbre le redoutable sacrifice de 1 1 Messe , on fait

dans nos églises l'action la plus sainte et la plus auguste de notre
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religion, puisque s'offre de nouveau cegrand sacrifice que Jésus-

Christ offrit volontairement sur la croix dans le temps de sa pas-

sion. Avec quel respect et avec quelle révérence devez-vous donc

y assister ! Dites-moi , mes frères, si par hasard vous vous fus-

siez trouvé au sommet du Calvaire en compagnie de la très Sainte-

Vierge , de saint Jean, de sainte Madeleine et des autres pieuses

femmes ,
quand Jésus-Christ , attaché à l'arbre ignominieux , s'of-

frait en qualité de \ictime à son Père pour le salut de tout le genre

humain ,
quels sentiments de piété, de compassion et en

même temps de respect n'auriez-vous pas conçus à la vue d'un

spectacle si terrible et si douloureux! Or sachez que toutes les

fois qu'on célèbre la sainte Messe , Jésus-Christ s'immole comme
victime pour vos péchés ; son sang, prix divin de notre rédem-

ption.se sépare mystérieusement du corps,et de nouveau se répand

mystérieusement. Avec quelle pureté de vie, avec quelle dévotion

devons-nous y assister? Avec quelle humilité devons-nous prier ce

Sauveur qui rend une si grande gloire à son Père par ce sacri-

fice , qui daigne par cette immolation journalière nous réconci-

lier avec lui et nous obtenir les grâces et les secours qui nous

sont d'une indispensable nécessité pour le servir dignement!

Dans quels sentiments d'une vive reconnaissance devons-nous

contempler ce divin agneau offert en holocauste , et former la ré-

solution efficacede nous immoler comme lui, et en qualité devic-

times qui lui appartiennent , nous livrera lui sans réserve ? En-

fin avec quel respect et avec quelle humilité ne devons-nous pas

nous tenir dans l'église qui est un lieu si saint, puisqu'il aété

consacré à Dieu par tant de bénédictions
,
puisqu'il est sanctifié

par la présence réelle de Jésus-Christ qui y est renfermé dans nos

tabernacles,etqui s'offre ddiis le redoutable sacrifice de la messe

comme une victime de piopiliation pour nos péchés?

Ah ! il faudrait , mes frères
,
que notre vénération et notre

piété dans nos églises rivalisât avec celle des premiers chrétiens

dans le temple où ils se rendaient. C'était admirable de les

voir entrer avec le sentiment d'une crainte si sainte qu'ils ne

croyaient jamais être assez purs ni assez innocents pour demeu-

rer dans ce saint lieu. Ils étaient pénétrés d'un lel respect qu'ils

n'osaient pas détourner la face du sanctuaire, et qu'ils le quit-

taient dans une telle modestie et gardaient un silence si profond,

qu'ils se Lisaient une conscience de prononcer une parole ou de

regarder la figure de qui que ce fut. Oh! combien ces chrétiens

étaient convaincus de la sainteté de nos églises et delà présence

réelle de Jésus-Christ sur les autels

l
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' 10. Mais hélas ! que de chrétiens se comportent différemment

aujourd'hui ! quel est celui qui se fait un scrupule d'entrer dans

l'église pour assisterai! redoutable sacrifice , et pour y adorer

Dieu
,
quand il se sent souillé de quelque péché mortel ? Quel est

celui qui. se trouvant dans un était aussi malheureux,entre dans

les églises avec l'intention de chercher les moyens de se purifier t
Qui est-ce qui y étant entré, pousse aussitôt des gémissements

profonds devant les autels, y confesse à Dieu ses péchés, en est

repentant , et lui en demande humblement pardon ? Combien der

chrétiens, au contraire,ne voyons-nous pas assister à ce divin Sa-

crifice, bouffis d'orgueil, aveuglés par leur amour propre,pleins

de rancune, animés du désir de la vengeance, avec un cœur sali

par des pensées impures! Assistera l'immolation du divin Agneau

sans tache , non-seulement avec uue àme et un cœur souillés de

raille fautes , mais encore avec une volonté perverse de rester

dans le même état, cela n'est-il à vos yeux qu'une imperfection*

légère? Ne sera-t-el le encore qu'une faute légère, cette disposition

qui vous porte à sortir de l'église avec la résolution prise de passer

le reste de la journée, celui-ci dansles cabarets, celui-là dans les

jeux, l'un dans les têleà-lêle coupables et dangereux , l'autre

dans les réjouissances et les bals ou encore dans les comédies»

dans les conversations et les danses dissolues , ou enfin s'aban-

donnant à des actions que la pudeur défend de nommer? Ah!
chrétiens, si vous n'avez pas assez de foi et de piété pour vous

rendre à l'église avec la ferme résolution de quitter le péché ,
'

pourquoi vous y rendez-vous avec l'impie desein de continuera

le commettre? pourquoi vous y rendez-vous avec la funeste inten-

tion de vous en rendre encore de plus en plus coupables? pour-

quoi , dans le moment où Jésus-Christ réside dans nos taberna-<

clés ou se sacrifie sur les autels , faites-vous souffrir celte divine

victime par vos conversations inconvenantes , par vos rires im-

modestes
, par vos regards lascifs, ne sortant de là qu'après avoir

renouvelé sur son adorable personne tous les outrages qu'oQ

lui fil souffrir dans sa cruelle passion ? Rursum crucifigentes Fi-

Hum Dei.

11. Mais quoiqu'il en soit, comprenez-vous l'injustice dont

vous vous rendez coupables à l'égard de Dieu , et conséquem-

ment l'offense que vous commettez contre lui, non-seulement

en manquant de respect à un lieu si saint, mais encore en le

profanant par des actions indécentes et honteuses? lieu saint

,

parce qu'il est devenula demeure de Jésus-CIn-ta. Ah! que ne puis-

je vous ouvrir lescieux pour vous rendre témoins de la manière

I. S
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r.vc" laquelle tesÂoges et les Saints honorent et adorent cflf* 15-

vioc majesté? Mais saint Jean à qui cette faveur fut accordée,

comme il l'avoue dans son Apocalypse, se chargera de vous en

instruire. Ah! qu'y avez-vous donc vu dans ce céleste séjour, grand

Saint? Une immense multitude de tontes les nations , des myria-

des d'anges qui se prosternaient devant le trône de Dieu et devant

celui du divin Agneau, et qui, déposant à ses pieds leurs couron-

nes, n'avaient d'autre occupation que de le bénir, de le louer, de

le glorifier et lui rendre grâce (Apoc. A). Mais ce même Dieu et

cet Agneau divin qu'adoraient les Saints et les anges du ciel ne de-

meure-t-il pas nos dans églises et sur nos autels? Pourquoi donc,

au lieu des adorations et des hommages qui lui sont dus, n'y re-

çoit il que des insultes et des outrages ?Les esprits bienheureux,

ces habitants célestes qui jouissent de la gloire de Dieu, s'abais-

sent devant lui , se couvrent la face , en présence de cette suprê-

me majesté de leur maître , s'anéantissent , se prosternent àses

pieds , et n'ouvrent la bouche que pour chanter ses louanges, cé-

lébrer sa gloire; et nous misérables vermisseaux, cendre et pous-

sière, nous que le péché rend si vils et si méprisables, nous qw, en

présence de Dieu, devrions nous abîmer dans notre néant
,
puis-

que nous ne vivons et nous ne respirons encore que parun effet

de sa miséricorde ; nous, dis-je, nous nous tenons debout en face

de ce grand Dieu , avec an air de fierté et de dédain ! Celui-ci

>'y tienlsans aucun respect, celui-là y promène des regards im-

pudiques , cet autre n'y vient que pour être vu ; ici l'on en voit

qui tiennent des discours profanes, et là d'autres qui n*en tien-

nent que de honteux et d'infâmes. Et c'est ainsi qu'on a l'audace

de se comporter dans nos églises en présence de Dieu! c'est ainsi

qu'on ose l'insulter sous ses yeuxT Ne venez pas vous excuser en

me disant que les Anges et les Saints ne sont saisis d'un si grand

respect, dans le ciel, que parce qu'ils voient à découvert cette di.

vine majesté , mais que dans nos églises Dieu est invisible et ca-

ché. 11 est vrai, je l'avoue
,
que les yeux du corps ne peuvent te

découvrir ; mais n'est-il pas visible à ceux de la foi qui nous en-

seigne queleséglisessontla demeure de Dieu , et ne devons- nous

pas alors nous convaincre que ce n'est que dans les sentiments de

la plus profonde humilité et du plus profond respect que nous

devons y entrer et y rester?

12. Si nos églises sont dignes de notre respect parce qu'elles

sont des lieux sanctifiés par la présence réelle de Jésus Christ qui

y a fixé son séjour et s'y immole à son Père, que si par consé-

quent en les profanant nous nous rendons coupables envers lui
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«Hivc offense très grave, les églises n'en soûl pas moins digues

de noire respect, parce qu'elles lui ont été consacrées |>-u
- un

•:i\; ni nombre de cérémonies mystérieuse-;, parmi les •; ne lies nous

<:r. avens distingué cinq principales: La première, e^ que i'Evê-

que ayant frappé à la porte, y entre, après qu'e Ile lui a été prom-
pteinent ouverte; ce qui signifie que les chrétiens, dans les églises,

• ut obligés d'ouvrir leurs oreilles pour entendre la voix des

info isEres sacrés, et être toujours disposés à écouter la prédica-

tion de la parole divine. Mais quelle ne serait pas l'indignité

]' ia conduite de ces chrétiens qui se refuseraient à entendre

cette parole divine, prêchée par les envoyés de Dieu dans ces lieux;

redoutables, pour n'écouler que des propos mondains, et quel.

que chose de pire encore, des paroles déshonnêtes ou contraires

à la charité ? En agir ainsi ne serait-ce pas un^, horrible profana-

lion? ne serait-ce pas une offense grave contre Dieu"? Toute l'é-

.
• en dehors et en dedans est aspergée d'eau bénite, afin d'en

: . >sér 1 es démons et de leur interdire à jamais l'accès dans un
I u quia été soustrait à leur juridiction, sanctifié et consacré

Dieu; mais quel outrage ne lui ferait-on pas, si, malgré les Dé-

cidions par lesquelles ces lieux sacrés lui ont été voués,
<• d'où le démon a été chassé, on y introduisait encore cetenne-

i.
1

Mais comment, me demanderez-vous, l'y introduit-on?

Ouand on y entre avec le péché mortel sur la conscience, avec

: ; attachement à ce tyran des âmes, et ce qui est encore plus

horrible, quand on a l'audace d'y en commettre de nouveaux et de

es. Oui, mes chers frères, soyez bien convaincus de cette

lié, que quand vous êtes en état de grâce, vous êtes le tem-

î Saint-Esprit, et Dieu établit sa demeure dans vo:re cœur?
iiais quand vous êtes dans le péché mortel, votre cœur est letem"

pie du démon, et il y habite comme dans sa propre maison.

Personne ne pourra me contester la proposition que j'avance,

parce qu'on !a trouve dans le saint Evangile. Le démon entra, dit

saint Jean , dans le cœur de Judas dès qu'il eut formé le projet de

livrer son divin Maître. Dieu! qui ne sera pas rempli de frayeur

à la seule pensée, qu'étant dans le péché mortel , tout hom-
me porte avec lui cet esprit infernal, qu'il Pintro iluit triompha-

lement, età la grande honte de Jésus-Christ, dans ces temples

d'où il a été chassé par tant de cérémonies.

13. En troisième lieu, nous avons dit qu'on répand des cen-

dres sur le pavé en forme de croix. Qu'est-ce que la croix? c'est

l'instrument sur lequel mourut notre divin Rédempteur, et que
Jcsus-Chi'isl nous commande de porter tous les jours. La croix et
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la cendre, symboles et figures de pénitence, de mortification et

«l'humilité, doivent en tout lieu accompagner le vrai disciple de

Jésus-Christ, mais spécialement dans les églises. Qu'en serait-

il si, au lieu de l'esprit de pénitence, de mortification et d'hu-

milité qu'on doit y apporter, on y venait avec un cœur enflé de

vanité, sousdes habits fastueux, sion y rorliorcliaii »es aises, et

qu'on n'eût d'autre chose en vueque de se faire admirer ? Et mal»

heureusement c'est ce qui arrive. Apportent-ils dans l'église cet

esprit de pénitence , de mortification et d'humilité, et pratiquent-

ils les \erlus dont je parle, les jeunes gens voluptueux et vains ,.

qui n'y viennent que pour servir, courtiser ci contempler les

créatures? Apportent-elles dans nos églises l'esprit de pénitence,

de mortification et d'humilité, ces femmes parées avec tant de

soin et de luxe, que saint Ghrysostôuse doutait si elles allaient

au théâtre , an bal , àun festin, à la recherche de quelques
i

jeunes

gens passionnés, à quelque spectacle publie pour y Lire l'étalage

de leurs beautés, ou à l'église pour s'humilier devant Dieu, et

lui demander avec gémissement et eu poussant des soupirs le

pardon de leurs fautes ? Car, dit ce saint, un suppliant et des

vêtements magnifiques ne peuvent s'allier; on ne peut voir sans

rire quelqu'un pleurer sous l'éclat des pierreries, sous des coli-

Hchets de toutes espèces , et on ne peut solliciter de Dieu le par-

don des fautes passées, dans le temps qu'on le déshonore par tant

•d'orgueil et de faste.

14. Vient ensuite la quatrième cérémonie qui est l'encen-

sement de l'église. L'encens, connue nous l'avons dit , est le

symbole de l'oraison , et l'église le véritable lieu où elle doit se

faire: «Ma maison, dit Jésus-Christ (Matth.21), quand il chassa

» du temple les profanateurs, est une maison de prière: Do-

» mus mea,domus oralionis. vocahilur.» Ainsi la prière est l'exer-

cice auquel on doit vaquer dans les églises. Et de même que

l'encens s'élève toujours, ainsi nos prières ne doivent jamais

monter que vers Dieu, et n'avoir d'autre but que lui; il faut donc

qu'elles soient faites dans un grand recueillement et dans un pro-

fond silence. Malheur donc à ces chrétiens qui viennent à l'église.

avec tout autre dessein que celui de prier Dieu, et qui s'y tien-

nent avec irrévérence ! Malheur à ceux qui dans ces églises dé-

tournent leur attention de Dieu et deses divins mystères pour la

porter sur toute autre chose ! Malheur à ceux qui y ont le cœur

attachée la lerre , l'esprit disirait et volontairement occupé des

affaire» du monde et des misérables créatures qui sont l'objet

i,e leurs passions ! Malheur à ceux qui dans le temps de l'oraison
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s'avisent de parler d'intérêts , de nouvelles; plus encore mal-

heur à ceux qui tiennent des propos impudiques! Oui ne voit

pas combien ils outragent Dieu en agissant si contrairement à
ses intentions? Saint Ambroise, dans le troisième livre de la Vir-

ginité, raconte un fait qui devrait confondre tous ceux qui se

permettent si volontiers de converser dans l'église. Un prêtre

pieux étant avec son peuple dans une église voisine d'un marais,

habité par un grand nombre de grenouilles qui par leurs coasse-

ments troublaient le recueillement cl le silence nécessaires soit

pour écouler la divine parole, soit pour vaquer à la prière, leur

commanda de se taire, et toutes obéirent, on n'entendit plus aucun

bruit. A l'injonction d'un prêtre, s'écrie saint Ambroise, des

grenouilles se taisent pour ne pas troubler le silence des églises,

et les hommes ne se tairont pastSUenl paludes , et homines non

silebunt ? Des êtres sans raison craignent de troubler les céré-

monies sainles, et des hommes ne craindront pas de le (aire par

leurs conversations bruyantes!

15. Enfin l'on fait avec le saint chrême des onctions sur le*

croix, onctions qui signifient que les églises sont des lieux de

réconciliation et de paix. Ici s'effacent toutes les inimitiés qui

existent entre Dieu et l'homme, parce qu'ici se remettent tous les*

péchés qui en sont la cause malheureuse. Mais qu'en sera-t-il,

mes frères, de ceux qui au lieu de venir dans nos églises pour

y faire la paix, on se réconcilier avec Dieu, n'y viennent que
pour y provoquer sa juste indignation? Quels châlimens horribles

attendent ces infortunés ! quels supplices encore sonl réservés

à ceux qui viennent combler la mesure de leurs péchés dans

les lieux mêmes où ils doivent être effacés ! Je vous ai déjà dit

que celui qui offense Dieu dans un endroit digne d'un si grand

respect et d'une si grande vénération
,
puisqu'il a été sanctifié

partant de bénédictions, et surtout par la présence réelle de
Jésus-Christ, commet un péché plus grand et plus énorme que

tous les autres: d'où il résulte conséquemment que Dieu s'ap-

prêle à punir ce péché avec encore plus de sévérité et de rigueur

que les péchés ordinaires. Pourrait-on être assez aveugle pour

ne pas comprendre que celui-là mérite des châtiments plus sé-

vères qui se permet audacieusement de l'irriter et de l'offenser (à

où sa bonté a élevé un trône île miséricorde et de paix ? Les

interprètes sacrés sonl Iruppés u'élounement lorsqu'ils réfléchis-

sent sur cet étrange commandement que lit David à son fils Sato-

mon: « Me voici sur lepmotde mourir, lui dit-il (3. Ueg.2)*

» et tu te rappelles sans doute quelle a été la conduite de .luab>
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» à mon égard. Agis selon la sagesse que je te connais , ne le laisse

» pas mourir tranquillement sur son lit; mais fais-lui subir la

» peine de son crime par une mort violente. » Cependant David

ne lui il pas un des rois les plus doux et les plus saints? West-
cr p s sur le point d'expirer qu'on pardonne toutes les ijijiues?

Pourquoi dune ordonne-t-il de faire mourir son ennemi? Mai*

la raison qu'en allègue David fait cesser tout étonnemeni: cji-,

effudiisan(juinembetiiinpaeB,\)&rçe que en temps de paix, il a égor-

gé, comme s'il eût été en guerre, deux princes avec qui il vivai*

sous les appareuces d'une vraie amitié. Tremblez donc tous, »

profanateurs des églises, qui faites d'un lieu de réconcilia!!!»!;

et de paix lin champ de guerre, et qui changez en tribunal de>

justice le tribunal du pardon.

V3. La profana' ion des églises est donc un crime qui ne se

pardonne que difficilement; car, bien loin d'apaiser la justice

divine, et d'implorer sa miséricorde, elle provoque l'une et l'au-

tre à une éclatante vengeance. El pour nous convaincre qu'il n'y

a pas de péché que Dieu punisse plus sévèrement que celui que

l'on commet dans les temples consacrés à Jésus-Christ, il suffit de

lire les saintes Ecritures.

« Les as-tu vues , dit Dieu au prophète Ezéchiel (8), ces profa-

» nations dont ils? s'y sont rendus coupables? Est-ce peu de chose

» à tes yeux, qu'après avoir souillé la terre par leur infâme

» présence, ils viennent encore m'olïenser dans ma maison même?
» Errjoct et/0 faciamin furore meo... et cum clamaveril... non

* exaudiam eum... Impies qu'ils sont !.. Ils osent m'outrager

» dans ma maison et sous mes yeux? Anges, ministres de mes

» vengeances , aiguisez mes flèches , remplissez-en mes carquois;

» il s'agit de venger les irrévérences commises dans mon temple :

» Acuité sagillas , impiété phare Iras... quoniam ullio Domîni

» est, ullio lempli sui (Jer. 51). » Mais que dis-je? ce divin Ré-

dempteur lui-même en personne, ne nous est-il pas représenté,

quand il était encore sur la terre, s'armant d'un fouet pour

chasser du temple ceux qui le profanaient? Mais, me direz-vous,

Jésus Christ n'est-il pas l'agneau de Dieu? n'est-il pas le parfait

modèle de la douceur? n'est il pas le prince et le roi de la paix?

N'est-ce pas lui qui accueillit avec tant de bonté la femme adul-

tère, la femme pécheresse, les publicains, et leur pardonna tous

les énormes péchés dont leur vie était souillée? Et vous nous

le dépeignez transporté de colère, châtiant de sa propre main les

fodigues profanateurs du temple, et surtout d'un temple «toi n'é-

àail qu'une ligure des nôtres? Ah! réponde .:( tous les.sau.l. Pc-
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res, la raison pour laquelle le Sauveur en agil ainsi, c'est que l'ir-

révérence dans les églises est le plus grand crime que les hom-

mes puissent commettre, et c'est ce crime qui arme son bras des

plus terribles châtiments. Ou? ce seul acte de sévérité de ia part

d'un Dieu dont la mansuétude était le fond du caractère, nous

apprenne, à défaut même de toutes les autres preuves, combien

nos églises sont dignes de vénération et de respect, et combien

l'audacieux' profanateur de ces maisons qui lui sont consacrées,

l'outrage grandement: ainsi nous détournerons de dessus nos

têtes les coups terribles de sa colère. Apprenons encore avec

quelle révérence nous devons nous y tenir , et avec quel respect

nous devonsy adorer notre Dieu, afin que, bien loin d'attirer sur

nous le poids de ses vengeances nous méritions ici-bas ses béné-

dictions et ses grâces, pour aller ensuite l'adorer, le bénir, et

le louer avec les Auges et les Saiuls dans l'éternité.

NEUVIÈME INSTRUCTION.

Sur les péchés contraires an premier commandement et à la Religion.

Sur les superstitions.

Après avoir terminé l'explication du commandement qui nous

ordonne d'adorer Dieu seul, il est nécessaire de connaître quels

sont les vices et les péchés opposés à la religion et au vrai culte

que nous ne devons rendre qu'à lui seul, afin que tous puissent

les éviter. Et comme parmi les vices, la superstition occupe la

première place et que tous les autres vices se rattachent pour
ainsi dire à elle, c'est pour cela que nous dirons premièrement

ce qu'elle est, et nous en indiquerons quelques-unes des prin-

cipales. Secondement nous démontrerons combien sont impies

et pervers ceux qui par la voie des devins et des astrologues

cherchent à savoir les choses cachées et future-;. Enfin nous
prouverons combien offensent Dieu ceux qui tirent des conséquen-

ces de leurs songes et des vaines observances, et ceux qui font

des partes avec les dénions.

1. La superstition est un culte déréglé et vicieux qui se rap-

porte m Dii'ii ou à quelque fausse divinité. Sans parler du cultf

superstitieux rendu aux fausses divinités, et dont il a été déjX

question dans une instruction sur l'idolâtrie, nous nous entre-

tiendrons aujourd'hui seulement de celui qui a Dieu pour objet.

Le culte qu'on lui rend peut devenir superstitieux quant à la ma-
nière dont on l'adore, et c'est lorsqu'il est faux ou superflu : il
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serait faux, si l'on publiait des miracles supposés, si l'on exposait

sur les autels des reliques non authentiques, si l'on observait

quelque rit qui n'aurait point élé établi ni pratiqué par l'Eglise,

si l'on prétendait honorer Dieu par les sacrifices ou autres céré-

monies de la loi ancienne qui ont été abolies, ou si Ton avait la har-

diesse d'exercer les fonctions de prêtre ou de tout autiv ministre

de l'Eglise, sans en avoir reçu le pouvoir. Croire honorer Dieu

par ces différentes manières, c'est lui rendre un culte faux et

superstitieux.

2. Celui-là rendrait encore à Dieu un culie superstitieux qui

voudrait l'honorer d'une manière contraire à celle qui a été ins-

tituée par Dieu même et par l'Eglise, et opposée à celle qu'ont

adoptée généralement les chrétiens pieux. Ainsi le saint Concile

de Trente (Sess. 22) condamne comme superstitieux tout rit et

toute cérémonie qu'on emploirait dans la célébration du saint

sacrifice de la Messe, autres que celles qui sont approuvées par

l'Eglise et reçues unanimement par les fidèles. Elle condamne
comme superstitieuse la conduite de ceux qui ne croyaient pou-

voir soulager les âmes du purgatoire que par l'offrande d'un cer-

tain nombre de messes dites avec un nombre fixé de cierges allu-

més, et par une aumône qui devait être de telle nature et non

d'une autre. Nous devons être persuadés que la sainte Messe étant

le vrai sacrifice qui est offerte Dieu, est très utile pour abréger les

peines dont ces âmes sont redevables à la justice divine pour les

fautes qu'elles ont commises. Mais cette vertu n'est pas attachée/

à un nombre limité de messes, mais à la sainteté de la victime

offerte à Dieu , victime qui est son propre Fils : voilà quelle doit

être notre croyance. Ainsi il faut considérer comme supersti-

tieuses ces pratiques de piété qui ne peuvent nullement contri-

buer à l'honneur de la Divinité et des Saints, et qui consistent,

par exemple, à suspendre tel ou tel autre travail le samedi ou

le vendredi, quoique en ces jours on vaque à d'autres œuvres

serviles. Ah! c'est le dimanche et les fêles qu'il faut suspendre

vos travaux; c'est alors que vous donnerez à Dieu des preuves

d'obéissance et de respect, c'est alors que vous honorerez la

sainte Vierge et les Saints: mais travaillez autant qu'il vous

plaira les autres jours de la semaine, appliquez-vnis à ces œu-
vres de piété qui sont saintes, approuvées par l'Eglise et ses mi-

nistres, et renoncez à celles qui sont insignifiantes, inutiles et vai-

nes, mises en vogue par des femmes ignorantes et par le peuple.

3. Le péché de la superstition consiste pareillement à em-

ployer certains signes ou caractères, certaines paroles ou ccr-
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taines herbes cueillies le jour de la fête de tel ou tel autre Saint,

à les porter sur soi, ou à s'en servir pour guérir les maladies des

hommes comme celles des animaux. Suivant la doctrine de tous

les Théologiens, d'après saint Thomas (2. 2. q. 19), ce n'est

point une superstition ni une chose illicite de se servir simple-

ment des choses naturelles pour produire des effets qu'on pré-

sume et qu'on croit pouvoir être produits par elles. Mais quand

quelqu'un use de certains caractères , de certaines paroles, ou

d'autres moyens dans lesquels on reconnaît clairement une im-

puissance radicale à opérer un effet quelconque , on ne peut

douter alors qu'il ne se trouve en tout cela superstition et action

illicite. Et quelle vertu naturelle, dites-moi , s'il vous plait, peu-

vent renfermer en elles-mêmes les choses que nous venons d'in-

diquer pour réaliser les espérances que l'on fonde sur elles? Il

est certain qu'elles n'ont aucun rapport avec la fièvre ou avecr

toute autre maladie dont on cherche la délivrance. Ce n'est don»

que du démon et par un pacte tacite ou formel avec lui, que l'on

peuten attendre la guérison, et l'excuse qu'apportent ceux qui em-

ploient de tels moyens, en alléguant que les paroles dont ils se

serventsonttirées de la sainte Écriture, que les nomssont ceux de
Jésus-Christ, de la Sainte-Vierge et des Saints, que les signes

sont ceux de la croix, et que les herbes ont été cueillies un jour

de fête d'un Saint, n'est pas admissible : parce que le démon a

coutume de cacher sa malice sous celte apparence de sainteté. Et
comme Dieu, par ses ministres et par la vertu de ses divines pa-

roles, opère dans les Sacrements et clans les bénédictions des

effets merveilleux, ainsi le démon, par l'intermédiaire desaffidés

qu'il a choisis, par celui de femmes ignorantes, d'hommes
grossiers qui sont pour l'ordinaire de mœurs corrompues, ne
fait pas difficulté de se servir des termes de la sainte Écriture, des

noms de Jésus, de la très Sainte-Vierge et des Saints pour voiler

sa rage, et précipiter dans l'erreur tant d'âmes simples qui ajou-

tent imprudemment foi à ses promesses.

4. Quelle est l'étrange folie , s'écriait saint Chrysoslôme dans

le temps où il vivait, de ceux qui mettent leur espérance dans ces

moyens superstitieux, et qui pensent par l'emploi illicite de ces

semèdes , se guérir d'un mal de tête , de la fièvre , et délivrer

pareillement de leurs maladies les bœufs, les chevaux , les trou-

peaux, et qui dans ce but s'adressent à de misérables femmes en

proie au délire et à la folie! Que si nous les engageons, continue

ce grand Saint, à renoncer à ces moyens défend us, ils croient nous

démontrer que nos observations sonl fausses en apportant pour
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excuse que ces femmes sont chrétiennes, et que psjr produire les

effets qu'ils espèrent, elles invoquent |e non) sacré de Dieu. C'est

pour cela, poursuit le Saint, qu'on doit les détestée et les éviter

avantage, puisqu'elles se servent de ce nom redoutable pour

l'outrager, et qu'en faisant profession d'être chrétiennes, elles se

livrent à des actions dignes des païens, Les démons aussi profé-

raient le nom de Dieu; mais il n'en étaient pas moins démons, et

dans le temps qu'ils disaient à Jésus-Clirjit qu'il était le Fds ifc

Dieu, il les reprenait sévèrement , et les chassait honteusement

«les corps de ceux dont ils s'étaient emparés (H. 22. ad Pop.).

N'est-ce pas une superstition, et même une impiété de croire que

Dieu ait voulu attacher aux caries, aux mouvements et aux pa-

roles de telle ou telle personne, la vertu et le pouvoir de guérir

des maladies, et qu'il l'ait îvfusé aux prières établies par la sainte

Église, et aux bénédictions de se-; piètres? Ah! sachez-le bhn,

e'est le démon, ennemi capital du vrai culte de Mien, qui cherche

à introduire ces pratiques criminelleset ces remèdes superstitieux

au milieu du peuple chrétien, afin de l'éloigner de l'adoration

de ce même Dieu, et de se faire adorer lui même. Voudriez-vous

donc abandonner votre Créateur et mépriser les bénédictions

des prêtres, par lesquelles, quand il lui plaira, vous pourrez éliv

délivrés de vos maladies, pour recourir au démon, ou à ceux qui

ont fait alliance avec lui, ou par un véritable pacte, ou par le

commerce qu'ils entretiennent avec o.^ esprit infernal ? N'oubliez

pas que par celte conduite, vous vous rendez indignes de sou

divin secours; qu'au lieu d'obtenir votre guérison, il vous punira

en vous envoyant la moi t.

5. C'est ce qui arriva à Qchosias ,roi d'Israël (4. Reg. 1). Il

était tombé de la fenêtre d'un de ses appartements très élevés, et

il était gravement malade de sa chute : au lieu de s'adresser à Dieu,

il envoya ('es députés consulter Belzébuth , fausse divinité d'Ac-

caron. Sur ces entrefaites un ange du Seigneuraverlit te prophète

E\\e et lui ordonna d'aller à la rencontre de ces envoyés pour leur

adresser ces paroles : « Ty-a-l il point de Dieu eu Israël, pour que

» vous alliez consulter m\e fausse etimpuissante divinité? eh bien,

» puisque vous avez ainsi outragé ce Dieu en qui vous devez met*

o Ire votre confiance, écoutez ce qu'il va vous dire par ma bou-

o che: En punition de son impiété,Ochosias ne guérira pas , il ne

» descendra plus de son lit , mais il mourra. » C'est ce qui arriva.

J'en puis dire autant à ces aveugles qui, bien loin de recourir à

Dieu assez puissant pour les délivrer de toutes leurs maladies,

fondent leurs espérances sur des remèdes superstitieux. Quand
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tous êtes dévorés par l.i (ièvr.\que vous éprouvezdesmain de tête,

ou que vous vous trouvez surpris et quelque autre mala-li^ . ainsi

que vos enfants et vos animaux, je vous demanderai aus-i s'il n'y

a point de Dieu à qui vous puissiez vous adresser : JfwMqmâ non

est Deus m Israël*. Wj a t-il pas la très sainte Vierge , n'y a.til

pas les Saints dont vous pouvez invoquer la protection, et à qui:

vous pouvez demander du se- ouïs ? N'a\ez vous pas iies pasteurs

et tint d'autres prêtres de Jésus-Christ, dont les prières et les bé-

nédictions pour; ont vous obtenir ce que vous demandez , lasan-

té? Pourquoi donc voulez-vous invoquer le démon, employer ses

remèdes superstitieux et diaboliques , et en attendre votre guéri-

son ? Si un enfant se trouvant ni.dade , avait M pèm si excellent,

médecin (ju'il pût dans un instant le délivrer de sa maladie,,

sera t-il a<s-'z insensé pour aller consulter un médecin éi ranger?

et s'il le faisait, ne serait-il pascoopable d'outrage à l'égard de

ce père? C'e-t ainsi que se comporte eelui qui dans les maux qui

l'anTgent, au lieu d'invoquer notre Dieu si rempli de compas-

sion pour ses enfants, a la folie de recourir à des remèdes vains

et criminels.

6. Mais, me dite-vous, dans les maux dont wv somme-; ; ; ffi î-

gés. ainsi que nos enfants ou nos animaux, bous noussommes ad ces-

sés à Dieu, aux Saints, nous nous sommes fait bénir par les

prêtres, et rependant nous n'avons pas recouvré la santé. Ne
sachant plus quel parti prendre, nous avons eu reeonrs à ces

remèdes que vous appelez superstitieux . et nous jw.i nbliw
une guérison complète pu leur moyen. C'est ce qui me rempl tde*

frayeur pourvoit-; ; sachez que quand Dieu à qui t'MKwmAN
adressés ou rnimédidtcmcnl M médiatemeni pas fes Saints ou

par les prêtres, n'a accordé nia sons, ni à vos enlv.nts, nia vos

troupeaux la santé que vous reclamiez, il n'a en en vue que d'é-

prouver votre (idélité. Dieu vous éprouve de ce- te manière . afin.

de bien connaître, comme le disait Moïse aux Hébreux (i)cut. 13),

si vous l'aimez de tout votre cœur et de toute votre àme, ou si

vous ne l'aimez pas : telle a été autrefois sa conduis, et Hîeesç

encore telle aujourd'hui. Ii n'attendait peut-être pow accomplir»

vos \œux, que. plaçant en lui seul votre ronfimee, vous per-
sévérassiez dans votre demande, et que ses refus apparenta ne votts'

dégoûtassent point de l'importuner; ou bien, s'il a refusé à von»

. et à vos enfants la santé, c'e>t parce qu'elle vous était ainsi qirtfc*

eux plus dangeretise qu'utile. Mais l'avez-vons obtenue parle»
moyens supei-stitieuxque vous n'avez pas rougid'employer^Trefflb,

blez que ses redoutables jugements n'aient eu part àceUefayeurvfP
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que ce ne soit que pour votre ruine éternelle. Voudriez-vousdonc,

dans l'intérêt de votre guérison , consulter le démon plutôt (pie

Dieu? et voudriez-vous ainsi damner votre âme ?Ah î combien il

vaut mieux pour vous, mes frères, être dévorés de toutes les fièvres

les plus ardentes, souffrir tous les maux de tête et toutes les espè-

ces de maladies, plutôt que d'obtenir votre guérison par ces remè-

des diaboliques , indignes de vous ,
qui vous exposent ainsi à per-

dre votre âme; il est préférable que tous vos animaux restent ma-

fJades et périssent, plutôt que vous ne mouriez à la grâce: Mat*

moricumDeo.sine talimedico,quàmvivere sine Dco,medico dia-

bolo, disait un bon chrétien , à qui on avait proposé ces remèdes.

On raconte que saint Bernard , étant encore petit, et éprouvant

d'horribles douleurs à la tête, se mit à pousser des hauts cris en

voyant s'approcher de lui une certaine femme qui prétendait vou-

loir le soulager par des signes et des paroles superstitieuses, et

3a chassant d'autour de lui comme un instrument du démon , il se

précipita de sou lit avec une grande vivacité, et se sentit inconti-

nent guéri par une verlu toute divine. lien serait ainsi de vous, si

vous placiez votre confiance en Dieu, en faisant une guerre à mort

à toutes les superstitions.

7. En second lieu, le plus grand péché de superstition est ce-

lui quelessaintslivresappeUenUadw>»nofton;ilse commet quand

on cherche à savoir quelque chose de caché et de secret en appe-

lantàsou aide le démon qu'on a consulté parquelque pacte tacite

ou formel ; il a lieu principalement quand on veut avoir une con-

naissance des choses futures et qui dépendent du libre arbitre.

Ce péché est entièrement contraireau premier commandement, r«

n'auras devant toi d'autres dieux que moi. La science de l'avenir

appartient tellement à Dieu, qu'il n'y a aucune créature, quelque

parfaite qu'elle soit, qui puisse la posséder, si elle ne lui est ac-

cordée par le souverain distributeur des dons. C'est un droit de

ladivinilé,ditTertullien (Apol.c. 23); idoneumtestimoniumdivi-

nitatis verilas divinationis ; « Sachez nous révéler ce qui est ca-

» ché dans les ténèbres de l'avenir,ditlsaie(41), pour faire connaî-

» Ire d'un côté la grandeur de Dieu , et de l'autre, la folie des

» gentils, et nous avouerons que vous êtes tous autant de dieux.»

Vouloir donc savoir ce qui est encore dans les ombresde l'avenir,

c'est commettre un attentat contre la Divinité même. Quel péché

ne sera-ce donc pas de recourir au démon et à ses ministres pour

avoir la science des choses dont la connaissance est réservée à

Dieu seul ? c'est tomber dans la plus grande de toutes les fautes»

gttiest l'idolâtrie; parce que c'est attribuer au démon un honneur
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et un droit que Dieu seul possède.El tel est la raison pour laquelle

il a en abomination la divination, et tel est le motif qui l'en-

gagea à la défendre aux Hébreux sous des peines si rigoureuses.

Dans leLévilique (19. v. 20), il ordonne qu'on n'aille jamais con-

sulter les magiciens ni les devins pour quoique ce soit,

et il veut que ceux qui font profession de prédire l'avenir soient

condamnés à lamortet à la lapidation.. Ainsiencore, dansleDeu-

téronome(18),il défend d'interroger tous ceux de celle profession

et autres, qui possédés de l'esprit malin , annoncent les choses

futures; avertissant les Juifs qu'il déteste ceux qui font ces œu-

vres , et qu'il anéantira les Chanauéen s, parce qu'ils s'adonnaient

aces superstitions. Mais quelle est la raison de celte horreur de

Dieu pour l'invocation des démons? C'est parce qu'on leur rend

ainsi un culte dont il est si jaloux , et qu'on ne doit qu'à lui seul.

De même qu'un sujet qui a l'audace de faire partie d'une conjura-

tion , ou qui s'avise d'entretenir des rapports avec les ennemis de

son souverain , commet un délit de lèse-majesté, ainsi celui qui

par le moyen de telles personnes a des commerces avec le démon,

l'ennemi capital de Dieu , offense la majesté divine.

8. Cependant croirait-on que des chrétiens élevés dans le sein

de l'Eglise et nourris de la sainte doctrine, arrivent jusqu'à ce

point de démence et d'impiété que d'avoir recours à cesdamna-

bles superstitions, de vouloir connaître des choses cachées que

l'on ne peut naturellement savoir, et percer ces ténèbres pro-

fondes qui les environnent par des moyens pervers et illicites.

Serait il croyable qu'il yait des chrétiens qui, afin de connaître des

choses qui peuvent arriver comme ne pas arriver, ou autre-

ment pour se faire dire la bonne fortune, suivant l'expression

vulgaire, dans l'intention d'apprendre à quelle époque leurs filles

se marieront, quel sera l'époux qui leur écherra, de quelle con-

dition il sera, s'il sera riche ou pauvre
;
pourrait-on croire, dis-je,

qu'il y ait des chrétiens qui consultent des bohémiens et autres

vagabonds accoutumés à vivre de vols et de mensonges? Pourrait-

on croire que, pour découvrir des larcins très cachés et leurs au-

teurs, il y en ail qui recourent à des sorciers ou autres gensde

celle espèce? Àh! sont ils chrétiens ceux qui consultent les enne-

mis de Dieu, les ministres du démon, et le démon lui-même?

JNon, ils ne le sont pas , ou s'ils le sont, ce n'est que de nom.

Et comment pourrait se rendre coupable de celle impiété un vrai

chrétien? L'excuse de ceux qui déliaient que, par de semblables

recours et actions, ils n'ont point faitde pacte avec le démon, et

n'ont jamais eu l'iulenlion de lui rendre aucun culte ni aucun hon-
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neur, est inadmissible. Envainl'assurent-i's,ifsn'en sonl pas moins

coupables d'une faute très grave en usant de ces moyens que ni

Dieu ni la nature n'ont établis pour celte lin , mais qui l'on*

été par le démon. Ainsi lorsque vous recourez à lui , »ws toiles en

réalité un pacte au moins tacite avec lui, et quoique voas disiez

de bourbe que vous n'avez point l'intention de l'honorer ni d'a-

voir aucun rapport avec lui, votre action superstitieuse renfer-

me en ellemême une telle malice. Si vous voulez être vraiment

chrétiens, .si vous vouiez être les adorateurs du seul vrai Dieu,

rejetez bien loin de vous ces pratiques si criminelles.

9. Mais que doit-on penser de l'astrologie? ser.i-l-clle permise-,

ou devra-ton la ranger au nombre des superstitions? I! y a deux

sortes d'astrologie, la naturelle et la judiciaire La première,

qui s'appelle astronomie , n'ayant rien de mauvais en elle- même,

est permise. On s'en sert pour prédire les éclipses, fa distance

et le rapprochement àss planètes, quelquefois aussi les vents, les

plui's, les chaleurs, les froids et les autres eff> ts qui en sont les

résultais naturels. Il n'est point défendu de s'en servir pour

faire «les observations dans l'intérêt de la navigation, de l'agricul-

ture et de ta médecine. Mais si vous parlez de rastrologiejudi-

ciaiie, qui prêtent! prédire d'après l'inspection des astres, des

étoi es des planètes, tes choses futures contingentes, et qui dé-

pendent de la volonté humaine, comme par exemple, si telse

mariera, ou s'il vivra célibataire, s'il se fera religieux, quel sera

le nombre d'enfants qu'il aura étant mirié, s'il parviendra aux

honneurs, s'il acquerra des richesses, quels seront les malheirrs

qu'il auraàéprouver, les dangers qu'il courra, et d'autres choses

semblables, ce sonl- la tout autant de superstitions et d'impiétés

détestées de Dieu, suivant les divines Ecritures, dans lesquelles il

proteste qu'il est celui de qui dépendent les astres et les hommes,

et que tous ceux qui croient avee assurance prédire les événe-

ments futurs d'après l'inspection de ces astres et de leur course,

feront une (in malheureuse; superstition encore condamnée par

iesilé'iois (te l'I^lUe et par les souverains Pontifes. Apprenez

donc que tes astrologues ne peuvent savoir ni les choses futures,

ni celles qui se sont déjà passées et qui ont échappé à la connais-

sance des autres hommes; ils ne savent autre chose que vous

dire des riens et vous débiter des mensonges.

10. Cependant, ob>ervercz-vous, nous étant fait dire notre

bonne fortune, l'astrologue a deviné tout ce qui nous était ar-

rivé, soit bon, soit mauvais; et un grand nombre des choses qu'il

nous a prédites se sonl déjà réalisées. Ainsi connaissant les mal*
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heurs qui doivent nous frapper il n'est point de moyens que
nous n'ayons pris pour les détourner de dessus noire tète.

Celle même objection fut faite à saint Augustin; car les astro-

logues existaient déjà de son lenips, et cette curiosité et cette

passion désordonnée <Jg péjftélrer dans les mystères de l'avenir

n'ont pas pu être déracinées parmi les chrétiens, de sorte qu'au-

jourd'hui encore nous voyons des astrologues errer au milieiî

de. nous et gagner une confiance dont ils sont si peu dignes,

Le saint répondit à celte objection, en déclarant que si leurs pré-

dictions se réalisent, ils n'en sont que plus abominables, com-
me étant suspects d'avoir des intelligences avec le démon, et que
conséqueunnent il faut rompre tout rapport a«ic eux. Les chose*

futures qui dépendent de la volonté ne peuvent être connues que
dç Dieu seul; l'ennemi de notre salut peut former beaucoup de-

conjectures sur les événements futurs, d'après les in dimdions-

des hommes, d'après le genre de vie qu'ils mènent, choses qu'il

connaît parfaitement bien; et quanta ce qui s'est passe?. ilost

hors de doute qu'il peut tout connaître. Mais pourquoi cet es-

prit infernal met-il donc tant d'importance à maintenir dais le

monde cet art si pernicieux', qu'il ne fait point de difïi-uUéde

révéler à ceux qui se sont soumis à sa puissance toit ce qu'il

sait, tout ce qu'il peut savoir, et ce que Dieu pafinet ou'il sa^he.

Et pourquoi Dieu permet-il cela? aiio qu'en puuiti >u de leur

curiosité et de leurs péchés, ils tombent dans les illusions f'tîfls

tromperies dont le malin esprit se plaît > les re;>a;tre. \iuv'

les astrologues vous répondent au ha -ar<{ ^ ou dis -ut des puén-

lités, ou vous parlent d'anrèsles inspirations du d mi m, qu ami"

leurs mvdieiious sont vraies; c'est alors, conclut -aînt \ugusthi,

qu'il faut éditer surtout ers astrologues avec le plus grand sohv
Na.rinw diee>\h'S w« cavenili saut.

1 1. Mais écoutez-moi, vous qui éprouvez un si grand, désir d.

savoir les choses passées et les choses futures : je veuv aussi faij-.ï

à ma manière l'astrologue et le devin. D'après des principes m:.i

ne peuvent vous induire eu erreur, parce qu'ils sont de for, je-

veux découvrira vos yeux ce qui vous est arrivé dans des leujp^

déjà écoulés et vous prédire ce qui vous arriéra si vmi&ugr
changez de vie et de BWaur$, ei'e-d-il pas vrai que miaml vois».

vous éps exposés Ibuérairement à quelque occasion dan^eivf»se

dépêcher, vous avez succombé à la tentation qu'elle a fait nu>-

tre, suivant la parole du Saint Esprit (Kccho. ): Qui cuwtff

peviculuin, in illopcrib'W] IN'est-il pas vrai, filles imprudentes,

que vous avez commencé à contracter dû mauvaises uabitu&s?
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depuis que vous tous êtes permis de fréquenter des jeunes gens

corrompus? N'est-il pas vrai, malheureuses épouses, que vous ne

commençâtes à violer la foi conjugale que depuis que vous eûtes

des familiarités avec des jeunes gens, ou avec vos serviteurs, el

que vous voulûtes plaire à d'autres qu'à votre mari? De quelles

honteuses pensées votre esprit ne fut-il pas, pour ainsi dire,

inondé depuis que vous assistâtes à ces comédies si grossières et

si obscènes? A quelles impuretés ne vous êtes-vous pas* aban-

données , depuis que vous vous êtes permis des rapports avec des

compagnons dissolus , réalisant ainsi la parole de saint Paul

(1. Cor. 15): Corrumpunt bonos mores colloquia malat Com»
bien pour n'avoir pas suivi l'avis du Saint-Esprit qui dit (EccF.

9),averte faciem luam à milliere compta, et ne circumspicias

speciem aliénant: Pourquoi? Propter speciem mulieris multi

perierunt. Combien, ai-je dit, se sont précipités dans un abîme

d'iniquités, depuis qu'ils osèrent porter des regards indiscrets

et curieux sur des personnes du sexe, vêtues avec immodestie,

que leurs yeux rencontrèrent soit sur les grandes routes, soit

sur les théâtres, soit dans les sociétés, ou dans les bals. Auriez-

vous le courage.de le nier ?je n'exige pas de vous que vous fassiez

ces aveux en public. II me suffit que vous reconnaissiez intérieure-

menl^devantDieu les fautes que vous avez commises, pour les con-

fesser le plus lot possible au minisire du Seigneur dans les tribu-

naux de la pénilence.

12. Mais si j'avance mes regards sur l'avenir, oh! combien j'ai

à vous prédire, sans crainle de me tromper , de calamités bien

déplorables, si vous continuez à meier une vie corrompue comme
celle que vous avez menée jusqu'à présent! Sachez donc que

ceux qui passent leurs jours dans I'oisivelé, dans la mollesse et

dans les plaisirs , vont sans y penser être précipités dans l'enfer :

Qui ducunt in bonis dies suos, et in pnneto ad inferna descen-

dunt(3ob. 21); et cum dixerint
,
pax et securitas, tune repentants

superveniet interitus (2. Tessal. ô.). Sachez que si vous persistez

à vous rouler dans les fornications et les impuretés, que si au
lieu de faire part de vos biens aux pauvres , vous n'avez d'autre

ambition que d'accumuler des richesses et des trésors, il n'y a

point pour vous de paradis: Scilotc quod omnis fornicalor, aut

immundus , aittavarus non habel hœrcditatem in regno Christi

et Dei (Gai. 5.) Ne vous laissez donc pas tromper : ni lesforni-

cateurs, ni les adultères , ni les impudiques de quelque espèce

qu'ils soient, ni les voleurs, ni les avares , ni les ivrognes, ni

les médisants , ni les rapaces n'arriveront jamais à la gloire ce-
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ïeste (2. Cor. 6). Sachez enfin que ceux-là seulement qui con-

forment leur conduite à la volonté divine et s'adonnent à la

pratique de toutes les vertus auront part à l'héritage éternel;

et qu'au contraire , ceux qui transgresseront la loi de Dieu

et vivront dans l'iniquité, seront condamnés au feu qui ne s'étein-

dra jamais : Qui bona egerunt, ibunt in vilam œlernam : qui verà

mala , in ignemœlernum. Voilà ce qui arrivera infailliblement;

ce sont là les vérités que vous devriez être empressés de connaître;

mais non ces mensonges que vous débitent à prix d'argent ces as-

trologues et ces devins.

13. liaisque faut-il penser des songes ? Sera-ce une superstition

que d'y ajouter foi? Je vous réponds que Dieu s'en est servi de

temps en temps pour révéler à ses Saints , et à d'autres person-

nages les secrets les plus profonds de sa justice ou de sa miséri-

corde ; tels furent, dans l'ancien testament, les songes de Jacob ,

de Joseph , de Pharaon , de Nabuchodonosor ; et dans.le nouveau

testament, celui de saint Joseph, époux de la Sainte-Vierge. Mais,

vous ne devez pas espérer qu'il vous accordera les prérogatives

dont furent favorisés ces saints Patriarches et ces saints Pro-

phètes, d'avoir des songes divins , et d'en comprendre comme
eux la signification. Avouez donc votre ignorance , et soyez con-

vaincus que vous vous rendez coupables de superstition
,
quand

vous ajoutez foi aux songes. Comme vous n'avez aucune raison

de croire qu'ils viennent de Dieu , si vous prétendez par leur

moyen acquérir la connaissance des choses futures, vous courez

Je danger de devenir les disciples du démon, qui cherche mille

stratagèmes pour vous tromper. Tirer des conséquences de ces

songes est un péché : Vous ne tiendrez aucun compte ni des au-

gures, ni des songes: non entgurabimini , nec observabitis soin-

nia, est-il dildans le Lévilique (19). N'attachez aucune impor-

tance à vos songes, dit-il encore par la bouche du prophète

Jérémie(l9). NeaUendatis ad somma veslra. Là où affluent les

songes, là il y a beaucoup de choses vaines et une infinité d'er-

reurs; mais craignez Dieu seulement, ô mon fils : Ubi mulla sunt

somma , plurimœ sunt vaniiates et sermones innumeri: tuvero

Dcum lime (Eccl. ô). Ils ont,selon l'Esprit Saint, induit en erreur

un grand nombred'hommes qui sont morts pour avoir espéré en

eux: Multos errare fecerunt somnia, et exciderunt sperantet

in Ulis. Ce malheureux dont parle s.iint Grégoire ,
qui ayant

cru à ses songes, et, d'après eux, présumant parvenir à une
grande vieillesse , ne s'occupa plus qu'à entasser trésors sur

trésors, en fil la triste expérience ; car que s'ensuivit-il? qu'étant
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frappé d'une mort imprévue , il entra dans l'éternité d'autant

plus dénué et pauvre de mérites et de bonnes œuvres qu'il était

riche des biens temporels.

14. Ceux-là commettent aussi le péché de superstition qui se

servent de moyens inutilesetsans uni rapport avec les effets qu'ils

en attendent, parexemple en prétendant acquérir par eux quelque

bien , éviter quelque mal, échapper à des coups ou à des bles-

sures. C'est encore une superstition de tirer des pronostics de

la rencontre de certaines personnes, de leur nombre; de croire

qu'un malheur arrivera, parce qu'une salière sera renversée;

que quelqu'un mourra si l'on est treize à table; de conserver les

œufs pondus le vendredi-saint et le jour de Pâques, pour s'en

ser\ir contre les incendies: de mettre une distinction entre les

jours: d'appeler les uns heureux , les autres malheureux : de

vaquer à des travaux ordinaires dans ceux-là , et de n'oser riei-

entreprendre dans ceux-ci. Dieu n'est-il pas le créateur de tous

les jours? n'est-ce pas L'outrager que d'établir des différences

qu'il ua pas établies et qui son* contraires à ses desseins?

faiblesse indigne des chrétiens! superstition! ô folies!

craignez le péché et non ces dangers imaginaires ; craignez Dieu

qui peut perdre l'àme et le corps, craignez de perdre sa grâce.

Regardez comme des jours de calamités ceux dans lesquels vous

avez eu le malheur de l'offenser et de pécher; et appelez jours de

bonheur ceux où en détestant vos fautes avec une vraie dou-

leuret les confessant sincèrement aux pieds d'un prêtre , vous en

purifiâtes votre conscience dans le sang précieux de Jésus-Christ;

considérez comme tels ceux que vous passâtes dans l'amitié de

Dieu , et dans les exercices des œuvres saintes.

15. Je ne parle pas ici de ceux qui sont non-seulement supers-

titieux, mais encore impies, ordinairement sans foi, et qui, pour

exécuter leurs mauvais desseins, comme de trouver des trésors et

acquérir de* richesses, d'avoir la faculté de satisfaire leurs

intimes passions avec des personnes qu'ilsonten vue , recourent

au démon personnellement et à ses diaboliques ministres, et

vont jusqu'à profaner les choses les plus saintes. Ah ! je voudrais

avoir suffisamment le temps de vous faire le récit des épouvan-

tables malheurs arrivés à ces infortunés, qui au lieu de ces

trésors et de ces richesses qu'ils avaient ambitionnés et peut-être

acquis, n'ont trouvé que la damnation éternelle, ayant été en-

trailles par les démons eux-mêmes dans l'enfer. Que n'ai-je

encore le temps de vohs raconter ceux desquels ont été victimes ces

femmes insensées qui
, pour avoir employé des moyens sala-
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niques afin de se faire aimer des hommes, payent bien clièremem

dans l'enfer leur infâme conduite ! Que ne puis-je aussi vous ef-

frayer par ceux desquels furent également victimes ces jeu nés gens

dissolus et corrompus, qui, pour avoir voulu recourir au démon,

afin d'obtenir la facilité d'assouvir leurs dégoûtantes passions,

perdirent la vie par l'effet de sa malice ! aveugles et insensés

«orteil , aurez-vous encore le courage, de vous soumettre

à l'esprit malin , de vous faire les esclaves de ce cruel tyran,

plutôt que de servir Dieu.de l'aimer seul, et de l'adorer seul ?

A.h! de grâce, garantissez-vous des malheurs qui vous menacent,

ft sortez au plus vite de votre erreur.

l'o. Oh ! non, Seigneur, nous ne voulons plus servir le démon ,

ni adhérer à «es vaines et impies stipristiiions; nous les détes-

tons. Nous voulons s'adresser nos hommage.*, et ne nous sotime-Urc

qu'à vous seul. Mous croyonsf-rmemenl à \ousseul , et en vom-

seul nous mêlions soutes nos espérances. Mous prenons la ré-

solution de n'aimer que vous seul ici luis, de lout noire coeur r

de toute noire àme et de loules nos forées, afin de continuera

vous aimer dans le ciel avec les Auges cl les Saints peudafi*

toute l'éternité.

DIXIÈME INSTRUCTION
,

SUR LE SECOND COMMANDEMENT DE DIEU.

Par lequel il nous est défendu de prendre son 7iom en vain,

On y traite du serment en général.

Après vous avoir expliqué dans le premier commandement,.

qui est le fondement de tous les autres, ce que Dieu nous y or-

donne . et ce qu'il nous y défend, je vais vous e\pli pier le Sivond,

qui uotis détend de prendre en vain son nom sacré el redoutable.

Je vous ferai voir en premier lieu combien il exige d< i '.énéioliou

et de respect ; en second lieu , nous verrons en combien do ma-
nières on l'honore et on le respecte, et vous apprendrez qu'on

remplit ces devoirs même en prenanl Dieu pour témoin, lin troi-

sième lieu, nous saurons ce que c'est que le serment et qttfqd

on fait un vrai serment; enfin nous expose» ous ses principales-

divisions et ses comblions.

1. Pour vous expliquer d'une manière plus claire ce second

commandement de la loi d.« Dieu, il est conM-iubiede citer lés

paroles do. il il se ser»h puuj nous l'imposer (S*»>d.20): ^ uii 9Hiu-
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mes nomcn Domini Dei tui in vanum: neeenim liabcbit insontem

Dominus eum^quiassumpseril nomen Domini Dei sui frustra :

Tu ne prendras pas en vain le nom du Seigneur ion Dieu : consé-

quemment le Seigneur regardera comme coupable et châtiera ce-

lui qui aura abusé de ce nom si grand el si redoutable. Ce corn-

mandementn'est,rigoureusement parlant, que la suite du premier;

et si Dieu nous y apprend que nous lui devons un culte, nos

adorations et notre amour , ce qui est de toute justice; dans le

second il nous ordonne de ne prononcer son nom qu'avec res-

pect et vénération , sans que jamais nous ayons l'audace de le

prendre en vain ou de nous en servir par mépris. Ce nom est

Sacré et terrible , sanctum et lerribile nomen ejus , dit le Prophète

royal (Ps. 110) ; il est saint, il faut donc que nous nous gardions

bien de le profdner ; il est terrible, il faut donc qu'il ne soit sur

nos lèvres qu'entouré de respect et de crainte.

2. En effet, nous n'ignorons pas que dans l'ancienne loi ce nom
sacré et adorable ne se prononçait que par le giand-niétre„ et

seulement une fois dans tout le cours de l'année. Le commun du
peuple n'avait pas connaissance de ce grand nom,que l'on ne con-

naissait que par les paroles que Dieuadressaà Moïse, et qu'igno-

raient les patriarches les plus saints : « Je suis le Seigneur qui me
• suis révélé à Abraham,à Isaac et à Jacob comme un Dieu tout puis.

» sant; mais je ne leur manifestai pas mon grand nom Adonaî
» (Exod. 6). Paroles d'une grande signification; leSeigneur parlait

à ces hommes célèbres avec une espèce de familiarité, il leur avait

fait la plus singulière et la plus étonnante promesse qu'on eût ja-

mais pu- faire
, puisqu'il leur avait dit que de leur race nailraitce-

lui par qui toutes les nations de l'univers seraient bénies, el qui

n'était autre que le Messie tant désiré. Et cependant ces hommes
si chéris de Dieu et qu'ilavait comblés de ses faveurs n'ont paseu le

privilège de connaître ce nom si élevé : quelle est donc grande,

Seigneur, la majesté de votre nom redoutable! et l'homme, cet

être vil el méprisable , osera-l-il prononcer sans aucun respect, et

même avec dédain et mépris, ce nom si terrible ? La noble et va-

leureuse Judith (Cap. 16), le prononce en tremblant pour ren-

dre grâces à Dieu de sa victoire signalée: « Adonaî, Seigneur,

» vous êtes grand et admirable dans voire force et dans votre

» puissance, et il n'est personne qui puisse l'emporter sur vous.»

Et des chrétiens auront la témérité de prendre son nom en

vain?

3. Ah ! qu'il n'en soit pas ainsi de nous , mes frères; ayons une

toute autre idée de ce no:n si vénérable el si saint. Ne l'employons
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jamais que pour le bénir et pour le louer comme faisait le Roi-

Proplièle: Sit nomen cjus benedictum in sœctda: que le nom du
Seigneursoit béni pendant tous les siècles: Et benedictum nomen
majestatis ejus inœlernum : oui , qu'éternellement le nom de sa

divine majesté soit exalté. Seigneur, combien ce nom que vous

portez est admirable dans toute l'étendue de l'univers : quàm ad*

mirabile est nomen timm in universel terra ! Je le louerai dan?

mes cantiques , et je le ferai connaître par mes louanges : Lauda-
bo nomen De i cum cantico , et magnificabo eum cum laude. Je

chanterai des psaumes en l'honneur du nom du Très-Haut : Psal'

lamnominiDominiaUissimi.Çélébrez&vecmoi la grandeur du Sei-

gneur , et associons-nous pour le louer et le glorifier : Magnifi.

cate Dominum mecum, et excdtemus nomen ejus in idipsum.Telles

sont les magnifiques et sublimes expressionsetlessentiments pieux

desquels était pénétré lesaint roi David, etquil'excitaientàexalter

te redoutable et très saint nom de Dieu. Efforçons-nous donc aus-

si de remplir notre esprit, notre cœur des mêmes pensées, afin

une notre langue, à son tour, offre à ce divin nom un concert de

bénédictions et de louanges. Jésus-Christ nous a enseigné à de-

mander à Dieu que son nom soit sanctifié. Mais comment un bon
/nrélien lesanctifiera-t-il? en le comblant de bénédictions, en l'en-

'ourant de louanges, en invitant à en faire autant, non seule-

ment tous les anges et les bienheureux du ciel et tous les hom-
mes de l'univers, mais comme faisaient les jeunes hommes dans

la fournaise <Je lïabylone , en conviant toutes les créatures inani-

mées , toutes celles qui vivent dans le ciel et sur la terre, à entrer

dans ces sentiments admirables ; ce sera encore en éprouvant

«me extrême douleur et une grande affliction , lorsqu'on voit ce

nom outragé et méprisé par les autres, et surtout, quand on le

petit, en supposant à ces outrages et à ces mépris.

4. Il ne faut pas omettre de vous avertir que, quoique ce com-

mandement paraisse , d'après la lettre , être un commandement
négatif, cependant d'après la doctrine du Catéchisme romain
qui est la doctrine des Pères , il renferme un précepte affirmatif.

S'hi.s ce rapport , il nous impose l'obligation de respecter le saint

nom de Dieu -.comme négatif, il nous défend de le profaner,

de le prendre en vain, témérairement , ou faussement. Quant au
premier , on honore lesaint nom de Dieu r!e plusieurs manières,

enleprononçantsouventavec des sentiments d'amour. Aussi ton.

tes les personnes sages et timorées qui aiment Dieu avec une gran-

de pureté d'esprit et de cœur
,
parlent-elles fréquemment de lui ,

l'ont-elles toujours présenta leur souvenir, et l'invoquent elles
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ama respect et dévotion. Voyez l'apotre saint Paul, dont le cœur
<éiait tellement embrasé d'amour pour Jésus Christ

,
qu'il répé-

tait ce nom presqu'à chaque mot. Dans quatorze épitres.qui sont

pour la plupart très courtes, il prononce l'adorable ncm de Jé-

.^cs deux cent et dix-neuf fois , et celui de Jésus-Ciir
:

st quatre cent

<îJ. une fois. Et qu'y a-t-il qui puisse étonner en cola? il le portait

i;ravé dans son cœur , d'où il arrivait q*>'il l'avait coutinu'diement

SST les lèvres. Exabundaniià corclis os loquilur

.

.dit le Sauveur
tians son saint Evangile (Luc. 6) ; et de même que celui qui a le

r rempli de haine et d'impureté, ne s'entretient que de ven-

ue et de choses infantes , de même aussi celui qui aime Dietr

éUk porte dans son cœur , ne se lassejamais de parler de lui , fis

ïa bénir et de le louer.

& En second lieujedis qu'on honore Dieu et son saint nom e .

fiavoquant souvent. Appelez moi à votre secours dans le temps es

«s)taretnbu'at
:

on,ievo'.is délivre! ai, et vous me glorifierez : Invoea

f?iem die Iribuhiliouis , cruam (c et glorifieabis me (jPsî 49). On
fhonore en le bénissant en tout temps comme te feisaif te Psal-

3ms te: .le bénirai te Seigneur en tout temps, ses louanges s

toujours (Ja.)s ma bouche (Ps. 33). On l'honore Crt bw rendant

£râ*e, en se résignant à sa divine volonté, soit dans la prnsp ;rité ,

5oil dans l'adversité, à l'exemple du saint homme !
•.

î),

qsise voyant dépouillé de tous s-'.s biens, couvert d

étendu sur un fumier, disait: « Dieu m'a tout donné. Dieu m'a

• tout ôlé, ii a fait comme il a voulu. que le nom du Seigneur suit

* béni.» Si nousavons reçu de la main de Dieu les biens et le bou-

fieur, pourquoi n'en recevrions nous pas les maux et les oisgià

ces (c. 2.) 1 Enfin on honore ce nom diun par le serment quand

m\ Le fait de la manière prescrite, et avec les con>!iikm> w;qui-

ses; il faut donc s j garder de croire qu'il soit toujours défend*,

Otiand, ainsi que nous le verrons, il y a nécessité de jurer, et que

sous nous servons de l'autorité de ce nom que nous invoquons en

témoignage pour suppléer à ce qui manque au* dépositions des té-

.moins, afin d'arrêter les procès et les discussions qui s'élèvent,ou

îiour toute autre raison , Dieu est beaucoup honoré de «eux qui

prêtent ces serments dans desemblaldesoccasions, et as: lien d'en

lôtre blâmés, ils en sont loués. Ltudabaniin- omnes, qui jurant

i»eo(Ps. G2): bien plus, il exige qu'on prèle le serment dans ces

OS: DoviimtmDcuni tttum limebis, clilli soli servies , et per no-

totenHlius jurabis (Deut. 6).

43. Mais comment, direz-vous, peut-on honorer Dieu parle

serment
,
quand nous savons par les saintes Écritures qu'il l'a
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sévèrement défendu mi même; Vous ne jurerez pas: Vive le

Seigneur , dit-il, par la bouche du prophète Osée (Cap. 4) : ne-

que juraveritis: Vivit Dominas. Tout voleur sera jugé, et ton t hom-
me qui jure le sera pareillement. Omnis fur judicabitur , dit

le prophète Zacharie, tlomnisjurons ex hoc simitiler judicabi-

tur. Celui qui prête serment, devient coupable comme celui qui

dérobe; maisnotre divio Rédempteur ne. pouvait parler plus clai-

rement àaos son saint Evangih- (Math.4):Vous avez entendu ce qui

a été dit par les anciens : Vous ne jurerez pus à faux. Mais
moi je vous défends dejurer en aucune manière , nipar le Ciel,

parce qu'il est le trône de Dieu ; ni par Jérusalem
,
parce qu'elle

eslla ville du grand Roi; ni par votre télé
, parce que vous ne

pouvez changer la couleur de vos cheveux : dites donc seulement

quand on vous interroge: oui , ou non, parce que (eut ce qui sera

au-delà , est péché. Il y a donc ici deux choses : en premier lieu ,

on défend absolumentle serment, puisque le Seigneur sa s rt de

cette expression ommno
,
qui veut dire tout-à-faït. Ensuite il in-

dique quelles sout les paroles que nous devons em foyer pour as-

surer ce que nous avançons; ces paroles sont : ce i est vrai : ccfa

ne l'est pas : est, est ; non, non.Ce qu'il ajout ; ensuite sert a nous

faireconnaître avec quelle sévérité il défend léseraient, vi; qu'il

déclare que ce qu'on ajoute n'est pas sans péché: Qtio'l aalem
hisuhundunliùs est, à malo es?. Saint Jacques,apotre('c. oî.secon-

îbrmanl pareillement aux enseignements du dmii.Maifre, flots or-

donne tellement de nous abstenir du serment, qu'on voit en

quelque manière qu'il place ce commandement avant tous les

autres : « Avant tout, dit il , mes frère;, ne jurez ni par Iecieî,

» ni par la terre , ni par toute autre créature ; mais que vos té*

» pouscs soient celles-ci : oui, non. » Quelle est la raison de cela7

c'est afin que vous ne tombiez pas entre Es mains du souverain

Jugf. Peut-on dire quelque chose de plus énergique peur faire

comprend; e avec quelle rigueur fe serment estdéfendu?
7. Néanmoins c'est une vérité de fii, que tout serment n'est

pas illicite, iû interdit aux chrétiens: au contraire, penseret

croire qu'on ne doit jamais en prêter, est une doctrine con-

damnée par l'Eglise dans les hérétiques soit anciens soi! moder-

nes. Saint Thomas (2.2. q. 89. art. 2î démontre cette vèrHé par

plusieurs preuves convaincantes et par l'autorité dte la sainte Ecri-

ture. Premièrement par son origine: car le serment a été introduit

parla croyance générale des hommes à rinfaiiiihilité de Dieu

qui est la vérité même, et qui possë le la connaissance de toute

chose; par sa fin, parce que le serment est uu moyen de faire-
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rendre justice aux hommes et de mettre un terme aux contesta-

tions. En outre, s'il était de sa nature illicite, pourrait-on jamais

dire que Dieu l'a commandé? Et cependant nous avons vu qu'il

l'a fait
, quand il dit à tout Israël : Per nomen meam jurabis.

Et d'ailleurs combien de fois n'avons-nous pas vu dans les saintes

Ecritures les serments les plus solennels approuvés? et combien

de fois n'avons-nous pas lu dans les Prophètes ces paroles:

Vivit Dominus : vivit anima mea : hœc faciat mihi Dominus,
ethœeaddat; paroles qui sont des formules de serment , par

lesquelles on appelle Dieu en témoignage de quelque chose? Abra-

ham (Geu. 24) ordonna à son serviteur de prêter serment qu'il

ne choisirait point pour épouse à son fils Isaac une chananéenne.

David ( 2. Reg. 19), jura qu'il ne ferait point mourir Séméi. Il en fit

de même ( 3. R. 1 ) en invoquant Dieu , et déclarant que nul autre

queSalomon ne monterait après lui sur le trône. L'a pôtre saint

Paul écrivautaux Romains ( cap. 1.), appelle Dieu en témoignage

de ce qu'il avance: Teslis enim mihi est Deus. Pour moi, dit-il

encore aux Corinthiens (2. Cor. 1 ), je prends Dieu à témoin r

et je veux qu'il me punisse si je ne dis pas la vérité, que c'est pour

l'amour de vous que j'ai différé d'aller à Corinthe : Ego aillent

Dcum teslem invoco in animant nteam quod parcens vubis non

veni ultra Corinthum. Il renouvelle encore ces serments dans

plusieurs autres endroits de ses épitrès. Voilà donc comme jurait

l'Apôtre quand il s'agissait de justifier la vérité de ce qu'il prêchait.

Et l'ange que vil saint Jean dans l'Apocalypse ( Cap. 10. ) leva les

mains vers le ciel, et jura par celui qui vit dans les siècles des

siècles qu'il n'y aura plus de temps: Etjuravilper viventent in

sœcula sœcidorum,.... quia tempus non erit amplius.

8. Mais pour forcer votre conviction, j'ajouterai quelque chose

de plus. C'est que Dieu lui-mêmejure, et comme il est supérieur à

toutes les créatures, il jure par lui même: « J'ai juré par moi-

» même, dit le Seigneur à Abraham, que, parce que tu n'as pas

» épargnétonfils unique par esprit de soumission, je te bénirai

» et je multiplierai ta race comme les étoiles du ciel , et comme
» les grains de sable des bords de la mer, et que de toi naîtra

» celui en qui seront bénies toutes les nations de l'univers (Gen.

» 22.).» Le Seigneur a juré, dilDavid (Ps. 109), et il ne s'en

repentira pas: Juravit Dominas , et non pœnitcbil eum. Dieu en

fait encore autant dans d'autres endroits de la sainte Ecriture.

A l'aulorlié des livres sacrés se joint la coutume de l'Eglise qui

approuve les serments, quand ils sont faits avec les conditions re-

quises. Elle les exige même de la pari de ceux qui doivent faire
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une profession de foi, et de la part de ceux qui abjurent l'hérésie,

ou de ceux qui veulent se justifier de quelque crime dont ils sont

accusés. Les princes jurent quand ils ont à faire des alliances,

ou des traités de paix. Les juges et les autres personnes qui sont

chargées de quelques foliotions qui regardent le public, appellent

aussi Dieu en témoignage de leur fidélité à remplir leurs devoirs

et à administrer consciencieusement la justice. Ils prélent aussi

serment, ceux qui en qualité de témoins , soûl mandés devant les

tribunaux civils ou ecclésiastiques. C'est pour cela que saint Paul

disait(Hebr. G) que toutes les contestations se terminent par la voie

du serment. Ainsi donc étant fait dans les circonstances convena-

bles, il n'est pas illicite; au contraire il se transforme en un acte de

religion, dont Dieu se tient pour honoré.

9. Comment devons-nous donc entendre les paroles de noire

di\ in Rédempteur, et de l'apôtre saint Jacques qui expriment la

défense de jurer "? Saint Augustin répond (de Ser. Dom. in mont.

1. 1. c. 17) que Jésus-Christ nous a défendu de faire des serments,

afin que personne ne crut qu'on pouvait s'en servir souvent, et

de crainte que de la fréquence de cet acte il ne s'établit une cou-

tume dont le résultat fût le parjure. Il veut donc nous apprendre

que nous devons nous en abstenir et que nous ne devons le prêter

que quan d la nécessité nous y contraint: ut non eo ulatur, conclut

le saint , nisi necessilate. Ce saint docteur en expliquant la mô-

me parole de Jésus-Christ , donne dans un autre endroit la même
réponse. Il ne veut pas qu'on jure, ne scilicet jarando, ad faci-

litatem jurandi veniatur, et ex facililale ad consuetudinem ,al-

que ila ex consuetudinc in perjuvhtm. De même donc que la priè-

re est un acte religieux dont on se sert pour appeler Dieu à son

secours, ainsi le serment est un acte par lequel on appelle Dieu

en témoignage de la vérité; et l'un et l'autre honorent Dieu.

10. Admettons donc que le serment est licite, quand ilya né-

cessité de le faire, et qu'il est accompagné des conditions exi-

gées, que de plus il honore Dieu. Afin que vous appreniez à rem-

plir ce devoir à son égard en sanctifiant ce nom divin, et pour

vous éloigner de tout ce qui peut le déshonorer, je me propose

de vous expliquer ce que c'est que le serment, et ce que c'est que

jurer. Le serment est une invocation du nom de Dieu en témoi-

gnage de quelque chose; et jurer c'est appeler Dieu en témoi-

gnage d'une vérité qu'on veut établir, ou d'une promesse que l'on

fait avec L'intention, et dans le but que Dieu , comme étant la

première et l'infaillible vérité, veuille confirmer ce qu'on assure.

On peut appeler Dieu en témoignage de deux manières, ou es-

I. G
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plicilement ou implicitement : explicitement quand on nomme
Dieu expressément, comme quand on dit: J'appelle Dieu en té'

moigiiage; j'en atteste Dieu; par JésusrChrist, ou en d'autres

manières à peu près semblables ; implicitement, quand ou jure

par les créatures les plus nobles et les plus privilégiées, dans les-

quelles la puissance, la sagesse, la bonté ou toute autre perfec-

tion ou attribut de Dieu brillent d'une manière plus spéciale, et

qui ont avec Dieu des rapports particuliers; comme quand on
dit: Je jure parle ciel, par la terre, par les saints Évangiles,

par la Croix, parla Vierge, par saint Pierre, par saint Antoine,

ou par quelque autre Saint, ou par mon âme. Ce n'est pas que

ces créatures puissent par elles-mêmes donner de la force au

serment, mais c'est qu'on a en vue d'appeler en témoignage

Dieu qui se manifeste d'une manière sensible dans ces ouvrages.

Le ciel, d'après la parole de noire divin Rédempteur, est la

demeure de Dieu; la terre est son escabeau; l'Evangile sa sainte

doctrine , la Croix nous représente Jésus-Cbrist qui y expira , la

très Sainte-Vierge et les Saints nous rappellent Dieu qui lésa

élevés à la plus haute sainteté par sa grâce; et dans lame de

i'bomme , il se réfléchit comme dans son image.

11. Sera-ce donc un serment de dire : Par mon «me , ou m
mon âme , la chose est ainsi, ou elle n'est pas ainsi"! Je réponds

que oui, puisque l'àme est l'image, vivante de Dieu, et de toute

la sainte Trinité. Et si jurer, comme vous l'avez entendu, par

le ciel ou parla terre, parce que celui-là est le séjour du Très-

Haut, et celle-ci l'escabeau de ses pieds, suivant la doctrine de

Jésus-Christ, est m vrai serinent , et par lui défendu aux chré-

tiens, combien à plus forte raison sera-t-il spécialement défendu

de jurer par son âme qui, outre qu'elle est une désœuvrés les

plus belles sorties de ses mains, est comme l'image vivante

de Dieu ? Et cependant aujourd'hui il n'y a pas de serment

\
plus commun parmi le peuple, que celui-là. Cette âme si noble

i que saint Paul ( Rom. H) appelle une œuvre de Dieu , cette ima-

.; ge de Dieu , cette àme pour le salut de laquelle Jésus-Christ est

| descendu ici-bas, pour laquelle il a prodigué sa vie, répandu

;_ son sang, c'est par elle qu'on ne se fait aucun scrupule de jurer
vi presque à tonie> tes heures du jour, pour affirmer des choses de

X nulle valeur
,
pour ne pas perdre, ou pour gagner quelques de-

niers, et souvent pour assurer des choses ou des faits que l'on

eonnait être évidemmentfaux, ou s'engager par des promesses

que l'on n'a pas l'intention d'accomplir. C'est-li le serment des

hommes, des femmes, des grands, des petits, et l'on peut aioutei
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qu'on voit même des enfants encore en bas âge, qui savent à
peiM« balbutier quelques mots, et sur les lèvres de qui se trou-
veront ceux-ci: Eh mon âme [assure cela; en mon dîne

,
je le nie,

sans que les parents s'empressent de les corriger et de leur
faire perdre cotte funeste habitude. Mais comment peuvent ils

la détruire dans les cœurs de ces enfants, si elle est enracinés
dans; le leur propre ? Comment peuvent-ils les corriger, si dix-
ièmes leur donnent mauvais exemple par leurs fréquents ju-
rements, el les leurapprennent pour ainsi dire comme ou appi end

à lire à desécoliers? Et voilà la raison pour laquelle celle coutume
damnable passe des pères aux (ils, et se perpétue dans le monde.

12. Mais poursuivons noire instruction. Ceux-là sont coupa-
bles de jurement, qui jurent par les créatures même inférieures,

quand ils invoquent le saint nom de Dieu d'une manière détour-

née, comme le disent les Théologiens. Ainsi ou fera un serment

en proférant ces paroles : Par ce feu de Dieu, par celle eau ds

Dieu, et ainsi (\ei autres créatures. Il fera pareillement un ser-

inent celui qui dit: En vérité de Dieu, pur la foi de Dieu, par Ici

/'ui sainte el bénie. Cependant iln'y en aurait point, si l'on se con-

i. n!; lit de nommer seulement ces objets sans y ajoute r le nom de

la Divinité; mais ferait-on un jurement si l'on employait ces ex-

pressions, aujourd'hui si communes, et que voici : En ma cons-

cience, en ma foi, par ma qualité de chrétien, par ma qualité de

religieux, par ma qualité de prêtre, et autres semblables? Je

vous répondrai que dire : en ma conscience, indique qu'on ne

vent signifier aulre chose que ceci : Je sens que ma conscience

m'assure cela, et en ce cas, il n'y aurait point de jurement. Il ne

ferait point non plus de jurement celui qui se servirait de ces pa-

roles : Foi de bon chrétien, de religieux, de prêtre. S'il ne pré-

tendait qu'assurer , nier, ou promettre quelque chose avec cette

véracité et cette fidélité qui doit être une qualité essentielle dans

les hommes de bien et dans les états dont on vient de parler. No-
nobstant cela, je déclare que tous doivent s'abstenir de ces ma-
nières de parler; car si en employant ces formules en question,

vous ave/, l'intention d'appeler Dieu en témoignage, il est hors
de doute que c'est un veritabIesermentquevousfaites.il a lieu,

si par cette fui par laquelle vous jurez, vous entendez la foi divine.

En outre, dire foi de chrétien , de prêtre , de religieux , et spé-

cialement quand ou emploie celte expression : Je jure comme
chrétien, comme prêtre, comme religieux, sont des manières de
pailer qui ne sont pas excusables et qui portent avec elles le Ca-

ractère du serment.
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13. Et en effet, le commun des théologiens est d'avis que jurer

•par les choses sacrées , comme par les églises, par les autels, par

les reliques des Saints, est un vrai serment; pourquoi n'y en au-

rait-il pointa le faire comme religieux, comme préire, comme
chrétien? <N 'est-elle pas u.ie chose sainte la profession de prêtre

,

de religieux et de chrétien ? Tous conviennent que jurer par les

vêtements de saint P.erre, de saint Dominique est encore un vrai

serment, otcomii-mt ne le serait pas celui que ferait un prêtre,

un religieux', en employant ces formules : Par ma foi de prêtre

et de religieux? Il est vrai que le manque d'intention ou d'advef-

tancepeut excuser ou diminuer la malice dans le serment; mais
elle ne peut cependant excuser les confesseurs , s'ils omettent

d'avertir et d'obliger leurs pénitents à être sur leur garde, pour
ne plus y tomber; et les pénitents eux-mêmes seront coupables

dépêchés, s'ils ne s'efforcent pas de renoncer à os manières de

parler, qui, dans le sens qu'y attachent les hommes, sont considé-

rées et crues comme étant de vrais serments.

14. Mais que devra-ton penser de ces autr " expressions dont

on se sert quelquefois : Dieu le sait; je parle eu présence de Dieu;

Dieu voit via conscience; Dieu voit que la chose est ainsi? Les

théologiens répondent que si on les emploie d'une manière

énonciative . comme ils disent, et seulement pour faire le récit de

quelque chose, sans nulle intention de jurer, il n'y aura point

de serment; mais il y en aura, quand on se propose d'appeler Dieu

en témoignage. Ainsi pareillement , suivant la doctrine de saint

Thomas et de saint Augustin (serai. 2; edil. Lov. cap. 6), c'est

un vrai serment de dire : Dieu m'est témoin; /appelle Dieu en

témoignage de la vérité de ce que j'avance. Car s'il y a serment

quand on dit par Dieu, comment ne se trouvera-t il pas dans

ces paroles : Dieu m'est témoin? Quid est enim per Deum, nisi

teslis est Deusl conclut saint Augustin : Aut quid est: teslis est

Deus, nisi per Deum? Quoique ces exclamations auxquelles donne

lieu lasurpriseou l'éloiiiiëment, l'ennui ou un mouvement de co-

lère,ou quelque autre passion, ne soient pas des serments, néan-

moins elles deviennent des péchés graves par lesquels on trans-

gresse le second commandement. De ce nombre sont celles-ci:

Puissance de Dieu, serviteur de Dieu. Des manières de parler

aussi impies offensent Dieu, scandalisent le prochain, et ceux:

qui s'en servent ne tardent pas de tomber dans la malheureuse

coutume du serment et du parjure; et ils ne sont pas dignes de

recevoir l'absolution, s'ils ne font pas tous les efforts possibles

pour s'en corriger. Enfin que dirons-nous encore de ces autres
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expressions qu'emploient témérairement quelques chrétiens : Ce
que j'assure est aussi vrai qu'il est vrai que Dieu existe; et com-
bien de fois le mensonge ne serait-il pas caché sous ces paroiesî

Cela est aussi vrai que ïlîvu.ujile, austi vrai, que lu présence de
Jésus-Christ dans le Sl-Siv renient. Je ne crois jias en Dieu, si cela

n'est pas vrai, je renie Dieu, el je ne crois pas qu'il soit juste9
ni qu'il soit puissant, si celle chose n'est pus ainsi? De semblables

«>t autres manières de s'exprimer plus impies les unes que les au-
tres sont-elles des serments? non, mais elles sont d'horribles et

de très horribles blasphèmes; puisqu'on dénie à Dieu ces per-

fections, ou ces attributs qui lui sont essentiels; ou bien l'on affir-

me qu'il y a autant de certitude dans ce que l'on dit
,

qu'il y en
a dans l'existence de Dieu el ies vérités révélées ; mais nous par-

lerons du blasphème plus tard.

15. Ayant vu quelle est la nature du serment, quelles sont les

diverses manières dont on le t'ait, quelle en est la matière, et

quand enfin il n'y en a point, arrivons à présent à ses divisions.

Les théologiens et les hommes de loi en indiquent un grand nom-
bre ; niais je me contenterai de vous en indiquer deux principales,

ce qui nous suffit. Le serment se divise d'abord en assertoireet en
promissoire.Le serment assertoire est celui par lequel nous affir-

mons ou nions un fait,un événement présent ou passé,comme par
exemple : Je jure que telle chose est, ou qu'elle n'est pas; qu'elle

a été, ou qu'elle n'a pas été de telle manière. Le promissoirea lieu

quand on promet et qu'on jure de faire ou de ne pas faire une
chose dans un temps futur. La base de ce serinent e>t la sincérité

et le dessein d'exécuter ce qu'on a promis. Eu second lieu, le ju-

rement se divise en comminatoire et exécraloire. Le commina-
toire, qu'on peut confondre avec le promissoire, a lieu quand on
appelle Dieu en témoignage de la menace de quelque mal qu'on
se propose de faire à quelque autre personne; c'est un serment
dont se rendent bien souvent coupables les maîtres à l'égard de
leurs serviteurs, les pères et les mères à l'égard de leurs enfants,

ies menaçant de les frapper, de leur briser la tête, les bras, on
de les châtier d'une autre manière, <?n appelant le saint nom de
Dieu en témoignage de la disposition o;ï ils sont d'exécuter une
chose qui sera illicite el injuste tout à la fois. D'où il résulte que
jurant ie plus souvent sans intention d'infliger ces peines, ilsse

souillent fréquemment par un grand nombre de parjure*.

16. Le jurement exécraloire a li-u . quand on prend Dieu non-
seulement à témoin, mais qu'on l'appelle encore pour juge et

vengeur, en se souhaitant du mal à soi même ou à d'autres, si la
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chose n'est pas comme on la dit être. Telle? sont les expression*

dont on se sert ordinairement alors : Par mes en[unis; que Dieu

m'anéantisse; que le diable m'emporte; que Dieu ne me pardonne

pas; que je ne voie jamais Dieu, si la chose n'est pas ainsi. Que je

meure subitement; qu'on m'arrache les yeux; que ma tète tombe
;

que Dieu m'envoie des adversités , si ce que je dis n'est pas vrai,

Oli ! que de moyens pour aller en enter ! Mais je mt> réserve de

traiter îles exécrations et des imprécations que l'on fait contre

soi-même et contre les autres, dans une instruction particu-

lière, parce qu'une infinité de personnes sont sujettes à ce vice,

et que, ne s'en corrigeant pas pour l'ordinaire, elles se précipitent

dans le malheur éternel.

-17. Pour «fie le serment soit permis, et qu'il soit un acte de

religion dont Dieu puisse être honoré, il doit êlre nécessaire-

ment accompagné détruis conditions. Le Saint-Esprit nous les

a indiquées parla bouche du prophète Jéréinie [c. 42): El ju-

rabis: vivit Dominas ,
in veritaie , et injudicio, cl in justifia.

Vérité, justice, jugement. Voilà donc ces trois conditions que

je vous expliquerai dans des instructions spéciales pour extirper,

autant qu'il nie sera possible celte damnable coutume qui règne

parmi un si grand nombre de chrétiens, de jurer en invoquant de

la manière la plus outrageuse le saint nom de Dieu. Je vais finir

en vous priant d'écouter ce que vous dit le Saint-Esprit (Eccl. 23):

Juralioni non assuescas os tuum; multi eriim casus in illà,

N'accoutumez pas votre bouche à jurer, parce qu'en le faisant

tons vous exposez an danger de vous perdre. «Celui qui jure à

» faux, dit saint Augustin (de Verb. p. ser. 8.), se damne; et

» celui qui jure selon la vérité court le même danger. » Quel sera

donc le moyen à prendre pour assurer votre salut éternel? Ce
sera celui de ne jurer jamais: ftttsa juralio, exitiosa; vera jurci'

tio periciilosai nullajuratioy secura. Quand donc il n'y a pas une

indispensable nécessité de le faire, ne le faites pas. Nolite jurarc

omninù , vous dirai-je avec le Sauveur. Surtout ne jurez pas,

arjouterai-je encore avec l'apôtre saint Jacques
,
pour ne pas en-

courir la damnation éternelle : ut non sub judicio decidatis. Con-

tentez-vous simplement d'invoquer le saint nom de Dieu , mais

pour le bénir, pour le louer, afin que vous alliez continuer de

le faire avec tous les Anges et les Saints dans l'éternité.
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ONZIÈME INSTRUCTION
p

Dans laquelle on indique les conditions du serinent , dont la première

est la vérité.

Il n'e^t permis de jurer que quanti on est assuré de la vérité

de ce qu'on avance
; quand on est forcé de le faire

,
qu'on jure

pour une chose licite et honnête et qu'on peut faire sans pé-

ché. Mais parce que ces conditions manquent ordinairement

dans les serment que les chrétiens ont coutume de faire, il est

argent que nous en parlions plus au long, et que nous les Pas-

sions et! revue toutes trois lune après l'autre. La venu'- sc-

ia donc en premier lieu le sujet de notre en' retien ; et nous ver-

rons combien il est nécessaire qu'elle règne dans le serment,

quelle injure grave font à Dieu ceux qui jurent à faux, et enfin

quels sont les horribles châtiments que Dieu exerce contre eux.

1. La première de toutes les conditions pour rendre licite, et

valide le serment, comme aussi la plus nécessaire et lapins es-

sentielle , est la vérité. Celui qui jure doit être moralement certain

que la chose qu'il affirme est vraie; ou que eelie qu'il nie n'est

réellement pas , selon qu'il l'assure , ou qu'il ait l'intention d'ac-

complir ce qu'il promet. La vérité doit donc en être le fondement et

le principe : Jurabisin veritale. Quand quelqu'un jure , il appelle

Dieu en témoignage : ce Dieu est le défenseur de la vérité , il aime

infiniment h vérilé, de pins il est la vérité même, la suprême

et première vérilé : ilfaut donc que celui qui le prend à témoin

soit certain de ce qu'il avance; quand quelqu'un jure, il doit avoir

un seul et unique but, celui de dévoiler et d'écarter le mensonge
qui est l'œurre du démon , de faire connaître, triompher la vérité,

et la déclare;dès qu il la connaît. 11 faut donc qu'elle soit bien

connue et exposée avec bonne foi et simplicité, afin qu'on ne

trompe personne par des paroles équivoques si contraires à la

sincérité d'un chrétien, et condamnées par l'Apùlre (f. Th. 4.)

qui défend que qui que ce soit trompe son prochain; circuuivemtu

in )ic(j<(io frertrem suinti. VA certainement si on employait des

paroles à douide sens, ou des restrictions ment.des par lesquelles

ont lait entendre autre chose que ce que l'on a dans l'espi il „ il n'y

aurait plus de sûreté, ni decoidiance dans le> rapports d'homme
à homme; il n'y en aurait qu'avec ceux qui ne se permettent

jama s de semblables équivoques: mais comment peut-on les

conuailre?
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2. Celui qui jura doit être assuré que la chose pour laquelle

il jure est vraie; et connue il lui est impossible d'induire Dieu en

erreur, ainsi il ne doit jamais avoir l'intention d'y induire le pro-

chain. 11 y a une immense différence, dit saint Grégoire pape, en-

tre les connaissances de Dieu et celles des hommes. Ceux-ci, ne

pouvant deviner la pensée, ni pénétrerles cœurs de leurs sembla-

bles, nepeuvent baser leur jugement que sur la signification des

paroles qu'ils entendent, et sur les conjectures bien incertaines

et bien insuffisantesqu'ils en tirent, voilà à quoi se réduisent toutes

leurs ressources pour découvrir ce qu'ils cherchent. Mais Dieu,

qui pénètre tous les plis et replis du cœur,et aux ycuxduqiM tou-

tes les ténèbres sont lumières, cou nait tout, rien ne lui est caché. Il

ne juge donc pas selon les paroles, mais selon les pensées les plus

intimes du cœur (lib. 17. c. 8.). Il faut donc que nous soyons

convaincus, ajoute saint Isidore, que celui qui abuse de la

simplicité de son prochain par des équivoques et des paroles

artificieuses, ne peut en aucune manière tromper Dieu, qui est

témoin de ce qui se passe dans sa conscience, et qui estime le

serment, non d'après l'intention du chrétien qui le prête, mais

d'après l'intention de celui à qui ont le fait, d'où il résulte quele

raalheureuxqui agitainsi, se rend doublement coupable: et parce

qu'il prend le nom de Dieu en vain, et parce qu'il le prend pour
tromper le prochain, en violant la loi de la sincérité chrétienne

(deSumm. bon. 1. 2. c. 18).

3. Mais voici une chose qui d'un côté parait être vraie, et de

l'autre semble être fausse, ou qui pour le dire en un mot, est

douteuse ; pourrait-on dans le cas jurer qu'elle est vraie? ou bien

c'est une autre qu'on reconnaît être certaine
, pourrait-on

jurer qu'elle est douteuse? .le réponds à cette double question

en déclarant qu'on ne peut faire ni l'un ni l'autre de ces

serments; et ce serait proférer un horrible mensonge que
de se les permettre. La raison en est que

,
quand on affirme

ou qu'on nie quelque chose, on doit agir d'après le témoignage

de sa conscience. Si donc la chose est douteuse, on doit la décla-

rer comme telle, et non comme vraie. Mais au moins sera-l-il

permis d'assurer comme certain et véritable ce que l'on juge

probablement l'être? Non , car il faut être certain de la vérité de

îachoseqïieron veut atteler: il est vrai qu'on n'exige pas toujours

une certitude évidente en tout, et, comme le disent les théologiens,

métaphysique, ou mathématique, parce qu'on ne peut pas tou-

jours l'avoir ; mais au moins il faut une certitude morale qui

exclue tout doute. Or , on ne peut pas l'avoir par le moyen de
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pures conjectures, et déraisons seulement probables ou vraisem-

blables: et pourquoi cela? Parce quelles ne peuvent détruire tout

doute; il est donc nécessaire, pour que nous puissions jurer avec

certitude, que nous ayons des preuves convaincantes et très graves

delà vérité de la chose sur laquelle nous sommes appelés à prêter

serment.

4. Ce qu'exige absolument le Catéchisme romain (de 2. Prœe.
Sect. 12) de celui qui jure , est qu'il ne se détermine à faire cette

action importante, que fondé sur des preuves certaines de ce qui

doit être l'objet de son serment: nonquidem temerè , aut levi

conjectura adductus , scd ccrtissimis argumentis. Le vénéra-

ble Bellarmin soutient aussi la même doctrine. Quoique l'on,

ait , dit-il, une raison probable de croire qu'une chose soit

d'une telle manière ou de telie autre, ce n'est pas pour cela qu'on en
a acquis la certitude. Pour attester quelque chose au nom de
Dieu, il faut en avoir une connaissance parfaite, et il ne suffit

pas d'eu avoir une opinion probable. Il n'est pas permis de se

servir du serment ou autrement du témoignage de Dieu pour une
chose que l'on présume être vraie; mais on doit s'en servir seu-

lement pour assurer ce que l'on sait être certain (lib. 1. de Sacr.

InGen.cap. 18). Un homme digne de foi, dirat-on. m'a assuré

qu'une chose est vraie
,
puis-je jurer absolument qu'elle est telle?

Je réponds que dans un tel cas, vous ne pouvez pas attester

qu'elle l'est , mais seulement que vous l'avez entendu dire par une
personne de poids et qui mérite croyance. C'est pour cela que
tes théologiens obligent quiconque veut jurer , à ne le faire qu'a-

vec une connaissance approfondie de la vérité de l'objet sur lequel

il doit témoigner: le serment étant chez tous ies peuples une
chose d'une grande importance. Aussi saint Thomas conclut que
la certitude qui serait suffisante pour régler les actes ordinaires

des hommes ne 1 serai! pas pour le serment: et idem hujus modi.

Il p. rie des conditions du serment, dont la principale, comme
avez entendu, est la vérité: magis requiruntur ad juramettr

tum, quant ad alios aclus humanos; (2. q. 89. art. 3. ad. 3),

ô. Par ce qui a été dit jusqu'à présent, vous pouvez comprendre
de quel grand crime on se rend coupable en jurant contre la vé-

rité, et quelle atroce injure on fait à Dieu en agissant ains*. D'a-

près ce. que nous avons énoncé plus haut, il est le protecteur de
la vérité: il l'aime sans mesure, il est lui-même la souveraine

vérité , on ne peut donc l'insulter davantage, ni taireun mépris

pins outrageant de son saint nom, que de s'en servir pour l'ap-

peler en témoignage du mensonge et de la fraude. vous donc
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qui ne craignez pas de jurer par lui, dans la vue de soutenir votre

mensonge, savez-vons ce que vous faites? Savez-vous comment
vous traitez votre Seigneur et votre Dieu ? Vous lui faites l'af-

front et le lort de l'accuser d'ignorance, comme s'il ne savait pas

ce sur quoi vous l'appelez en témoignage. Vous le Imitez comme
un être injuste qui veut authentiquer et confirmer de sa sunréme

autorité une chose fausse; vous lui faites l'affront de le considéra*

comme un Dieu qui n'est plus le Dieu de vérité . ni la vérité mô-
me, mais un Dieu semblable à vous et comme, vous, menteur et

trompeur (D.2.q. 98. art.*2).

6. Voulez-vous donc que ce Dieu qui aime infiniment la vérité,

approuve vos paroles, quand vous la niez ? voulez-vous rçae ce

Dieu qui détesle infiniment le mensonge, l'appuyé quand vous

l'appelez en témoignage? Mais croyez-vous peut-être pouvoir avec

vos serments l'induire en erreur? iNe savez -vou-, pas qu'il voit tout,

et qu'il vous est impossible de vous soustraire à la lumière péné-

trante de son regard, et de dérober à sa connaissance tes actes les

plus intérieurs de votre cœur? ISe savez-vous pas qu'ilestd'une in-

violable fidélité dans ses promesses , et qu'il est Mi*fos«ns ifc votre

pouvoir lie leslui faire violer non plus cjwe ses paroles" Mais si en at-

testant une chose fausse vous essayez deledépouillerdesesa'.trihuts

en le faisant entrer dans vos vues , de quelle grave injure . âe quel

insigne affront ne vous rendez-vous p;:s coupai les i\ son ; _'ard?et

conséquemment combien votre crime sera gra!id ! Pourriez -vou>

apprécier au juste l'impudence et 1" délit d'un homme ffâi, pour

rendre authentique une obligation fausse et injmteaîec l'intention

de tromperson prochain, y apposerait ou y ferait apposer lesceau

de son prince ou de son souverain ou qui pour donner libre coure

à son mensonge se servirait du nom et du témoignage de ce sou-

verain? Oh! diriez-vous , c'est un crime dont la gravité et l'énor-

TOité surpassent toute expression , c'est un crime de lèse-majesté

que d'en agir ainsi ! Et cependant les comparaisons qui vous pa-

raissent si énergiques etsi fortes sont bien au-dessous de ce qu'elles

devraient être, et ne représentent que bien faiblement la gran-

deur du délit que commet, etlenormité de l'injure quefait à Dieu

Celui qui a la témérité et la hardiesse d'invoquer son nom en témoi-

gnage d'une fausseté , et pour authentiquer et confirmer ses men-

songes. El cependant que sont en présence de Dieu un souverain

et même encore tous ceux de la terre entière? Les créatures, quel-

les qu'elles soient, devant lui, ne sont qu'un méprisable néant.

7. Cependant ce crime de l'énormilé duquel on ne peut se faire

une juste idée , celte injure dont la gravité ne peut se comprendre
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suffisamment , est un crime qu'on commet, et une injure que l'un

fait à Dieu quand on l'appelle en témoignage d'une dbese fuisse.

C'est ce crime dont se rendent coupables tant de chrétiens ipii af-

firment leurs continuels mensonges par des serments horribles;

tels sont ceux-ci : Par le Christ, lu chose est ainsi ; Par Dieu, par

le Dieu que j'adore : Par celle lumière de Dieu : En mon âme: Par

cette âme que j'ai à rendre à Dieu ; Pur ma foi sainte : Par la foi

de Dieu : En vérité de Dieu : Par la Vierge , Par la croix de Dieu,

Par les saints Evangiles, je, proteste (pie ce que je dis est vrai.queje

ferai telle chose. C'est ainsi qu'on prèle serment communément,

et cependant souventl'on n'aura pas l'intention de faire ce qu'on

jure, ou peut-être l'on sera dans l'impossibilité d'accomplir sa

promesse ; ou bien l'on jure sans avoir aucun motif de croire que

la chose soit vraie ; et combien de fois ne prend-on pis Dieu à té-

moin de la vérité d'une chose, bien qu'on en connaisse la fausseté?

Mais savez-vous ce que vous faites , quandvnus jurez à faux' par

le nom très saint de Dieu , delà Vierge, par les Ëtamgifcs? Le ser-

ment sur les Evangiles, comme il est praliquéà présent dans ceux

qui sont solennels, a été en usage dans tous les siècles de l'église.

L'origine de cette coutume de prêter serment sur les Evangiles,.

d'après ce que dit saint Augustin (!ib. 1. de Cous. Ev.c. 1), vient

de ce que, parmi les divines autorités renfermées dans les saintes

Ecritures, l'Evangile occupe la première place. La raison en est,

que dans les autres livres sacrés, les prophètes parlent, i! esb rai,

étant inspirés de Dieu , mais ils ne sont que ses serviteur; au lieu

que dans le nouveau Testament celuiquiparleest-lésus-Ch; ist, fife

de Dieu
,
qui e*t le Seigneur et le maitre de toutes choses. F.t quel

plus grand cas ne fait-on pas des paroles qui sortent immédiate-

ment de la bouche d'un roi , et avec quel plus grand respect ne

les écoute-t-on pas , que quand elles nous sont rapportées parses

ministres
,
quoiqu'on sache qu'ils expriment et manifestent sa vo-

lonté parles sermcntsdont ils se servent ?

8. C'est la raison pour laquelle dans lesconciles, le saint Evan-

gile était déposé sur une espèce de ti\"me et qu'on se prosternait

devant lui comme devant le Fils de Dieu, auteur de cet Evangile.

C'était pour cela que saint Barnabe le portait toujours avec lui ,

et qu'il voulut être enseveli avec lui. Saint Epiphane le pose sur sa

poitrine au moment de sa mort. Sainte Cécile l'avait toujours-snr

son cœur, et l'histoire nous dit que beaucoup de saints et de sain-

tes lui rendaient les mêmes honneurs. Mais pourquoi agissaient-

ils ainsi ': Parce que celivre divin renferme les principaux dogmes
de notre religion dans la loi de grâce,et les véritésqui sont sorties
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immédiatement de la bouche de Jésus-Christ. Or quand vous ju-

rez par le saint Evangile , vous voulez signifier que ce que vous

affirmez est aussi vrai quece qui y est contenu. Mais que contient-

il ? Saint Jean dans son Apocalypse (cap. 5), dit avoir vu àla droite

de Dieu un livre écrit dedans et dehors, et scellé de sept sceaux :

Vidiindexteràsedentis supra thronum librum scriplum inlus et

foris ,sigitatum sigillisscptem. Que peut être ce livre ainsi écrit

et que peuvent indiquer ces sept sceaux dont il est scellé ? Saint

Pierre Damien écrivant à un docteur et l'exhortant avec beau-

coup de force à s'abstenir non-seulement du parjure, mais du ser-

ment même, lui dit que par ce livre il faut entendre l'Evangile en-

veloppé et pour ainsi dire caché par les mystérieuses sentences et

par les paraboles dont il est rempli , lequel, à raison de la profon-

deur du sens qu'il renferme, est si au-dessus de l'intelligence hu-

maine; et que par les sept sceaux dont il était scellé . on entend

les sept grandes vérités et les sept mystères qui sont la base de la

religion chrétienne, savoir l'Incarnation de Jésus-Christ, sa Na-
tivité , sa Passion, sa Résurrection, son Ascension au ciel, le ju-

gement général, le règne de Dieu , c'est-à-dire la vie éternelle

dans le Ciel (T.l. Lib.8. ep. 1 0. ad Mor.).

9. Cette doctrine établie
,
que pensez- vous , dit le même saint

Pierre Damien, que fasse celui qui en jurant à faux,manque à la foi

de son serment ? 11 rompt en quelque manière le lien qui rattache

au corps mystique du Christ et se rend incapable de participer

aux mystères de la rédemption. Ainsi le chrétien qui prend Dieu

a témoin disant : Je ferai cola , ou certainement je ne le ferai pas,

et qui invoque le nom de la Divinité en témoignage de ce qu'il

avance, comme aussi l'autorité du saint Evangile, fait une espèce

de pacte avec Dieu par lequel, s'il n'accomplit pas ce qu'il pro-

met, ou si ce qu'il promet avec serment est faux', il consent à

n'être point assisté de Dieu et à renoncer à tous les avantages

futurs que lui promet l'Evangile: et comme lorsqu'il reçut le

Jjaptême, et qu'il devint l'enfant de Jésus-Christ en devenant

membre de l'Eglise, il renonça au démon et à ses pompes, de mê-

me à présent par une espèce de rébellion impie et inique , il

abandonne le parti de Dieu, il rompt l'alliance qu'il avait faite

avec lui pour encoutraclerune autre avec le démon(ld.ibid.). Que
celui donc qui a l'audace de faire un faux serment comprenne et

soit bien convaincu que s'il ne satisfait pas pour son péché par

«ne vraie pénitence , il ferme pour lui les sept sceaux du saint

Evangile, de telle sorte que ni l'incarnation de Jésus-Christ, ni sa

nativité , ni sa passion , ni sa résurrection , ni son ascension
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dans le ciel, ni sa venue au jugement dernier, ni son règne éter-

nel ne peuvent lui être d'aucune utilité : et pourquoi cela ? parce

qu'en se conduisant ainsi, il nie les divins mystères, et autant qu'il

est en lui , il les méprise parla profanation du serment qu'il fait

en appelanten témoignage de son mensonge Te saint Evangile, et

il renonce par-là même à l'appui de Dieti (Id.ib-)-

10. Voilà le crime dont se rend coupable le chrétien qui jure

à faux sur le saint Evangile. Il indique par cette conduite qu'il

ne veut plus avoir de droit aux promesses qui lui sont faites dans

ce livre divin, et qu'il n'ajoute pas foi à ce qu'il renferme. Et

comme il est scellé, ce livre S3cré, des sept sceaux qui sont les

sept vérités et les sept principaux mystères qui forment la base

de la religion chrétienne, le malheureux parjure leur refuse toute

croyance; c'est comme s'il disait : Tout ce qui est exprimé dans

l'Évangile est faux : Il n'est pas vrai que Jésus-Christ soit leFils

de Dieu, qu'il se soit incarné dans le sein de Marie par la vertu

de l'Esprit-Saint; il n'est pas vrai qu'il ait souffert, qu'il ait ré-

pandu son sang, qu'il soit mort pour nous ; il n'est pas vrai qu'il

soit ressuscité et qu'il soit monté au ciel ; il n'est pas vrai qu'il

doive revenir à la fin du monde pour juger les hommes, et qu'il

doive régner éternellement avec les Saints : tout cela est faux, je

n'y crois pas. Vous êtes saisis d'horreur, en m'enleudant parler

ainsi, et cependant c'est la conduite que tient, suivant la doctrine

de saint Damien, cet impie qui fait un parjure, et c'est la vôtre

toutes les fois que vous jurez de la même manière. Réfléchissez

donc aux malheurs qui vous menacent, vous qui faites des faux

serments avec autant de facilité que vous buvez île l'eau, et puis-

que vous ne voulez pas abandonner la Religion ni renoncera

la foi, abstenez-vous de celle coutume si funeste.

1 1. 11 en est quelques-uns qui avouent que ce serait certaine-

ment un grand péché de prêter un faux serment sur les Évangiles,

que ce serait commettre une grande offense contre Dieu que de

nier les vérités divines qui y sont renfermée:.. Aussi les voit-on

saisis d'horreur quand ils entendent jurer par la Sainte-\ ierge.

Quant à eux, jamais, ou du moins ii es rarement , ils font des ser-

ments aussi exécrables, c'est là leur aveu ; et ils protestent que

s'il leur est arrivé d'en faire , ce n'a été qu'en prenant Dieu ou Jé-

sus-Christ à témoin. Ah! malheureux aveugles ! C'est un moindre

péché à leurs yeux de jurer à faux en invoquant le nom de Dieu

et de Jésus-Christ, qu'en le faisant sur les saints Evangiles, par

la Sainte-Vierge ou par les Saints. Telle était dans les temps où

saint Clirysostôme vivait, la croyance insensée d'un grand nom-
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Lre de chrétiens , dont ce docteur attaquait l'erreur en leur ré-

pondant par ces paroles: Insensés, les saintes Écritures sont

pour Dieu, et non Dieu pour les saintes Écritures. Dieu n'est

saint ni par l'évangile, ni par li\s attires divines écritures; mais

l'Evangile est saint, parce qu'il renferme les vérités sorties delà

bouche de Jésus-Christ; toutes les autres Ecritures sont saintes,

parce qu'elles sont la parole de Dieu ; la Vierge Marie est sainte,

parce que c'est Dieu qui Ta rendue telle. L'erreur des Pharisiens

consistait en ce qu'ils considéraient comme un péché grave et

énorme tout serment t'ait sur les trésors gardés dans le temple,

tandis qu'ils ne considéraient que comme un péché léger celui

de jurer par le temple de Dieu. Insensés et aveugles, leur dit Je-

sus-Chcist, lequel des deux est plus précieux de l'or, ou du.lein-

plequi rend l'or sacré? Stulli et eœci, quid enim majus eslau-

ruw, aulempium, quod sanclificat aurum (Martli. 23)? Ou'est-

ce qui est plus grand, dirai-je aussi à ces chrétiens dont je viens

de parler, ou de l'Evangile, ou de Jésus-Christ qui rend saint l'É-

vangile? Qui est ce. qui est plus grand, de la Vierge ou de Dieu

qui a donné la sainteté à Marie? Ces chrétiens sont semblables

à ceux qui se font un grand scrupule de briser la ci ok , mais qui

ne s'en l'ont aucun d'outrager le Christ
,
qui a sanctifié la croix.

12. .Mais comme je voudrais vous faire comprendre le crime

épouvantable que commet le chrétien qui jure contre la vériîéy

je ferai un raisonnement que font ordinairement les auteurs qui

traitent cette matière; raisoi:ii'
,nictvt qui, si vous cherchez à en

comprendre la force, vous convaincra, à moins que vous ne

soyez pires qu'un démon. Dites-moi, s'il vous plait, y aurait-il

quelqu'un parmi vous assez téméraire , assez audacieux

,

pour avoir le courage d'adresser à son maître ou à quelque haut

personnage ces paroles et autres semblables : Maître, je veux

tromper mon prochain , en lui faisant croire une chose fausse.

Cependant je ne puis seul venir à bout démon dessein, parce

qu'on n'ajoutera pas foi à ce que je dirai; veuillez user de voire

autorité, employer votre crédit et votre nom, afin que je puisse

par re moyen donner du poids à mon assertion mensongère,

induire eu erreur mon prochain et le traiter comme je l'ai dit. Y
aurait-il quelqu'un qui fût assez téméraire, assez hardi, assez

audacieux piiur faire une-proposition semblable? Cependant ce

que voih n'oseriez jamais faire, je ne dirai pas avec un maître,

avec uîîc personne de qualité, mai* avec le dernier des hommes,

sans vous couvrir de contusion, vous osez, chrétiens, le faire, dit

saint Jean Chrysoslome, avec le Roi suprême du ciel et de la
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terre, avec le Setgnear des Anges, quand vous pariez, ou quand

voit* négociez, on que vous conversez (11. VA), ad Pop).

13.0iu,ôhonune parjure, vous agissez ainsi, et vous tenez àDicu

ce discours , sinon par vos paroles , a*i mt-ifus par vos actions

quand vous faites de faux serments: Seigneur, j'ai la volonté de

foire croire une chose que je sais être absolument finisse, et d'in-

duire ainsi en erreur mon prochain; mais je n'ai pas assez

de puissance, ni de crédit pour réussir dans mon projet; il

est à craindre qu'on n'ajoute pas foi à ce que j'avancerai, je vous

prie conséquemment d'interposer votre autorité afin de don-

ner du poids à mes inipoftares, et 8e vouloir par La puis-

sance de votre saint et terrible nom , ne ce nom qui fait trem-

bler te ciel, la terre et l'enfer, suppléer à ce qui me man-

que pour atteindre mon but. .Je rougis de passer pour un

homme injuste et menteur; chargez-vous de celte faute, soyez

à ma place injuste et menteur; ainsi en conservant ma ré-

putation intacte aux yeux des hommes, je pourrai plus faci-

lement les tromper par ce moyen. Le démon pourrait-il ima-

giner ou dire des choses plus horribles ? verba non dieh

modo , sed et cqgtlatu ne/aria ! paroles que non-seulement

il est défendu de prononcer
, mais qui font même frissonner

lorsqu'on y pense, s'écrie Phiion l'Hébreu (lib. de Decal.) après

avoir parlé de la conduite impie de celui qui jure à faux, afin de

lie pas passer pour un homme injuste et menteur, vouloir que

Dieu se charge de nos injustices et de nos impostures, lui qui esl

la vérité même! Pour ne pas se diffamer, diffamer en quelque

manière Dieu même ! Et c'est cependant ce que fait, je le répète

encore, celui qui prête de faux serments. El on ne concevra pas

encore quelle est lagrièvelé du péché et de l'offense dont se rend

coupable celui qui appelle Dieu en témoignage d'un mensonge.,

afin qu'il en soit secondé dans le dessein qu'il a de tromper son

prochain et même de lui faire tort? Et de nos jours encore le-

crime du parjure sera si commun, et on se familiarisera avec lui

comme s'il n'était qu'une chose ordinaire! El prêter de faux ser-

ments, même pour des baçattfRes, sera devenu une habitude au-

jourd'hui dans presque tous les étals de la vie!

14. Ah! il n'est que trop vrai que la chose est ainsi ! on n'en-

tend de tout côté que faux serments. Pour éviter quelque légère

punition, pour ne pas recevoir un petit reproche : Pur ma foi,

dit le fils à son père ou à sa mère, je ri ai pas fait cela; Par la fo;-

de Dieu , dit une épouse à son époux, la chose est commeje le dis:

et en tout cela il n'y aura qu'impostures. En vérité de Dieu : dit
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uneservante à sa maîtresse, /'ai fait ce que vous m'avez commandé.
Par Jésus-Christ , répond un domestiquée son maître, je ne

suis pas allé dans cet endroit : et toutes ces assertions sont faus-

ses! Par le vrai Dieu, dit ce marchand, je certifie que celte mar-

chandise est de telle qualité , il est aussi vrai qu'elle nïa coûté

le prix queje vous indique, qii'il est vrai qu'il y a un Dieu ; Par
mon âme que je dois rendre à Dieu, je certifie que j'ai pu en avoir

tant: Ce ne sont encore là que mensonges. Que Dieu m'écrase de

son tonnerre, si je n'ai pas fait tant de points, dit ce joueur. Parle
Dieu très Saint très saint nom de Dieu, qui êtes dans le

Ciel toujours loué , béni et glorifié par les Anges et les Saints*,

ainsi vous êtes donc méprisé, déprécié par des enfants, des fem-
mes, des domestiques, des joueurs , des marchands , des artisans

et par la plus vile populace! Ainsi ces langues sacrilèges, sang

aucun respect, sans aucune crainte vous appelleront en témoi-

gnage presqu'à chaque parole pour assurer leurs mensonges! Et
après vous avoir fait l'auront le plus grave, ils croiront n'avoir

commis qu'une faute légère, qui ne fait tort à personne! aveu-

glement! ô erreur!

15. On ne fait tort à personne. OuW l'insulte dont vous vous

rendez coupable envers Dieu, vous vous faites à vous-mêmes un
grand tort, puisque vous attirez sur votre tête les châtiments

les plus terribles. Ecoutez donc en premier lieu ce que Dieu

dit dans le second commandement de cette loi sainte qu'il pro-

mulgua et dont voici le texte : Tune prendras pas en vain le nom
de ton Dieu.El pourquoi cela? parce que le Seigneur punira in-

failliblement celui quia l'audace de prendre eu vain son nom: JVee

enim iusontem habebit Dominas eum, qui assumpserit nomen Do-
mini Dei sut frustra (Exod. 20 ). Si Dieu assure qu'il ne laissera

pas sanscbâlimeiil celui qui profane son nom adorable en toutes

circonstances, s'en servant pour prouver la vérité de choses peu

importantes et qui ne sont que des bagatelles , comment traitera-

t-il ceux qui jurent à faux? Ecoutez, /il vous plait, ce que dit le

propbèleZacharie: Je vis, dit-il un, livre d'une grandeur déme-

surée: et ( d'après l'explication du texte par les Septante),

une faulx longue de vingt coudées , large de dix, et qui votait à

travers les airs. Que signifient cet immense volume et celle faulx

si horrible? Cette faulx, dit le Seigneur, signifie la malédic-

tion qui est répandue sur toute la terre, et qui tombera particu-

lièrement surla demeure de celuiquiest parjure, y restera, la con-

sumera au point d'en détruire le bois et les pierres dont elle est

i)âtie : hœc est malediclio t quœ egreditur per faciem omnis terrœ.*
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elvenietad domumjuraniis innomincmeo mendaciler
s

cl com-
morabitur in medio domus ejus , et consumet eam et ligna

ejus el lapides cjus (Cap. o).

16. Mais pourquoi, demande saint Chrysostônie , Dieu ne se

contente til pas de châtier seulement celui qui fait un faux ser-

ment, sans aller encore anéantir la maison qu'il habite? Par-

ce que, répond le saint, le parjure étant un des plus grands

péchés qui puisse être commis, la justice divine ne peut être

apaisée par un châtiment passager; mais elle veut qu'il soit

permanent, afin qu'après la mort du malheureux qui a osé se

parjurer, le souvenir de son iniquité ne s'efface jamais de l'es-

prit des hommes, el qu'en voyant sa maison réduite en un tas

de pierres, ils apprennent à connaître quelle a été la cause d'un

si horrible châtiment, et qu'ainsi ils s'en garantissent eux-mêmes
en ne souillant jamais leurs lèvres par ce crime si flétrissant et

si détesté de Dieu (H. 19. ad pop. Antiochen.) Ne croyez pas,

poursuit ce saint l'ère, que les exemples de châtiments si

effrayants exercés sur les demeures des parjures soient rares.

Il me serait facilede tousdémontrer que non-seulement quelques-

unes ont été détruites à cause de ce crime, mais j'ajoute qu'une
ville entière, la plus célèbre à l'époque où elle existait, la plus
chère à Dieu , et à laquelle il avait pardonné très souvent des
fautes bien graves, fut anéantie. Elle se rend odieuse à Dieu par
un fauv serment; le courroux du Tout Puissant s'allume.ilpermet

que cette ville soit emportée d'assaut, livrée aux flammes, etdé-
truite jusqu'aux fondements (lbid. ). Et parmi tous les habitants

ainsi égorgés, qui est-ce qui a commis un parjure? Sédécias,roi de
Juda, qui ayant été placé sur le trône de ce pays par le roi Mabu-
chodouosor , et ayant pris Dieu à témoin, et juré fidélité à ce

prince, n'accomplit point se* promesses el fit alliance avec le

roi d'Egypte (4. Reg. 25). Voilà pourquoi la malédiction di-

vine tombe sur sa maison, voilà pourquoi Dieu déchaîne contre

lui le roi Nabuchodonosor qui met le siège devant Jérusalem,

s'en empare, la saccage ; Sédécias espérant en sortir, devient

prisonnier, et après avoir vu tousses enfants massacrés en sa

présence, il est condamné lui-même à perdre les yeux, puis

•onduit dans cet état à liabylone (3.1'aralip. 36 ).

17. Ah! combien Dieu est implacable contre celui qui jure à
faux, el quin'e<l pas fidèle à des promesses faites avec serment:

implacabilis est enim Deus
, çonteatptis juramentis , conclut

saint Chrysostônie ( lbid.). Et bien qu'il semble dissimuler les

autres péchés en ne les punissant pas quelquefois en ce monde,
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il n'en est pas ainsi du parjure qu'il châtie dès cette vie, en frap-

pant de sa malédiction celui qui s'en rend coupable. Oh ï qu'il

esta craindre qu'elle ne tombe dans peu sur les maisons de tant

de malheureux qui font avec une si grande facilité de faux ser-

ments, supposant qu'elle n'y soit pas déjà tombé.'! Nous ne

voyons que trop île familles qui nageaient naguère dans l'abon-

dance et dans les richesses, et qui sont à présent réduites à one

extrême misère. Nous voyons aujourd'hui des ouragans dont la

-violence renverse des édifices
,*

des débordements de rivières

dont les eaux couvrent au loin nos campagnes, des pluies con-

tinuelles qui ne permettent pas aux mois-sons et aux autres

fruits de la terre de parvenir à leur maturité, des sécheresses

qui les brûlent et les font périr, des vapeurs nuisibles qui les

gâtent, des grêles qui les détruisent, des faillites qui ruinent le

commerce ; enfin nous voyons de tous côtés des événements

malheureux et des calamités sans nombre. Oli! tout cela est une
malédiction de Dieu qui tomio sur les maisons de ceux qui ont

prêté de faux serments , ou violé ceux qu'ils ont faits. E\-a minez,

mes chers auditeurs, avec toute l'atienliou possible, si vous

avez prêté quelque faux serment ou si quelqu'un dans votre

maison s'est rendu coupable sous ce rapport; reconnaissant que

ce malheur est arrivé , et voulez-vous que celle malédiction

s'éloigne de dessus voire demeure , réformez votre conduite

et hâtez-vous d'embrasser ia pénitence. Autrement cette ma-
lédiction n'en sortira qu'après l'avoir toute détruite. Et corn-

morabitur in meclio doimis vcslrœ, et consumet eam. Ah !

Seigneur, qu'il n'en soit pas ainsi, retirez-la votre malédic-

tion, si vous l'avez fait descendre sur la maison de quelqu'un

de ceux qui m'écoutenl ici. Tons ceux qui sont tombés dans ce

crime, sont résolus fle ne plus le commettre ; vous n'entendrez

plus sortir de leur bouche ces parjures exécrables qui enflam-

ment s: justement voire colère. Tous sont disposés à laver dans
votre sang précieux ceux qu'ils auraient commis. Nous proles-

tons tous qu'à jamais nous respecterons votre saint nom, que
nous le bénirons, que nous le louerons en celte vie, pour aller

le louer et le bénir éternellement dans l'autre.

DOUZIÈME INSTRUCTION,
Sur la seconde condition du serment, qui est le jugement.

Après avoir vu quelle est la première condition du serment,
qui est la vérité, expliquons la seconde, qui est le jugement:
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Jurnbis injudicio. Il ne suffit donc pas que ce qu'on affirme m
qu'on nie par le serment soit vrai , il faut de plus qu'on ne le

prête qu'en cas d'une grande nécessité, d'une utilité publique,

ou même privée. Nous verrons avec quelle circonspection on
doit jurer, combien offensent Dieu ceux qui jurent pour Ses

motifs futiles, et combien sont frivoles les excuses de celui qui
veut faire passer pour légitime la coutume perverse de jurer.

1. Quoique la vérité soit une condition plus nécessaire dan.^

le serinent que le jugement, et que, indubitablement, le ser-

ment sans vérité soit un pécbé plus énorme que celui qui est

sans jugement
,
puisque le faux serment, dans les plus petites

choses, est toujours pécbé mortel, somme nous k mvuns a:»

long, on est forcé d'avouer que, généralement parlant, les faux
serments ne sont pas les plus communs ni les plus fréquents.

Comme appeler Dieu en témoignage pour affirmer un menson-
ge, excite soudain une borreur dont aucun homme ne peut se
défe!:;!re, il en résulte qu'il n'y a que des libertins, des êire:>

sans religion et qui sont habitués au crime, qui puissent s-.:

rendre coupables de faux serments. Ce ne sont donc pas ces

derniers qui sont les plus ordinaires et les plus fréquents , mais
ceux qui se font sans jugement, c'est à-dire sans circonspection,

sans réflexion et sans aucune nécessité, tels sont les serment-
dans lesquels tombent une inlinilé de personnes, et l'on ]m\î
dire que peu en sont exempts. Et ce qui est pire, c'est qu'un
grand nombre de chrétiens sont persuadés qu'ils ne font aucun
mal, parce qu'ils ne jurent pas faux; mais que tout ce qu'ils af-

firment ou nient en prenant Dieu à témoin , est vrai. 11 faut ce-

pendant se détromper et être convaincu qu'on ne pécbe pas seu-

lement quand le serment n'est pas accompagné de la vérîtS,

mais qu'on pèche encore quand il n'est pas revêtu de la condi-

tion du jugement ; ajoutons qu'il faut le faire avec un graa.d dis-

cernement, et seulement quand la nécessité y contraint.

2. M;us,meivp!!q;iera-l«on,ne nous avez-vous pas dit que fèser-

ment est un acte de religion, que bien loin d'offenser Die::, il

l'bonore? Pourquoi donc, quand on jure selon la vérité, etqu. v

la chose pour laquelle on jure est licite et honnête, ne pourra-I-

on se servir du serment non-seulement sans péché, mais de pins

avec l'intention de pratiquer une vertu? Je réponds que quoi pe
fe serment soit bon quand il est fait avec les conditions exigée-;.

il ne peut être rang:': dans la classe de ces choses qui sont bon-

nes en elles-mêmes , et dont on est libre de Eure un emploi a

volonté, mais seulement parmi celles dont on ne doit rwer que

par nécessité. Saint Thomas (2. 2. q. S9 . art. ô in Cor]). ) établit

une comparaison entre îe scrmeiA et les remèdes quels qu'i's
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soient que l'on emploie pour se guérir Je quelque maladie. Tous
les remèdes sont bons en eux-mêmes, mais on ne doit pas pour
cela les désirer, ni les prendre fréquemment, mais seulement

quand l'état de noire corps l'exige impérieusement. Qui jamais,

à moins qu'il ne fût tombé en démence, s'amuserait en parfaite

santé à en prendre par plaisir? Oui iguoiv que plus ilssontà

désirer, et que plus ils peuvent être bienfaisants dans le lemps

où l'on est malade, plus aussi il fuit, lorsqu'on se perte bien,

s'abstenir de s'en servir, parce qu'alors ils produisent des effets

pernicieux? Et ils sont d'autant plus nuisibles qu'ils sont plus

précieux et plus énergiques par les ingrédients dont ils sont com-

posés. Dites-en autant du serment dont l'essence est le nom très

saint et très adorable de Dieu. Nous ne devons donc en user

que quand nous voulons suppléer à ce qui manque au témoignage

si équivoque de l'homme, et quand nos propres intérêts ou ceux du

public nous déterminent à passer des conventions, ou à termi-

ner quelque différent qui ne peut se terminer autrement.

3. Voilà avec quelle discrétion, avec quelle sagesse et aves

quelle prudence on doit proférer le serment. Par conséquent, on

ne doit jamais l'employer pour affirmer des choses frivoles et de

nulle valeur, et auxquelles il est facile d'ajouter foi sans qu'on le

fasse intervenir, mais seulement pour en assurer de nécessaires

et d'importantes. Le nom de Dieu est saint et terrible, comme

l'a dit le Psalmiste. Mon nom est grand , dit aussi Dieu lui-même

par la bouche du prophète Malachie (cap. 1). C'est pour cela

qu'il a toujours eu eu vue d'en empêcher la profanation et l'abus.

De plus , aliu que personne n'eût la témérité de le faire , il a voulu

le rendre mystérieux. Il y a trois choses dont Dieu est plus jaloux

que de toutes les autres et qui lui sont extrêmement chères : son

existence divine, ses grâces et son saint nom. Nous connaissons

quels sont les bienfaits de Dieu , mais nous ne connaissons pas

proprement ce qu'il est. Nous savons que les grâces viennent de

lui; mais de quelle manière et comment viennent-elles, et pour-

quoi sont elles accordées à l'un et refusées à l'autre ; c'est là un

abime profond dans lequel on ne peut pénétrer. Ainsi il a voulu

nous cacher tout à-fait son nom : et Moïse lui ayant demandé

qui il était , le Seigneur ne lui répondit que par ces paroles : Je

suis celui qui est : ego mm ,
qui sum (Ex. 3. ) : et il refusa pa-

reillement de manifester son grand nom Adonai à Abraham, à

Isaac et à Jacob, ses plus chers amis (ib. cap. 6.). Ce qui déter-

mina Dieu à le couvrir d'un \oile impénétrable, ce fui d'em-

pêcher qu'il ne fût profané, a\ ili par des serments inuliles,et qu'il
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ne fût pris en vain. C'est ce qu'il défend, comme nous l'avons in-

diqué plus haut. L'être divin exige de nous le culte et l'honneur,

mais il neveutpas être honoré en vain, comme le faisaient les Pha-

risiens dont il se plaint en ces paroles: Invanum enim me colunt

(Marc.7.).La grâce divine demande notre coopération ; et l'Apô-

lie exhorte les Corinthiens (ep. 2.) à ne pas la recevoir inutile-

ment : exhortamur vos, ne in vacuum graliam Dei recipiatis.

Enfin il nous défend expressément de prendre en vain son saint

nom.iVoH assumes nomen Domini Dei lui in vamtm (Exod. 20.).

4. Or , Dieu étant si jaloux de l'honneur de son saint nom,
dont il défend la profanation avec des expressions si énergiques*,

vous pouvez juger avec quelle réserve et quelle précaution

vous devez le prononcer. Quand donc la nécessité vous y oblige»,

quand vous ne pouvez vous dispenser de faire autrement
;
quand

il est des circonstances extraordinaires et des raisons majeures
qui ne peuvent vous en exempter, jurez ; Dieu ne sera pas offensé

de celte action dans des cas semblables; au contraire, vous l'ho-

norerez , et vous-mêmes, bien loin d'être blâmés , vous mériterez

d'être loués, comme le dit le Psalmiste: laudabuntur omnes quiju-

rant in eo(Ps. G'2). C'est ce que faisait , comme nous le lisons dans
ses épilres, l'Apôtre , qui prenaitsouvent Dieu à témoin du. désir

qu'il éprouvait du salut éternel de ceux à qui il écrivait. C'était là

sans doute une chose d'une grande importance, parce qu'il en ré-

sultait une immense gloire pour Dieu et un g! and avantage pourles

peuples, qu'ils fussent bien convaincus de celte vérité. David aussi

jura àBelhsabée que son fils Salomon régnerait après lui, et nous

avons un grandnombre d'exemplessemblablesdans la divine Écri-

ture. Mais vous voudriez, mes frères, que je vous expliquasse plus

spécialement en quelles occasions et en quelles circonstances vous

serez assurés de prêter serment avec jugement. Ce sera dans

celles-ci : Vous pourrez jurer quand vous serez appelés dans ce

but par les supérieurs ecclésiastiques, ou comme témoin devant

les tribunaux et les magistrats civils. Saint Thomas assigne encore

six autres cas où l'on peut jurer. Le premier, quand il s'agit de

rèTàblir la concorde et la paix entre quelques personnes , comme
cela eut lieu entre.Jacob et Laban ; le second quand il s'agit de

conserver sa réputation ; le troisième
,
quand il s'agit de donner

un gage dune fidélité inviolable; c'est ainsi que jurent les em-

ployés d'un gouvernement à l'égard du souverain ; le quatrième

,

dans lequel on prête serment de pratiquer l'obéissance lapins

entière envers ses supérieurs, suivant la coutume usitée parmi

les juges etautres offieierspuidics, qui promettent sous le sceau du
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serment d'observer les lois et la justice ; fe cinquième quand ou

veut donner du poids à une promesse et en assurer l'accomplis-

sement ; le sixième cas enfin, quand on veut déposer en fivetir

de h vér iié ; comme fit l'apôtre saint Paul, d'après ce que j'ai dit

plus haut (D. Thom. lecl. 4. in Epist.ad Haebr.).

5. Dans des cas semblables, et pour ces raisons etmolifs,

vous pourrez jurer; autrement vous ne le pourrez . quoique la

chose pour laquelle vousvoudriez jurer fût vraie. Ainsi agissaient

les premiers chrétiens, qui évitaient de faire des serments autant

que possible. Ainsi doivent agir, à leur exemple, ceux de nosjours,

en fuyant le parjure. S'il se présentait quelque cas extraordi-

naire, si quelque discussion importante s'élevait entre eux, et

qu'elle ne put s'apaiser que par la voie du serment , alors ils

se disposaient à le prêta'; mais écoutez de quelles précautions

fisse servaient pour témoigner leur respect à Dieu. Ils se trans-

portaient dans les églises ; là, recueillis et dans l'attitude la plus

révérenlielle qui fût jamais
,
prosternés , ils étendaient les mains

sur les tombeaux des martyrs
,
pour indiquer par cette conduite

qu'il n y avait pas d'endroit plus convenable que l'église pour

invoquer le nom de Dieu , et que c'était l'avilir q«e de le pro-

noncer hors de ces enceintes sacrées. Nous apprenons de plus

du pape Corneille, et d'un ancien concile, que personne ne

pouvait jurer dans une église sans être à jeun. Ainsi , comme
vous le voyez, on apportait autant de préparation à un serment

qu'à la réception de la sainte Eucharistie; et pourquoi cela-,

ajoute saint Bonavenlure ? Afin que la nourriture et le vin
, qui

par eux-mêmes produisent un désordre dans le cerveau , n'obs-

curcissent point la raison , et n'empêchassent qu'on ne jurât

avec le discernement et le jugement exigés.

6. Les choses étant ainsi , dites-moi en conscience , mes bien-

aimés auditeurs, si le serment se fait aujourd'hui de celle ma-

nière ? prend-on ces précautions , use-t-on delà même circons-

pection avant d'appeler Dieu en témoignage? Ah ! quelle diffé-

rence de conduite ! transportez-vous par la pensée dans les

lieux où l'on donne à boire ou à manger; c'est là que quand on

est à moitié ivre, on multiplie les serments avec une hardiesse

inconcevable. Allez en esprit dans les salles de jeu, dans les

boutiques où l'on achète et où l'on vend , et vous apprendrez

que la coutume criminelle de jurer et de prendre en vain le nom
de Dieu, sans nécessité, pour des bagatelles, pour des riens,

•s'est introduite surtout dans ces lii-nx. Ce nom adorable et saint,

qui comme vous l'avez entendu, n'était prononcé qu'une seule
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fois chaque année dans l'ancienne loi par le grand prêtre et clans

le temple, lorsqu'il hénissait le peuple, n'est plus aujourd'hui

qu'un terme banal, insignifiant, qu'emploient à tout propos des

maîtres, des serviteurs, des marchands, des artisans et des

hommes sans mœurs. Mais Dieu doit il donc être le jouet, l'objet

du mépris des êtres les plus odieux et les plus dégradés? Est-il

devenu aux yeux d'un grand nombre d'homme? plus méprisable

et! plus'» vil que ne l'est la boue qu'ils foulent, puisqu'ils pro-

noncent ce nom d'une manière si offensante el si nulrageanle? Mais

ne savez-vous pas que celui que vous appelez en témoignage

sans aucun respect, est ce Dieu qui peut vous foudroyer en Ce

moment, vous réduire en cendres, et que dans cet instant,

ili peut précipiter voire corps et votre âme dans l'enfer ? et vous

oserez: encore^ profaner son nom si saint et si respectable?

7. Voilà cependant comme l'on se comporteà l'égard de Dieir,

quand on jure sans nécessité pour des bagatelles. et, pour ainsi di-

re
,
par amusement et pour obliger. C'est donc profaner la sain-

teté dunom de Dieu que d'en agir ainsi. C'est donc le mépriser,

l'avilir, et on aura beau assurer qu'on est loin d'avoir une inten-

tion aussi criminelle , il n'en est pas moins vrai que c'est [du jours

le priver du respect qu'il mérite. Maiscombieny en a-lil qui tom-

bant dans ces excès, pensentne faire aucun mal en jurant, pour-

vu que ce qu'ils disent soit vrai, etqui,s'appuyant sur ce faux prin-

cipe, ne se font aucun scrupule de prêter serment en toute ren-

contre, et de prendre Dieu à témoin pour des choses de nulle valeur?

Combien n'en est-il pas qui croyant être dans la nécessité , ou se

figurant avoir des prétextes de jurer, se persuadent en le faisant

ne pas être compris dans la classe de ceux qui prennent en vain

le nom de Dieu ? El en effet il arrive tous les jours que, pourse
justifier auprès de son maître , on domestique prend Dieu à

témoin qu'il a fait ce qui lui a été commandé, bien que la chose soit

de peu d'importance en elle-même , et qu'il n'y ait personne qui le

force à jurer. Ce marchand, ce négociantjure que sa marchandise

est de telle qualité et de telle bonté , bien que l'acheteur puisse

s'assurer par ses yeux et par ses mains qu'elle est ce qu'on lui

dit. Cet artisan prend Dieu à témoin qu'il a employé tant de temps

et tant d'argent à faire tel ouvrage. Une servante jure hardiment,

afin de détruire un doute et un soupçon qu'a conçus sa maîtresse

sur l'accomplissement de sa tâche. Ces etifanls. ces (illes. pour affir-

Jffler ou nier devant leur père ou leur mère des bagatelles, pren-
nent en vain et sans aucun remords le saint nom de Di^u. Ceux-

ci, et tant d'autres s'imaginent toajonrs Jtredans la nécessité de
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jurer, et croient qu'en agir ainsi, ce n'est pas prendre en vain ce

nom adorable, ni l'insulter, ni l'outrager.

8. Mais est-ce là ce que vous appelez des raisons et des motifs

suffisants pour rendre vos serments nécessaires? lit pour affirmer

ou nier des choses qui ne sont d'aucune importance , vous osez

sans aucune crainteet sans aucune frayeur appeler en témoigna-

ge ce nom divin que les Anges dans le ciel vénèrent , et qui rem-

plit d'épouvante tous les démons ? Et ce ne sera pas laie prendre

en vain? Et cène sera pas l'avilir elle mépriser? Que pensez-vous

faire quand vous jurez avec tant de facilité , pour des riens , et

que vous invoquez en faveur de votre mensonge lenom redouta-

ble de Dieu ? Croyez vous mériter plus de croyance de la part de

ceux qui vous entendent? Ou vous êtes des personnes d'honneur et

considérées comme telles, et dès-lors toute confiance vous est ac-

cordée; ou bien vous passez pour des menteurs et des fripons:

si l'on a cette opinion de vous, tous vos serments ne pourront la

détruire ; au contraire, ils n'aboutiront qu'à l'augmenter, et vous

fournirez un motif de plus pour exciter la défiance à votre égard.

Le proverbe qui dit qu'on doit d'autant moins ajouter foi à un
homme, qu'il est plus enclin à jurer, n'est-ilpas vrai ? Mais si vous

êtes une personne d'honneur , et qu'on ne suspecte point la sincé-

rité de vos attestations, il n'y a aucune nécessité de jurer, pour dé-

terminer les personnes avec qui vous avez affaire , à croire ce que

vous dites. 11 suffit que vous disiez: La chose est ainsi : ou elle

n'est pas ainsi. Et supposé qu'on ne voulût pas vous croire, n'a-

joutez rien de plus. « Car,dit saintBasile-le-Grand,n'est-cepas une

» chose lout-à-fait ridicule, et même honteuse, que quelqu'un

» s'accuse lui-même, comme s'il était un homme de mauvaise foi,

» et qu'il ait besoin de confirmer ce qu'il avance par le moyen du
» serment 'ÎNùm turpe cl'omnino slultum est, se ut fuie indignum

» accusare, et adjuramcnlisecuritatem confugere (in psal. 14) ?

9. Mais si tous ces serments ne sont pas accompagnés de la se-

conde condition qui est le jugement, et la nécessité qui obligea les*

faire , il en résulte qu'on pèche contre le second commandement

par lequel il est défendu de prendre le nom de Dieu en vain, parce

que. en agissant ainsi, on l'outrage et on l'offense, et sa justice ir-

ritée exercera ses vengeances sur celui qui ala témérité de jurer de

cette manière : Non erilimpunitas qui super re çanânomen ejus

assiunpserit (Dent. 5). El en effet , comment pensez-vous que

Dieu ail la patience de souffrir tant de serments par lesquels vous

profanez si indignement la majesté de son nom ? Le nom de Dieu

est comparé dans la sainte Ecriture à différentes choses : à l'huile.
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àlamanne et àl'ai chedu îostEincn?. Laissons les autres points io

comparaison, et ne parlons que de l'arche, qui avait été profanés

et dont la profanation devient l'objet des plaintes de Dieu dans la

bouche du iValmiste (Ps. 73). Ils ont profané mon arche, disait-

il: poUuerunt tabernaculum tiominis ÉMj.Lasainte Ecriture vous ci-

te un exemple du terrible châtiment dont Dieu punit la téméritS

de ceux qui portèrent !a main sur elle. Le roi David mu par sa

piété cl sa religion , ordonna d'e::!e
r
.e:- l'arche de la maison d'A-

minadab , et de la transporter à Jérusalem. Uni; grande foule da
peuple s'éiait réunie, et l'arche placée sur un char neuf qu'entou-

rait cette multitude qui l'accompagnait, était déjà près de la vtîle ;

mais il arriva que les bœufs qui !« trainaientayani pris la course,

cette arche ne gardant plus l'équilibre, fut sur le point de tomber:

le lévite Oza, qui se trouvait à côté, pour empêcher sa chute, éten-

dit ses mains et s'tfforça de la retenir. Dieu irrilé de cette action

téméraire, le frappa de mort à la vue de tout le peuple (2,Reg.6).

10. Si donc toucher l'arche du testament qui était «.eulement

une figure de son divin nom , et dans une occasion où il semblait

qu'il y eut nécessité de le faire , fut une action considérée par

Dieu comme téméraire et digne de mort
,
que sera-ce de prendre

en vain son saint nom'Ouels châtiments ne doit pas redouter avec

raison celui qui jure si souvent , à tout propos , sans circonspec-

tion et sans aucun respect. Pour vous inspirer une horreur con-

venable du serment, gravez dans votre esprit et dansvotre cœur
ces paroles de l'Esprit Saint (Eci',1.23): Juraiioii nonassuescatos

tuum , multi enim casusin i/W.Que votre bouche ne s'accoutume

pas au serment , car vous vous exposez par-là à beaucoup de

malheurs. Yir mullumjurans replebilur iniquitale, cl non dis*

cedetà domo ejus plaga : l'homme qui prête beaucoup de ser-

ments se rendra coupable , et la malédiction divine planera sur sa

maison.Enfin n'oubliez pas la défense que fait Jésus-Christ de jurer

en aucune manière.Ce n'est pasque le serment,comme le voulaient

quelques hérétiques , soit absolument défendu par ce divin Sau-

veur ; mais c'est qu'il veut nousprécautionner contre la tentatioa

de jurer en vain et sansnécessité,etque n'outrageant pas son nom
adorable , vous détourniez de dessus vous sa juste iudignatiouet

ses terribles vengeances.

11. -Nous sommes persuadés, m'assurez-vous , de la vérité de
cequevous nous dites. Nous comprenons à présent avec quelle

circonspection et quel jugement on devrait jurer, qu'il faudrait le

faire seulement quand ilya une véritable nécessité : nous compre-

ttonsencore quel grand mul l'on commet en jurant Fouveat et sans

i. 7
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besoin
,,pour des choses frivoles, el combien Dieu se trouve of-

fensé d'une pareille conduite. Mais vous devez savoir ri? nous
nous en sommes fait une habitude et que nous ne pouvons nous
eu défendre. D'ailleurs non.* sommes arrivés à des temps où tes

hommes ne veulent plus ajouter foi à ce qu'on leur assure , si l'on

n'emploie pas le serment ; enfin vous n'ignorez pas n<»v» plus que

j.our l'ordinaire nous jurons lorsque nous sommes transportés

de- colère. Quoi! vous croyez que toutes ces excuses vous justi-

fient auprès de Dieu , légilimen 1
: la coutume criminelle que vous

avez contractée de jurer ? Ah ! aveugles et insensés que vous êtes!

tous avez contracté l'habitude de jurci , et pour cette raison vous

ne pouvez vous en empêcher? Si vous énonciez cette opinion avec

l'intention de l'établir comme une vérité . et que vous voulussiez

opiniâtrement soulenirrassertionsuivante: Nws nepouvons moins

faire que de jurer , savez-vous ce qu'elle serait', une proposition

hérétique; et vous, vous seriez regardés comme hérétiques à vo-

tre tour, et mériteriez d'être sévèrement punis parl'Eglii', puis-

que Dieu n'ordonnant dejurer que lorsqu'il y a une vrai.1 nécessî-

lé, vous soutiendriez cette hérésie manifeste qui consi.~t.': à croire

qu'ilordonne l'impossible. Mais je ne veux pas vous supposer si

impics
;
je présume que vous voulez seulement dire que, par suite

de l'habitude par vous contractée, vous êtes entraînés comme
malgré vousà jurer.Savez-vous ce que cela signifie ? que vous pé-

chez plus gravement précisément à raison de celte même habitu-

de. Ily a là une circonstaneequi augmente votre péché, puisque

connaissant qu'il existe en vous une disposition sifimeste à votre

inné , si injurieuse à Dieu et à son saint nmi , au Kes d'employer

tous vos efforts à l'extirper, vous la fortifiez rt 1'.::: ;m ntez sans

cesse par vos continuels serments qui sont toujours volontaires

dans la cause, comme le disent les théologiens. Mais, alléguez-

vous, nous avons trouvé des confesseurs et des moralistes dons

le sentiment est que, quand on jure par habitude sans s'en aper-

cevoir et sans réfléchir , l'on ne pèche pas, el ils nous excusent en

toutou au moins en partie. Et moi je vous réponds que quanti

même vous en avez trouvé, ce que je ne puis croire, et qu'iisvous

aient excusés, l'angélique saint Thomas ne vous excuse pas, unis

il vous condamne (1. 2.q. 78. a. 2), en disant que celui qui pè-

che par habitude, pèche avec une malice plus grande: quanclo

homo peccal ex habita vitioso , necesse est, quod ex certâ maliliâ

peecet. Nous parlerons de cela ailleurs.

ï2.La seconde cxoasèsur laquelle vous vous appuyez, e>t qu'on

lie veut point ajouter foi à votre parole, si vous ne raccompagnez
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pas d'un serment : mais celte exxtiseesl frivole. J'ai assuré jmou
père lelle chose , et il ne m'aura*! pas cru, sije n'avais pas juré,
dit cet enfant de famille; j'ai certifié â mon maître , fait observer

un domestique , que je ne suis pas allé en lel lieu, que j'ai fait

telle chose, et il m'a répondu : Je ne te crois pas, jure ; et il a
fallu <pie j'aie juré' , afin qu'il me crût. Ces pères et ces maîtres

qui devraient veillera ce que. leurs enfants et leurs serviteurs per-

dissent cette détestable habitude de jurer seront précisément ceux
qui les y excitent ? Mais ces pères et ces maîtres sont-ils Turcs et

païens ? Non . eu* les Turcs elles païens ont plus de respect pour
lesernient que cas pères et que ces maîtres. Ceux-ci sont chrétiens

denom,mais par leureonduileils sont pires que ces infidèles.Quoi
donc ! seront-ils plus puissants que Dieu , sa sainte loi pliera-

t-e Ile devant leurs volontés ! ce Dieu vous commande de ne pas

jurer , el un homme pourra vous y obliger ?

13. Mais, dira un négociant, un commerçant, il faut que celnï

qui veut vendre sa marchandise, et qui ne veut pas voir ses a

res bomber en décadence, appuyé ses paroles d'un serment. Ah!
exécrable raisonnement! ne vaut-il pas mieux que le commerce

. que les affaires languissent, qu'il y ait moins de débit?

tut-il pas mieux que réiat qu'on professe si indignement

lonné, plutôt que d'enfreindre la loi divine, plutôt [ue

Dieu, plutôt que de perdre son âme? Que séria Fhom-
-

. dit notredivin Rédempteur (Math. 16.), de gagner l'univers,

uérir toutes les richesses etles trésors, s'il vient à perdre
: ' pas vrai que cela qui s'abstient du ser-

tnerce , voie diminuer sa vente et qu'il ne ga-

.
• lus.* :. ire un commerçant, un négociant honoré , et

ps un bon chrétien.J'ajouteque pïusvous prodï-

. les serments, plus vos intérêts en souffriront, plus vos ven-

ros gains diminueront; tandis que tout vous réussi:-.!, tout

bien en mieux, si vous vous en abstenez. Voici ceuui arriva,

èsce que Césure raconte dans ses dialogues, à deux mar-

is qui s'étant présentés à un confesseur réputé par si sain-

te '. Lui déclarèrent qu'ils ne pouvaient s'empêcher ds jurer etde
"." les mensonges, afin de donner d'écoulement à leurs mar-

chandises, et que s'ils avaient agi autrement. Us n'auraient pu se

soutenir dans leur trafic. Ce prêtre leur conseilla de ne pi :s ju-

rT. ni prof ; rer des mensonge-;, mais de se servir des paroles de

lEiafigÛe: Oui cl non. Ils suivirent cet avi*, et quoi |u*au cont-

Mencment leur commerce éprouvât un contre-coup de ce chan-

Gcment de conduite, néanmoins il ce fallut -nie peu de temps
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pour qu'Us fassent connus pour g^iiï de probité et d'honneur,

et Us acquirent un si grand crédit el jn.a si grande réputation g

qu'ils vendaient plus de marchandises eu u.i mois qu'ils n'i'n ven-

datent dans l'espace d'une année, lorsqu'ils élaïeni dans l'habi-

tude de jurer et de se parjurer à chaque parole. Modelez \otrc

conduite sur la leur, et vous ne tarderez pas de voir la bénédic-

tion de Dieu se répandre sur votre commerce.

14. Mais quand nous jurons, me indique un autre, ce n'esi

que parce qne nous sommes en colèr.:; hors de ces cas nous ne

jurons jamais. Telle est la troisième excuse. La colère est donc

r.ne raison de transgresser le second commandement? Et parce

que votre colère éclate, vous aurez donc la témérité d'outrager et

de mépriser le nom de Dieu ? Vous jurez donc parce que vous

êtes courroucés tantôt contre vos enfants, tantôt contre vos

domestiques, tantôt contre celui qui s'écarte de votre manière

<le faire ou de voir, tantôt contre celui qui vous a offensés : mais

sachez qm Dieu éprouve une bien plus forte et plus juste colère

contre vous, pour le peu de re»peet que vous port •?. à son- divin

nom, et qu'il assure par se,meit qir tôt ou lard vous serez châ-

tiés sévèrement de votre irrévérence scandaleuse.Non , il ne res-

tera pas impuni, celui qui prend en vain son divin nom. Que
votre fureur s'exhale, ô langues impies et sacrilèges, en abusant

de ce nom adorable: mais s mvenezvous qu'une seule de vos

paroles ne se perd pas; tout est inscrit dans le livre étemel , et

vous aurez à rendre un compte exact et détaillé de tout ; el si la

justice divine vous supporte, elle se réserve de vous écraser sous

le poids de ses vengeances dans la vie à venir. Mais non. Sei-

gneur, désarmez voire trop juste colère, il n'y aura désormais

plus parmi nous d'hommes assez impies pour prendre en vain vo-

tre saint nom. Nous l'invoquerons au contraire toujours, nous le

louerons, nous le bénirons ici-bas, afin que vous nous accordiez

la faveur de le louer et de le bénir éternellement dans le Ciel.

TREIZIÈME INSTRUCTION,

Pans laquelle on explique la troisième condition du Serment, qui est ta

justice.

1 Dans l'instruction d'aujourd'hui,nous allons expliquer la troi-

' sième condition que Dieu, par la bouche du prophète Jérémie,

exige dans le serment, condition qui est la justice : Jurabis m
jusiiiiû. Nous verrons donc en premier lieu ce que c'est que ju-

rer dans 'a justice, et combien Dieu est offensé des serments oïl
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dit ne se rencontre pas. Eh second Bon, nous démontrerons

qu'on ne peut pas prêter un serment quanti il a pour objet une
chose injuste ; et enfin qu'on ne peut pas et qu'on ne doit pas

manquer d'accomplir un serment qui a eu pour objet une chose

licite et honnête.

1. Afin donc qu'un serment soit un acte de religion qui honore

Dieu, il doit non-seulement être t'ait avec vérité et discernement,

mais encore avec justice : Jurabis in justifia. Mais que signifie

cette expression : Jurer avec justice, et en quoi consiste cette

justice? Elle consiste en ce que le saint nom de Dieu ne soit pas

invoqué pour affirmer une parole ou une action illicite et injuste,

criminelle et inique. Celui-li jure donc avec justice, qui affirme,

nie, ou promet de l'aire une chose licite, juste et honnête, et que
l'on peut accomplir sans péché. Or, quand vous jurez de faire une
chose injuste et défendue par la loi naturelle ou par la loi divine,

comme il n'est pas permis de faire cette chose, il est conséquent»

ment criminel de s'y engager par ferment : d'où il résulte que
jurer de faire une chose injuste et défendue par Dieu , c'est se

rendre coupable de deux péchés : le premier, de vouloir faire

une chose que Dieu vous défend ; le second qui est encore plus

grave que le premier, de se servir du saint nom de Dieu pour s'o-

bliger d'une manière plus stricte à la faire. Jurer de commettre

des péchés! de faire du mal à votre prochain ! à ce prochain que
Dieu vous ordonne d'aimer comme vous-mêmes, et qu'il veut que
vous aimiez comme vous devez -l'aimer! à ce prochain que vous

devez affectionner comme un» frère, à qui vous ne devez faire

que du bien; et oser prendre Dieu à témoin de cette impiété !

Pourra-t-on jamais connaître assez à fond la malice et la gran-

deur de ces deux péchés?

% Et cependant ces péchés si graves ainsi que ces excès sont
devenus de nos jours communs et fréquents, et on promet sous

l'autorité du serment de faire des choses impies et iniques. Oit

voit des chrétiens, mais des chrétiens de nom, qui après avoir été

choqués de quelques paroles injurieuses, ou après avoir reçu une
légère. insulte, se laissent emporter à des mouvements décolère

et à des désirs de vengeance. Us protestent que d'une manière
ou de l'autre ils veulent se venger du tort ou de l'injure qu'on,

leur a faite. Ils jurent que ceux de qui ils ont à se plaindre, le

leur paieront tôt ou tard, que c'est dans leur sang qu'ils sont dé-
lerminésà laver celte tache, qu'ils ne pardonneront jamais, qu'ils

veulent enfin assouvir leur fureur sur euv. Puis, pour confirmer

davantage ces iniques protestations, ils appellent en témoignage
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Dieu, son éternelle vérité, si puissanc, sa divine présence;

sans s'arrêter là ils prennent Jésus-Christ, son très saint Corps,

sa Ooixsur laquelle il mourut, son Sang précieux, les sauts

Evangiles , la Vierge encore pour témoins. Ali! langues impies

etsaeritéges! et vous ne craignez pas que sa fondre n'éclate sur

voustoul-à-eoup! mais savez vous quel est le mal (pie vous vous

faites vous mêmes en jurant de cette manière? Savez-vous le tort

etl'outr ge que vous faites à Dieu ? Savez-vous ce quec'est que de

promettre de f ire une action qu'il défend, comme est celle d'of-

fenser votre frère et d'exercer votre vengeance sur lui"? Et ce qui

est encore pire, de confirmer cette promesse par l'autorité de

son trèg saint nom, de vouloir offenser Dieu par l'infraciion de

saloi, d' \ous servir de lui-même, de ses divines perfections elde

son nom comme d'un aiguillon pour accomplir vos détestables

projets ?

3. Je voudrais vous montrer d'une manière plus sensible par

quelque exemple ou quelque comparaison, la grièveté et la gran-

deur de ce péché. Mais cela est-il possible? Quoi qu'il en soif,

supposons qu'un père respectable, disiingué par sa noblesse et

par ses qualités, ait un (ils follement épris d'une fille de basse

naissance et de mœurs décriées, qu'il ait pris la résolution de

l'épouser. Ce père lui défend positivement de contracter avec

die ce mariage déshonorant pour lui-même et po'.T sa"f mille:

mais de fils opiniâtre, en dépit de sou père, le veut absolument,

malgré l'affront qui va réjaillir sur la parenté : vous voyez sans

dfriite combien ce père se trouvera offensé de celte désobéissance.

Mais qu'en serait-il, si. ayant résolu île former cette alliance si

mal assortie, il osait prier ce père d'être témoin de son mariage,

et que déplus il eût assez de puissance pour le contraindre à l'ê-

tre de vive force? Ne serait-ce pas ajouter affront à affront, ou-

trage à outrage? Eli bien! un chrétien qui, ayant résolu de faire

une action criminelle contraire à la volonté de Dieu, a l'audace

par un serment de le prendre pour témoin de sa résolution,

comme pour le forcer à l'appuyer de son autorité et de son nom,

le traite d'une manière mille fois plus outrageante encore. Ainsi,

commettant, comme nous l'avons dit, deux péchés,il ne suffit pas

dans la confession qu'on pénitent s'accuse d'avoir juré, mais il

doit encore s'accuser d'avoir juré de faire une action mauvaise.

4. Ce qui est plus déplorable, c'est la crasse et monstrueuse

ignorance dans laquelle se trouvent quelques chrétiens qui, après

avoir fait des serments impics et injustes, se croient oliligés de

les accomplir: celui-ci a juré' de ne jamais ss séparer d." celte
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femme à mœurs dissolues, et qui est pour lui une occasion con-

tinuelle <Ie chute; celte jeune fille a juré de ne jamais rompre ses

liaisons honteuses avec un jeune homme corrompu; cet homme,

de ne jamais pardonner à celui qui l'a offensé, mais de tirer ven-

geance de cette offense : et tous ces chrétiens sont plongés dans

un aveuglement tel , qu'ils se croient astreints à l'accomplisse-

ment de ce à quoi ils se sont engagés témérairement par ser-

ment. Non, mes frères, détrompez-vous, si jamais vous avez été

dans celle erreur. Ce serment, d'après les lois (cap. 18, de Jur.),

n'est point un lien d'iniquité: vous avez péché eu promettant de

faire des choses mauvaises, et plus gravement encore en confir-

mant votre promesse par le serment; mais vous pécheriez encore

plus grièvement si vous mettiez à exécution ce que vous avez

juré. Quand vous files ce serment inique, votre péché fut grand;

mais on peut dire qu'eu principe, il ne devint tel, que parce

que vous eûtes l'intention d'en compléter la malice par l'exécu-

tion. A ce sujet, Soffronius raconte (Prat. spir. c. 116) qu'un

saint homme ayant usé de toutes les ressources les plus ingénieu-

ses pour réconcilier deux frères, l'un d'eux répondit que ses

efforts seraient infructueux, parce qu'il avait juré, par la croix

de Jésus-Christ, de ne jamais plus parler à l'autre. Sachez, lui

dit alors ce saint homme, que votre serment ne peut nullement

vous obliger; c'est tout comme si vous aviez dit : Seigneur mon
Dieu, jejure pur votre très sainte Passion, par votre Croix et par

le Sang précieux (pie vous répandîtes en y étant attaché , que je

n'observerai pas vos commandements
,
que je n'accomplirai pas

votre volonté, mais celle du démon,votre ennemi. Convaincu par

ce raisonnement, et reconnaissant son erreur, il rentra en rap-

port avec «on frère. Tant s'en faut que de semblables serments'

soient obligatoires, qu'au contraire on doit se garder bien de les

accomplir, quand on ne veut pas ajouter à un péché déjà grave

un autre pins énorme encore.

o. L'écriture sainte nous fournit beaucoup d'exemples de ser-

ments impies qui manquaient de justice, et qui nous inspireront

l'h 'rreur qu'ils méritent. Saint Marc raconte que le roi Hérode

fit un jour un grand festin auquel il invita tous les seigneurs de

la Galilée. A ce festin fut admise la fille d'Hérodiade, qui se mit

à'iïanser avec tant de grâce, qu'elle excita l'admiration de tout le

monde, et surtout relie d.i roi, qui promit avec serment de lui

donner toiit ne qu'elle lui demanderait, même la moitié de son

royaume. Aiguillonnée par sa mère, elle demand» la téc de saint

Jean-Baptiste. Hérode fut aMi^ de celte demande; cependant
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pour ne ras violer son serment, il ordonna qu'on coupât la tête

du Précurseur de Jésus-Christ, et la fil donner à celte danseuse

effrontée (Marc. c. 16). prince aveugle et insensé! lu tais une

promesse dune aussi granrîe importance, et tu t'engages par un

serment à l'accomplir! Fut il jamais serment plus téméraire que

le tien? et y eut-il jamais nue exécution plus barbare? La têto du

plus saint de tous les hommes sera la récompense d'une jeune

fille, qui t'a plu par la lubricité de sa danse? Telle fut la conduite

d'Hérode, ditsaint Augustin, en commentant cet évangile (Serin.

10. de novisServ.): il jure témérairement , el il accomplit d'une

manière impie ce qu'il jure. Nous trouvons un autre exemple

dans les Actes des Apôtres (c.23.). Plus de quarante Hébreux qui

avaient formé le complot de s'emparer de l'apôtre saint Paul,

s'obligent par un exécrable serment et par vœu de ne manger

ni boire avant qu'ils aient mis à mort ce grand docteur des na-

tions. Ils étaient déjà sur le point de réaliser leur noir et cruel

projet, lorsque Dieu sauva ce saint Apôtre en le lui découvrant.

David aussi, dans un accès subit de colère, avait résolu de faire

égorger tous les membres de la famille de Nabal , et l'avait juré;

mais la sage Abigaïl, connaissant cette détermination, l'en dé-

tourna par ses prières; et ce prince appréciant les bons conseils

qu'elle lui avait donnés, lui en témoigna sa reconnaissance, se

félicita de n'avoir point mis à exécution son inconsidéré serment,

et de n'avoir pas répandu le sang humain (l.Reg. c» 25).

6. Apprenez donc, chrétiens, par ces exemples, quelle doit être

la circonspection avec laquelle vous devez jurer, si jamais la né-

cessité vous y contraint, et comment la justice doit toujours ac-

compagner vos serments;soyez convaincus de ce grand principe,

que de même qu'on ne doit point faire le mal, de même aussi on

ne doit point s'y engager par serment. Regardez comme certain

que si jamais vous étiez assez insensés pour faire un serment

aussi conlraire à la raison et aussi impie , vous augmenteriez le

poids et le nombre de vos péchés. Aussi dans les saints Canons

(c. qui sacr. 12. q. 4) , nous lisons que celui qui plaidant avec

sa partie adverse, aurait juré de lui vouer une haine éternelle, en

pénitence d'un semblable serment, serait exclu pendant une an-

née entière de la participation au corps et au S3iig de Jésus-

Christ, et devrait expier son péché par des aumônes, des larmes

et des jeûnes, autant que cela lui serait possible. En outre, il faut

être convaincu que quand la chose promise et jurée est licite et

honnête, et surtout si elle est faite en faveur de quelqu'un, on est

obligé d"étre fidèle à sa promesse, quand même elle aurait été faite
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à un ennemi déclaré, à un Turc, à un Juif, ou à un individu quel

qu'il fût, et cela sous peine de s'attirer les châtiments terribles de

la justice divine. Josué (c. 9.), d'accord avec les principaux d'Isr

rael, avait juré auxGabaonites qu'il ne les détruirait point, et

qu'ils vivraient en paix avec le peuple de Dieu; mais Saiil, dans

la suite, poussé par un faux zèle, en fit égorger un grand nom-,

bre, et Dieu, pour le punir d'avoir violé un serment, envoya une
famine qui dura trois ans, et sa colère ne s'apaisa que lorsqu'il

eut détruit la race de ce roi (2. Reg. '2'2).

7. Mais que dirons-nous de ces serments que font habituelle-

ment les pères et les mères contre leurs enfants, de ceux que font

les maîtres contre leurs serviteurs , et. qui sont suivis de menaces

de leur faire quelque mal considérable, comme de leur briser les

os, de leur rompre les bras? Doit-on les condamner ? et les pères

et les maîtres sont-ils tenus de traiter comme ils ont dit qu'ils le

feraient, leurs enfants el leurs serviteurs coupables des fautes qui

«nt provoqué ces serments? Je répondrai à cette question en dé-

clarant qu'il se rencontre toujours beaucoup de péchés dans les

serments que font souvent les pères et les maîtres. Ils pèchent eu
les menaçant de les punir sévèrement pour des fautes qui sont

ordinairement légères : ils pèchent encore plus grièvement con-

tre la religion, en interposant le nom de Dieu, et le prenant à
témoin qu'ils feront une chose qui ne se peut faire sans faute : ils

pèchent enfin parce qu'ils jurent de traiter de telle ou de telle

autre manière leurs enfants et leurs domestiques sans en avoir

l'intention, ne se proposant que de les effrayer; d'où il résulte

que leur serment manquant de vérité sous le rapport de l'inten-

tion, ils commettent un horrible parjure. D'après cet exposé i[

est facile de voir combien sont coupables ces pères et ces maîtres

quand ils s'emportent eten viennent à des menaces semblables,

qu'ils les confirment par le serment, et combien cela est indigne

d'un vrai chrétien.L'objet de ces serments étant,comme on le con-

uait, criminel et injuste, ces serments n'ont aucune force, et ils

ne doivent pas les accomplir.

8. Mais qu'en serait-il, dira un autre, de celui qui aurait juré

d'infliger à ses enfants, ou à ses domestiques un châtiment qui

ne serait poiut excessif, mais proportionné à leurs fautes? Que
devra-t-on penser d'un tel serment? Sera-t-il obligé de l'accom-

plir? Je réponds que tous doivent s'abstenir de semblables ser-

ments, parce que s'ils les font avec justice, ils ne les font pas tou-

jours avec jugement et discernement. Nonobstant cela, il y a des

cas où ils ne sont pas tenus de faire ce qu'ils ont juré. En premier
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lieu , quand l'état de la chus •
i hange\ Supposons, pa.- pwm-

ple, qu'un fils ou un serviteur cnuire qui vousavez prWiW d'exer-

cer un châtiment, vous ait demandé pardon , et qu'il ait promis

de s'amender et de se corriger, t -t tfiie peut être il Tait déjà fait,

vous n'êtes pas alors obligés de le châtier, comme vous l'avez juré,

parce que le serment ne vous lie qu'autant qu'il persévère dans

son inconduite. En second lieu, vous n'y serez pas tenus quanti

après avoir pesé avec maturité les choses, vous connaissez que le

châtiment au lieu d'être utile et avantageux, serait nuisible et

pernicieux, et qu'il servirait plutôt à les rendre plus vicieux qu'à

les changer. En troisième lieu quand de ce châtiment infligé il

pourrait résulter dans la famille des désordres, îles discordes, des

troubles , et par conséquent plus de mal que de bien. Enfin , on
«'est pas tenu à accomplir f on serment quand quelque ami ou
quelque parent offre sa médiation, et alors on peut remettre la

peine et s'abstenir de châtier.

9. Concluons donc que vous n'êtes pas ton jours astreints à

accomplir vos serments, lors même que vous avez eu l'impru-

dence de les faire. Quand ils ont rapport à une chose illicite

,

quand ils sont au désavantage du prochain , contraires au bien

public, ou à quelque loi divine, ou ecclésiastique, ou civile,

gardez-vous bien de les mettre à exécution. On ne doit pas ap-

peler serments, mais plutôt parjures, ceux qui sont nuisibles aux

intérêts de l'Église, ainsi que ceux qui sont en contradiction avec

la doctrine des saints Pères. C'est ce que déclare le saint concile

deLatran (3. c. 16). Disons en autant de celui qui aurait juré de

faire une chose inutile; c'est-à-dire qui, par elle-même, par le

but qu'il se propose, par les circonstances où il se trouve, ne peut

être avantageuse ni à la gloire de Dieu ni au prochain : car

comme le serment n'est pas un lien d'iniquité, par-là même il

ne nous lie pas dès qu'il s'agit de faire des choses vaines et oi-

seuses. Un serment de cette nature étant une irrévérence envers

Dieu et un abus de son saint nom , il s'ensuit que jurer ainsi est un
péché grave. Le serment n'a pareillement aucune valeur, dès qu'il

a pourobjct une chose qui est un obstacle à un bien plus grand

,

ou qui est contraire aux conseils évangéliques, comme serait, par

exemple, ie serment d'un homme cpii . fatigué «les importunités

des pauvres
,
jurerait de ne pins rien leur donner, et celui par

lequel quelqu'un jurerait de ne pas entrer en religion. Mais per-

sonne, dites-vous, n'est obligé d'entrer en religion. C'est

vrai : vous êtes libres et vous pouvez y entrer, comme vous pou-

vez rester dans le monde, parce que voire salut n'y est pas impos*
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S'.ble. Il n'est cependant pas permis de jurer que vous n'y entrerez

pas, parce que, suivant les enseignements et les conseils de Jésus-

Christ, l'état religieux étant quelque chose de très parfait, vous

votii engageriez à faire une chose contraire à ce qu'il enseigne

et à ce qu'il conseille.

10.11 peut encore se présenter d'antres cas, dans lesquels celui

qui jure en promettant de faire quelque chose, n'est pas tenu

de mettre à exécution son sonnent. Premièrement quand on se

trompe surla valeur de la chose promise : un tel a juré de donner

à Pierre un objet qu'il croit ne valoir que cent francs, et il

apprend ensuite qu'il en vaut mille. Il n'est paslié par ce serment,

parce que son intention ne tombe que sur l'objet en tant qu'il no

l'estime que cent francs. Il en est ainsi lorsque l'erreur tombe sur

la fin et le motif pour lequel on a juré : quelqu'un a fait ser-

ment d'offrir un présent à Paul, parce qu'il croit qu'il lui a prêta

secours dans une affaire ; mais il a découvert dans la suite que ce

n'est pas Paul, mais un autre, il n'est pas tenu d'accompli.- son

serment. Disons-en tout autant quand la chose promis* qui est

la matière du serment, est changée; comme si, par exemple, quel-

qu'un avait juré de jeûner la veille de la fête de tel ou Ici saint ^
«l'aller* le jour de sa fête visiter l'église qui lui est dédiée , ou son

autel, et que la veilleou le jour même il tombe malad •. Il en est de

même quand il arriverait qu'en accomplissant un serment, on cau-

serait un dommage aux autres; comme si, par exemple, quelqu'un

avait juré de donner uneépée ou toute au ire arme à. un ami ira à un
compagnon qui est devenu insensé ou furieux. On doii porter I*

même jugement sur une personne qui aurait juré d'aller en pèle-

rinage à Lorette ou à Rome; mais il apprend que les routes sontl

infestées parlas armées ennemies ou parle» brigands. Enfin,

celui qui aurait promis avec serment de donner une somme on
de payer une dette à quelqu'un, serait délié de ce serment , si cd

dernier le dégageait de ses promesses en lui faisant cadeau de

tout. Ce qu'on vient dédire touchant le serment, doit s'appli-

quer aussi au vœu.

11. Telssont les cas et autres semblables où , s. .on les tbéolo»;

giens, on est exempt d'accomplir son s-rment, parée qu'il n'est

pas fait avec justice, et qu'on n'yrencontiv pas les conditions re-

quises pour en rendre l'exécution légitimé.Heroces cas, je le répéta

encore, quand la chose et licite et bonnête, et qu'elle se peut

faire sans péché, personne ne doit se croire dispensé desonser«

nient, cl, sous peine de se rendre coupable du pins horrible par-

jure ,
qui quccescKt ne doit y nmiquer. Mas combien les injus*
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lices et les fautes que l'on commet dans celte? matière sont ordï-

maires et fréquentes ! Combien se croient dispensés , ou pouf

inieuvdire, se dispensant d'observer ce qu'ils ont promis par les

serments les plus sacrés! ils les violent avec la même facilité qu'ils

les font. Pour peu qu'on ait connaissance du monde , on reste

convaincu de son infidélité et de son orgueil. Son grand vice est

de promettre beaucoup , et de tenir peu ce qu'il promet, d'être

férond en paroles et stérile en actions
,
prodigue de ce qu'il

peut donner sans se nuire, mais avare de ce qui peut lui être

utile ou nuire légèrement à ses intérêts : c'est ce qu'il apprend à

ses sectateurs qui adoptent ses perverses maximes. Mais parce

qu'il est difficile de réussir dans ce dessein pernicieux , il croit

que la voie la plus sûre est de cacher sous un engagement sacré

la duplicité de son cœur. De même que les hommes sont toujours

en garde lesuns contre les autres, danslacrainle d'être trompés
;

ainsi il importe beaucoup de dissiper leur défiance. Pour en

venir sûrement à bout , il croit qu'il n'y a pas de meilleur moyen
que de s'efforcer de devenir non-seulement sincère, bien qu'en

vérité il ne veuille pas l'être, mais encore pieux et dévot sous

l'autorité du serment qui est inviolable et sacré. Voilà jusqu'où

va le désordre, au pour mieux dire , la malice du siècle; et c'est

là la raison pour laquelle, sans aucun scrupule et sans aucune

intention d'exécuter ce qu'on dit et ce qu'on promet, on en prend

Dieu à témoin. D'un côté, on craint de passer pour un homme
fourbe el sans parole , et de l'autre , on reconnaît que la sincé-

rité peut seule établir la réputation d'un homme. Que fait-on

pour être cru ? on appelle Dieu en témoignage d'une promesse

qu'on n'a pas la volonté de tenir.

12. Il semblera que ce que je viens de dire n'est qu'une pure

supposition, et que dans la pratique on ne voit jamais rien de

semblable. Plût à Dieu qu'il en fût ainsi! Mais une déplorable

expérience nousdémontre tous les jours la vérité de ce que j'ai

avancé tout-à-l'heure. Et qu'entend-on journellement, sinon

d. -s plaintes contre tel ou tel artisan, qui a promis que telle se-

maine, qu'à tel jour désigné , l'ouvrage dont il s'est chargé sera

achevé, et qui l'a non-seulement promis, mais même juré? Mais

quoi! rien n'est fait aux époques indiquées. Savez-vous donc ce

que c'est que d'engager sa parole
,
quand il s'agit d'une chose rai-

sonnable et juste? La parole donnée est le lieu de la société

civile, la sûreté du commerce parmi les hommes, et comme le

sceau de la foi publique. Dès que vous l'avez donnée , il n'est

plus en votre pouvoir de la retirer; autant vous devez être cir-
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conspe&s à l'engager, autant devez vous être justes et fidèles à la

garder. Et si cette parole suffit pour une simple promesse, à

plus forte raison doit-elle suffire quand elle est accompagnée du

serment et confirmée par le témoignage divin. Pourquoi donc

n'accomplissez-vous pas ce que vous avez promis et juré?

13. Si cette coutume condamnable d'accompagner ses pro-

messes du serment, est commune et fréquente parmi les artisans,

elle l'est encore davantage parmi ceux qui ont des dettes à payer.

I\
T

on, il n'yapasde protestations qui se fassent plus ordinairement

que celles que font aujourd'hui les débiteurs à leurs créanciers

,

comme celles-ci
,
par exemple, qu'à telle époque ils satisferont à

leurs dettes , qu'avant un mois tout sera payé : « Venez , disent-

» ils, tel jour, et je vous paierai. Mais ils ajoutent aussitôt . Ne
» vous donnez pas cette peine

,
j'irai moi-même vous satisfaire :

» je ne manquerai pas d'aller vous trouver. » Et de suite les

voilà à prodiguer les serments pour témoigner de la véracité de

leurs promesses. Ils jurent par Dieu, par l'Evangile, parla Sainte-

Vierge, par tous les Saints du paradis, pour que l'on ajoute foi

à une chose qu'ils n'ont pas l'intention d'exécuter. Cependant

le jour , le mois, l'année fixés pour le paiement sont passés, et

les créanciers ne les ont point vus, après les avoir attendus inuti-

lement. Tout autantde fois ils se sont transportés chez eux pour ré-

clamer ce qui leur était dû, tout autant de fois ils ont été renvoyés

les mains vides. Voulez-vous savoir quels sont les créanciers? Ce
sont ou de malheureux ouvriers qui ont travaillé à la sueur de leur

front, ou des marchands qui leur auront vendu des marchan-

dises. Mais pourquoi promettez-vous, sous la fui du serment, de

payer des dettes que vous n'avez pas la volonté de payer ?

14. Il vous est bien facile, medirez-vous, de nous condamner,

vous qui ne savez pas ce que c'est que d'être chaque jour harcelé

par un créancier impitoyable
,
qui, comme celui de l'Evangile,

nous serre la gorge pour nous étouffer. On voudrait l'éloigner de

soi, et, comme il n'y a pas de moyen plus propice pour arriver à

ce but, on promet et on jure de faire dans un temps donné ce

que l'on n'a nullement l'intention d'accomplir; et puis nous n'avons

pas de quoi payer
,
personne n'est tenu à l'impossible. Mais voici

ce queje vous dirai, pour répondre à toutes ces excuses: Afin d'é-

loigner île vous un créancier impitoyable , sans entrailles , et

vous délivrer de ses poursuites, n'y aura-l-il pas d'autre moyen

plus convenable que d'appeler, par un horrible parjure, Dieu en

témoignage de ce que vous promettez ? et ce nom sacré devra-t-il

servir à protéger les mensonges de celui qui n'a pas l'intention de
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payer ses dette;.? abus intolérable! ô impiété! Mais vous ne

pouvez, dites-vous , satisfaire à ces dettes ; voîri ce que je réponds

à cela : Ou voire impuissance dans ce cas e<t réelle, ou non. Si

elle n'est pas réelle, comme cela a lien parmi tant de personnes

qui pourraient payer, mais qui ne le font pas, parce quelles no

veulent point se gêner, ni s'imposer aucune privation , ou parce

qu'elles sont dans la volonté de continuera fréquenter les lieux

ile débauche, ou les maisons de jeu , ou à se livrer à leurs diver-

tissements et à contenter leurs passions; je déclare que dans ce

cas vous seriez les hommes les plus méchants et les plus injustes,

si vous veniez à cacher, sous l'autorité d'un serment, votre malice.

Mais si vous êtes réellement dans l'impuissance de payer, je de-

mande si en faisant une promesse accompagnée de serinent, par

laquelle vous protestez de payer ce que vous devez, et que vous

ne soyez pas en état de le faire, je demande, dis-je, si par ce

moyen vous satisfaites vos créanciers? Non certainement, parce

qu'il vous reste encore la somme due à acquitter, et votre serment

venant à l'appui d'une promesse que vous n'accomplissez pas,

ne sert qu'à allumer contre vous la colère de Dieu, et à vous

attirer le mépris des uns et la haine des antres; avons rendre

suspects à vos amis, insupportables aux méchants, et indignes de

tout égard de la part des indifférents; ainsi tous craignant d'être

trompés par vous, tous, par une juste conséquence, se délient de

vous. 11 serait bien plus sage d'avouer simplement et avec hu-

milité votre insolvabilité, d'implorer la charité publique, d'in-

téresser la compassion d'autruien votre faveur; et si vous l'eussiez

fait, vous auriez été écouté, et vos créanciers vous auraient ac-

cordé la facilité pour payer, en vous assignant des termes plu?

éloignés, el peut-être, comme cela est arrivé tant de fois, ils vous

auraient remis ou toute votre dette, ou au moins une partie. Vous

n'avez par conséquent aucune raison qui puisse vous disculper

de votre coupable serment.

15. Ce que nous devons donc apprendre dans cette instruction,

c'estque le serment doit être fait non seulement avec vérité et

discernement, mais encore avec justice , c'est-à-dire que si ja-

mais vous êtes forcés de jurer , vous ne devez le faire que pour des

choses honnêtes et licites, et qui peuvent se faire sans poché :

jurabis injuslilià. Nous devons apprendre que si jamais par mal-

heur quelqu'un avaitjuré de faire quelque chose de criminel et

d'injuste, il doit absolument se garder d'accomplir son serment,

parce qu'il se rendrait coupable d'un double péché. Enfin nous

devoiisapprer.ilre que quand on promet et qu'on jure de vaquera
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uneœuvre qui HStlieite et honnête, on doit exécuter la promue
qui a été confirmée parle serment. iNous avons vu de quel horrible

paijiir." si: souillent, enlr'autres , ces ouvriers qui ayant beaucoup .

d'oeaipations,et sachant qu'ils ne pourront achever à uneépoquvr

fixée un ouvrage qui letiraéte confié ,
pour ne pas perdre legaiir

"

qtt'ils espèrent, cerlifientet jurent qu'il sera terminé à l'époque

indiquée. On doit raisonner de même à l'égard de ceux qui jurent

dépaver leurs dettes dans un temps déterminé, quoiqu'ils n'aies!

pas l'intention de les acquitter, ou parce qu'ils ne le peuvent pas

ou parce qu'ils ont par devers eux des motifs d'agir ainsi. Que etss

malheureux parjures ne s'attendent pas aux jouissances du ciel,

mais aux supplices de l'enfer! Oui est-ce qui montera sur la sain-

te montagne de Dieu
,
qui est le paradis ? c'est la question que fa i g

le Prophète royal (Ps. 23) : Celui, répond-il, dont les mains sont

innocentes, dont le cœur est pur, etsuriout celui qui n'a jamais;

juré pour tromper sou prochain : Qui non juravit in dolo pro.ri-

mo sito. Voilà celui qui recevra du Seigneur des bénédictions , el

qui sera traité avec miséricorde par son divin Sauveur : Hic
accipiel benedictionem ùDomino, et misericordiam à Deo suUila-

risuo. Abstenez-vous donc de tromper le prochain par «le £hk
serments, afin que vous puissiez recueillir les bénédictions de
Dieu , vous rendre dignes de ses miséricordes , mériter qu'il vous

admette sur la terre au nombre de ses amis, et qu'il vous rende

enfin éternellement heureux dans le Ciel.

QUATORZIÈME INSTRUCTION
,

Dans laquelle on éclairât quelques doutes sur le serment, concernant !.*

première condition requise, qui est la vérité.

Afin que chacun de nous se fortifie davantage dans la résolu-

tion de ne jurer qu'autant qu'il y est obligé, j'ai résolu d'éclaircir

quelques doutes qui pourraient s'élever sur celte matière. Qu'il

me soit donc permis de continuera traiter le même sujet; il est

nécessaire de vous le faire approfondir pour que je puisse parve-
nir à détruire autant qu'il est possible l'intolérable abus de jurer.

Vous me prêter» z encore, je l'espère, une attention docile.

1. Après vous avoir dit que la vérité, le jugement et la justice

sont des conditions indispensableinent requises pour rendre licite

le serment, quelqu'un de vous pourrait me demander si c'est

toujours péché mortel de jure; 1

,
quand même une de ces trois

conditions manquerait dans le serment. 11 faut rappeler à voira
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souvenir la principale division du serment, savoir, en assertoire

et promissoire. Le serment assertoire a lieu quand nous appelons

Dieu en témoignage de la vérité d'un fait présent ou passé; et le

jurement promissoire, quand on prend Dieu à témoin de la vérité

d'une promesse et du dessein où l'on est de l'exécuter. Cela pré-

supposé, je dis en parlant du serment assertoire, que le chrétien

qui ose affirmer par sermentcomme vraie une chose qu'il sait par-

faitement être fausse, commet une faute mortelle et se rend cou-

pable d'un parjure: la vérité est donc absolument nécessaire dans

toutserment qui a lieu touchant un fait présent , ou passé ,
quoi-

qu'il soit de peu d'importance en lui-mème,et que la matière ensoit

légère, ou qu'en lefaisant, on ne se propose qu'une plaisanterie;

car outre les raisons dont je vous ai parlé dans l'autre instruc-

tion , celui qui jure à faux, même en s'amusant, commet contre

Dieu une grave irrévérence , dit saint Thomas (2.2. q. 98.art. 3.

ad. 2) , irrévérence qui devient plus criminelle par la légèreté

avec laquelle on jure. Ille qui jocosè pcrjurul , non évitai divinam

irreverentiam , sed quantum ad aliquid magis auget , et ideo non

excusatur àpeccalo worfa/Unnocenl XI condamna, dans laprop.

24, la doctrine contraire: vocare Deum in testent mendacii levis,

non est tanta irreverentia , propterquam velit et possit damnare

hominem.

2. Nous sommes persuadés, direz-vous, que tout ce que vous

nous avez dit jusqu'à présent sur le serment assertoire mérite no-

tre croyance ; mais permettez-nous de vous exposer un doute que

voici: Serait-ce un péché d'assurer par serment une chose comme
vraie et qu'en soi-même l'on ne croit pas telle , mais qui par ha-

sard se trouve vraie ? Je résoudrai cette difficulté en exposant la

doctrine du Catéchisme romain (de 2. prœc. Sect.21) , et je di-

rai que celui-là commet un parjure qui déclare par serment

qu'une chose est vraie lorsqu'il la croit réellement fausse, quoi-

qu'elle soit vraie d'ailleurs à son insu, car le mensonge n'étant

tel que parce qu'il exprime une chose contraire à la penséede

celui qui le profère, il est hors de doute que celui qui jure pour

assurer qu'une chose est véritable ne croyant pas qu'elle l'est,

quoiqu'elle soit vraie et à son insu , celui-là est un menteur et un
parjure. Cette doctrine est fondée sur l'autorité de saint Augustin,

qui propose le cas suivanten ces termes (de Verb. Ap. serm.180.

al. 38). Supposons, dit-il, qu'il ait plu dans un tel ou tel autre en-

droit; vous rencontrez une personne qui croit qu'il n'est point

tombé de pluie dans les localités désignées; vous lui deman-

dez ce qu'il en est; pour un motif d'intérêt personnel, elle vous ré-
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pond qu'il a plu, elle le certifie contre sa pensè>,et l'affirme par un

serment.Que devra-t-ou dire de cette personne? A-telle juré selon

la vérité? Non, répondez-vous; c'est donc tinparjure: perjums est,

panique c'est sa pensée criminelle ou son intention qui rend sa

langue criminelle cl menteuse : ream lingitam non facil nisi mens

rea. Il »st donc nécessaire quequiconque prêle serment soit iuli-

mém eut convaincu que la chose est comme il l'affirme, ou com-

mei! la nie, et qu'il en ait une certitude pour ainsi dire expéri-

mentale. Ainsi il nesuffitpas, comme je l'ai dit ailleurs , d'avoir

quelque raison de croire que ce que l'on affirme ou ce que l'on nie

est vrai, ou d<* former quelque conjecture sur l'existence de la

chose ; ii ne siiffii pas d'en avoir entendu parler, et de l'avoir en-

tendu raconter, pare que ce qui est suffisant pour qu'on puisse

assurer sans péché une chose quel le qu'elle soit , ne l'est pas powJL K

jurer. Et cependant que de serments téméraires elimprudegjj^pr

l'ont dans les malheureux temps où nous vivons, pai-èe/îiÊgNsnese

font que pour îles choses entièrement incertaines, qui peuvent

être vraies, raaisaussi ère fausses? N'oubliez pas , chrétiens, la

défense que nous fait le di\ in Rédempteur de ne jurer jamais :

nolile omninojurare ; et par- là vous ne vous exposerez pas au

danger de jurer à faux.

3.Comme vous venez de nous le faire comprendre, nous avouons

qu'il n'est pas permis de jurer pour affirmer une chose

fausse, qu'elle soit importante, qu'elle ne le soit pas; nous avouons

encore qu'il ne nous est pas p rmis de le foire quand nous

doutons de la vérité ou de la fausseté de telle ou telle autre chose;

mais au moins il nous sera permis de croire que celte défense

de jurer n'a lieu que pour les cas où ces serments peuvent in-

duire en erreur le prochain et lui être nuisible: ainsi nous nous

en abstiendrons dorénavant. Nous ne pensons pas cependant

que ce soit un péché de jurer pour venir en aide au prochain,

lui être utile, ou le garantir de quelque grand malheur. Si je ne

jure pas, ce marchand éprouvera une perte considérable, ses

affaires iront très mal, et il ne manquera pas d'être réduit à une

misère extrême. Cet étudiant peu favorisé de la fortune, ne pour-

ra, faute de patrimoine, être admis à la prêtrise; cette fille est

à la veille d'être mariée honorablement et avantageusement, mais
un certain empêchement est dans le cas de tout rompre : nous
avons été priés de prêter serment, en faveur du premier, pour
assurer qu'il était pourvu d'un patrimoine suffisant; et, quanta
la fille, nous avons aussi affirmé par serinent qu'il n'existait au-

cun empêchement qui s'opposât à la célébration de son mariage.
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Nous avons «Inné juré, sans aw-nn scrupule, présumant qu'en

agir ainsi dans l'intérêt * 1 : i prrwdwifr , était un acte de charité,

et que Dieu ni? nous en ferait pas nn crime.

4. Ah! chrétiens mes frères, selon vous, jurer pour affirmer

une chose fausse est un acte de charité? Dans notre siècle, où

la charité chrétienne s'est tant refroidie, et oùellea pour ainsi

dire départi, ce sera un acte de charité de commettre un des plus

détestables crimes! ce sera un acle de charité d'offenser Dieu par

lapins énorme de toutes les injures, ce sera une action qu'il.

ne condamnera pas? Vous ne donnez qu'à regret un peu de

pain, ou un vil déniera un pauvre, quand il vous le demande
avec importunité pressé par le besoin, et vous serez assez

généreux pour livrer voire àme au démon , croyant faire

un acte de charité en faisant un faux serment , et seulement

parce que vous en avez été priés par un de vos amis ou un de

vos parents? Vous n'êtes pas maîtres absolus de votre âme? Dieu

vous l'a confiée comme un dépôt, et vous ne pouvez la donner

qu'a lui qui en est le Créateur et le Seigneur. Or, sachez

que toutes les fois qu'un ami, ou un parent vous demande que
vous fassiez en sa faveur an faux serment , ou pour le délivrer

d'un grand malheur qui le menace ,ou pour lui procurer quel-

que avantage, il vous demande que vous lui donniez votre àme
pour l'offrir en présent au démon, afin qu'il l'entraîne dans les

brasiers éternels de l'enfer. Toutes ces considérations faites ,

y aurait-il encore parmi vous quelqu'un assez opiniâtre dans l'er-

reur, pour croire que le serment faux, prèle dans l'intérêt d'un au-

tre est un acte de charité, une action que Dieu ne réprouvera pas,

quand par cette conduite il livre son âme au démon, renonce

aux joies du paradis, et se choisit l'enfer pour séjour ? Que celui

donc qui aurait été , ou qui serait encore dans celte erreur, ré-

fléchisse aux malheurs qui l'attendent, et qui! se corrige.

5. Quant ans péchés que l'on est dans le cas de commettre

en faisant un serment assertoire, il y a un autre doute à proposer

et qui peut se présenter dans la pratique; le voici: Est-il permis

d'exiger te serment de celui que l'on sait être disposé à en prêter

un faux" Je réponds en premier lieu que , comme c'est toujours

un péché mortel de jurer à faux, ainsi on en commettra pa-

reillement un en exigeant des autres qu'ils jurent lorsqu'on est

persni !
•'» pi'i's jureront contrairement à la vérité. En second lieu,

on peut sans péché, quand ilya juste raison, exiger le serment

de celui qu'on croit avec fondement ne vouloir pas-en prêter un
faux:ques'il s'élevait quelque doute sur ses dispositions, onde-
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vrai' déposer ce doule, personne dans ces cas-là ne pouvant être

présumé mauvais, 'foute la difficulté se réduit donc à ceci: est-il

pei mi» d'exiger ou de recevoir le serment de celui que l'on sait

certainement être dans la volonté de se parjurer ,
quand intervient

une juste raison de le lui demander?

6. Pour répondre à cetie question, il faut d'abord savoir si

celui qui exige le serment est une personne publique, ou une?

personne privée. Si c'est une personne publique et qui soit re-

vêtue de la fonction de juge, elie a le droit , sans se rendre

coupable, de demander le serment, suivant la teneur de la loi,

quand il est réclamé par l'un des deux plaideurs (Th. 2.2.q. 98.

art. 4), parce qu'alors ce n'est p3S elie qui l'exige. Le devoir

«lu juge est alors de faire connaître ia sainteté et la religion du
serment, quand celui de qui il l'exige pas>e dans son esprit pour
un parjure, et il doit faire tous ses efforts afin que la partie

qui réclame le serment relire sa demande; enfin il doit être

assuré que celui qui exige le serment agit avec bonne foi, et

que celui qui le prêtera ne se résoudra à le prêter que selon la

vérité. C'est ainsi que pour administrer la justice doit se com-
porter uu juge que ses fonctions forcent à exiger le serment.

Biais s'il est question d'une personne privée, je dis que,, sui-

vant la doctrine des saints Pères, elle ne peut, sans péché, pro-

voquerai! serment ni dans les tribunaux, ni ailleurs celui qu'elle

croit et prévoit devoir jurer à faux. C'esl-là (e sentiment de saint

Augustin, adopté par saint Thomas, saint Raymond, saint

Antonin, saint Alexandre de Aies, et beaucoup d'autres célèbres

théologiens.

7. Saint Augustin enseigne (ser. 185. 28. de Verb. Aposî.

c. 10) que celui qui exige <l'un autre un serment, sachant qu'if

en fera un faux, parce qu'il en a fait d'autres fois, est un homi-

cide. L'un se tue lui-même par son parjure, mais l'autre diri-

ge le bras afin qu'il se donne le coup de la mort. Il confirme

celle vérité plus au long dans une de ses homélies (ser. 308.

Al. 1 1. in Decoll. Joan. Bapt ), dans laquelle il raconte lemal-

heur arrivé à un habitant d'Hypone. Cet infortuné fut puni de
Dieu de la manière la plus affreuse, pour avoir fait un faux:

serment. Gravez dans vos cœurs, disait ce saint, ce que je vous

dis: « Celui qui provoque quelqu'un à un serment, et qui est

» convaincu qu'il jurera à faux, est pire qu'un homicide; ce

» dernier ne tue que le corps, mais le premier tue non-seule-

» ment une âme, mais deux, celle du malheureux qu'il force

» à prêter serment et la sienne propre.Tu sais que ce que tu
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» dis est vrai , et que ce que cet autre va dire est faux, et ce-

» pendant tu persistes à vouloir qu'il jure! tes vœux sontac-

» complis, le voilà qui accède à la demande, il s'est parjuré,

» le voilà mort. Mais loi, quel fruit as-tu retiré? sinon celui

» de mourir à la grâce, parce que lu as voulu faire mourir ce

» malheureux. Autrefois, poursuit le saint, vivait dans cette ville

» un homme simple, innocent et fidèle, appelé Tulislimène.

» Ce que je vais vous dire me fut raconté par ce saint personna-

» ge. Etant créancier d'une cerlaine somme, mais n'ayant en-

» tre ses mains aucune pièce qui put prouver l'existence de

» cetie créance, il fit comparaître devant les tribunaux son
» débiteur qu'il savait être un homme sans conscience et de

» mauvaise foi, et là il le força à prêter serment; ce dernier

» jura donc et à faux, etTutislimène perdit son procès. L'exé-

» crable débiteur n'en resta pas moins coupable d'un horrible

» parjure; mais que s'en suivit-il ? Tulislimène, pendant la nuit

» tandis qu'il se trouvait plongé dans le sommeil, entendit qu'on

» l'appelait pour comparaître devant le tribunal du souverain

» juge, et dans l'instant, saisi d'une frayeur inexprimable ilse

» trouva en sa présence : pourquoi as-tu provoqué au serment ce-

» lui que tu savais être dans la disposition d'en prêter un faux?

» Seigneur, lui répondit-il
,
je l'ai fait, parce qu'il ne voulait pas

» me rendre ce qui m'appartenait. Mais ne valait-il pas mieux

» sacrifier tous les biens du monde, plutôt que de perdre l'âme

» de ce malheureux par un faux serment? Ne sachant que répon-

» dre, ce juge terrible ordonna qu'il fût frappé rudement, et

» il le fut d'une manière si terrible, que les coups qu'il reçut

» laissèrent des cicatrices et des marques qui ne purent s'effacer.

» Après un châtiment si sévère , il entendit une voix qui lui

» dit: Je te pardonneà cause de ta simplicité; mais garde-toi

» bien dorénavant de te rendre coupable d'un semblable crime.

» Certainement ce Tulislimène commit une grande faute, et il

» en fut puni; mais, ajoute saint Augustin, celui-là eu com-
» mettra une autre bien plus grande, qui, après cette instruc-

» tion aura l'audace de l'imiter. » Que jamais donc , ô chrétiens,

vous ne forciez personne à jurer, ni en justice, ni ailleurs. Lors-

que vous aurez des affaires à traiter avec des personnes qui n'ont

pas la crainte de Dieu, et que vous pouvez croire être dans la

disposition de jurer à faux; lorsque vous, pères de famille,

dans vos rapports avec vos enfants, vous maîtres, avec vos do-

mestiques, vous pouvez raisonnablement supposer que les uns

elles autres ne feront aucune difficulté de faire un parjure,
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pour couvrir quelques petites failles qui leur amont échappé:

prenez garde de jamais les provoquer an serment; car si vous

li
1 f ii>iez , vous seriez des homicides, et les plus cruels de tous les

homicides, puisque vous donneriez la mort à leur àme , et de

plus à la voire.

8. Telles sont les principales difficultés concernant les péchés

que l'on commet par manque de vérité dans le serment asser-

toire. li me resle à proposer celles qui peuvent s'él>'ver relative-

ment au serment promissôire. Ce dernier est celui par lequel on
appelle Dieu en témoignage d'une chose que l'on promet à un au-

tre. Il renferme deux vérités, l'une qui regarde le présent, l'au-

tre l'avenir. La première consiste en ce que celui qui jure doit

avoir l'intention et la volonté sincère d'exécuter ce qu'il promet ;

laseconde.enceqn'il accomplisse loutcequ'ilapromis.Je disdonc

que le manque de vérité fait que le serment promissôire est

toujours péché mortel, et d'après ce que j'ai déjà dit, la raison

en est évidente, parce que le serment promissôire par rapport

à la vérité présente, rentre pour ainsi dire dans le serment asser-

toire.

9. La plus grande difficulté a lieu, quand la seconde vérité tou-

chant la chose promise et jurée,vient à manquer, ou,pour m'expli-

quer plus clairement , quand on ne réalise passa promesse. On
demande donc si on commet toujours un péché mortel lorsqu'on

n'accomplit pas ce qu'on a promis par serment? A celte question

je répondrai que tous conviennent que quand la chose promise

par serment est grave et importante, celui qui manque à ses

engagements se rend coupable d'un péché mortel, puisqu'en vio-

lant le serment dans une chose de cette nature , il souille son âme
par le mépris qu'il fait de Dieu; et comme c'est une faute mortelle

de ne pas accomplir un vœu en matière grave, ainsi avec plus

de raison encore,on en commettra une en n'accomplissant pas ce

que l'on a promis par serment. Mais que devra-t-on penser de
celui qui ne satisfait pas à une promesse sanctionnée par le ser-

ment
, el dont la matière est légère et de peu d'importance? Avant

de résoudre ce doute, je dis que certains serments que font les

mères lorsqu'elles promettent de donner quelque chose à leurs

petits enfants, et qu'elles ne leur donnent pas, que ceux aussi que
font certaines personnes honnêtes, polies el bien élevées, de ne
pas entrer les premières dans quelque endroit, et qui y entrent

néanmoins, je dis que ces serments ne sont point des péchés
mortels , ou parce qu'ils ne sont pas faits avec délibération

,

ou parce qu'ils sont susceptibles d'une bénigne iuterpré-
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dation. Cependant ces personne* doivent s'abstenir de semblables

serments par respect pour le saint nom de Dieu.

10. Nous parlons donc ici de ces serments que font certaines

rtersouues avec une mûre réflexion et avec une intention arrêtée

d-: donner ou de faire quelque chose de peu d'importance en soir

snéme, et qui ensuite manquent de fiJélité à leurs paroles. Quant
à ces personnes, suivant la doctrine de saint A ugiMin, du Caté-

fdii-nie romain , de saint Thomas, et des théologiens les plus ac-

crédités
,

je crois pouvoir affirmer qu'elles commettent un Lux
serment et qu'elles se rendent coupables d'un péché mortel. Saint

Augustin (pp. 12. al. 52) dit clairement que. celui qui trompe

i-ane de ceuxen faveur de qui il a juré est un vrai parjure.

Le Catéchisme romain, après avoir exposé le tableau effrayant de

'a mullitu de de parjures dont le monde est rempli, ajoute qu'il

doit se considérer coupable de ce crime, celui qui promet avec

seraient de faire quelque chose, quand il n'a pas eu l'intention

; uuplir ce qu'il a promis, ou quand l'ayant eue, il ne satisfait

pas à cette promesse. Quand donc le serment manque d'une des

conditions essentielles qui est la vérité , il rend criminel celui qui

lepréie. Il faut nécessairement être (idole auxengagements con-

tractés par le serinent qu'on a fait ; autrement , conclut saint

Thomas , on est coupable de parjure (2.2. q. 89. art. 7 in Corp.).

Tc;iv.lur enim c.Iiquis, ut facial esse veruvi id,quodjuravit
y
aliter

daexl verUas junnitento.

IL ^'oubliez point ici qu'il n'est pas permis de jurer sans l'in-

talion et sans la volonté de faire ce à quoi l'on s'oblige , parée

<;ue si l'on jure ainsi , soit qu'on le f^e pour affirmer la vérité

ou la fausseté , soit qu'on jure en matière grave ou légère , on

«est toujours un menteur,et ou commet an péché très grave. Oh :sj

caentmr, parce que disant: /cjHre,Oflin<Jiqitepar-là même qu'on

a l'intention de jurer . intention qu'on n'a pas réellement dans sou

-cœur , et alors on ment. On commet un très grand péché, pan»
qu'on abuse du très saint nom de Dieu pour induire en err-or

îe prochain. En outre, s'il était permis de jurer sans intention

de s'obliger, la sincérité, la vérité et la fidélité seraient bannies

du milieu des hommes , et l'on ne verrait triompher que la perfi-

die, les tromperies et le mensonge. Aussi c'est avec raison cm' In-

nocent X! (l*rop. 25) condamna la doctrine d'un théologien qui

soutenait qu'il est permis, pourun motifquelconque,de jurei' sans

<eua\oir l'intention
,
que la matière fût grave eu légère.

12. Il n'est pas non plus permis de jurer son «r.oir l'i :itpnt*«n

de promettre, et d'accomplir ce qu'on a promis. D'après ce urîn-
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cipe, combien sont coupables ceux qui, pour séduire de malheu-

reuses jeunes tilles Irop crédules
,
jurent rie les épouser ,

* i uoi-

qu'ils n'aient nullement celle intention. Ceux-là, et tous cens qui
se cwnpoilent ainsi, serendml coupables de l'horrible péché de
parjure, puisqu'ils profèrent un mensonge si évident et ac-

compagné du serment. La raison en est que celui qui jure de cette

manière, appelle Dieu en témoignage, comme l'indiquent ses

paroles, de la volonté qu'il a de faire une chose, tandis que dans

le fond de son cœur, il est loin de l'exécuter , n'en avant pas

même la pensée. Mais au moins, dira quelqu'un , celui qui jure

ainsi ne sera pas obligé d'accomplir sa promesse ? Saint Thomas
(2. 2. q. 89. art. 7. ad 4) répond que quand l'intention de ce-

lui qui jui-e et de celui en faveur de qui l'on jure n'est pas la

nvême , si celte opposition ne provient que du premier dont t'in-

teulion estde tromper , le serment doit être accompli suivant le

sens qu'y attache celui pour qui il le prête
,
puisqu'il est revêtu

de toutes les conditions du serment, et que malgré là disposition

de cet homme à ne vouloir s'obliger à rien , son serment n'en

est pas moins obligatoire. Car lorsque sans y avoir été forcé on

a pris Dieu à témoin de la résolution de faire quelque chose. , on

s'est par-là même engagé à exécuter tout ce que l'on a promis , et

oc-Uii qui ajuré ne peut être infidèle àsa promesse sans être un
parjure : Qui dissolvit pactum , numquid effugiet, demande
Dieu parla bouenedu prophète Ezéchiel (cap. 17)'? Vivoeyo,

dicit Dominas
,
quonium juranienlum quod sprevil

,
ponam in car

put rjvs. Ainsi par ces paroles, le Seigneur menace d'accabler

de ses malédictions le chrétien qui refuse d'accomplir les promes-

se-; sanctionnées par le serment. Ne vous déterminez donc , 6
vous qui m'entendez,à cette action sainte, que lorsque vous y se-

rez obligés. Alors gardez-vous bien de jurer à faux, soit dans des

choses importantes , soit dans des choses qui ne paraissent que
•le* bagatelks.Evitez, en jurant, les paroles à double sens , les

équivoques, les restrictions mentales, parce que parcelleconduite
vous prouveriez que vous voulez tromper , et vous tromperiez ef-

fectivement ; vous seriez alors des menteurs et des parjures. Enfin

empressez-vous de faire ce que vous avez promis par serment. En
agissant ainsi , vous ne serez pas des transgresseurs de la loi de

Dieu, et vous n'attirerez pas sur vous les cbàtiments divins. Ayous
tous ici-bas pour le nom très saint de Dieu le respect que nous lui

devons, pour mériter de le bénir et de le louer éternellement

dans le ciel.
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On y propose et on y résout , concernant le serment , d'autres doutes
relatifs aux deux conditions : justice cl jugement. On y parle de la

coutume de jurer , et on indique les remèdes pour la détruire.

Nous nous sommes entretenus très au long sur les doutes qnî
peuvent s'élever relativement à la vérité qui est la condition la

plus nécessaire au serment, et dont l'absence conduit à des fau-

tes fréquentes ; parlons à présent des péchés qui peuvent secom-
mettre dans le serment par défautdejuslice et de jugement.

4. Nous avons déjà dit que la chose qu'on affirme
,
qu'on nie,

ou qu'on promet doit être licite et honnêle. Cela supposé, exami-

nons quelle est la nature du péché que l'on commet , dans le cas

où il n'y aurait pasjusticedans leserment assertoire comme dans le

promissoire ? je déclare qu'il y aurait péché mortel à faire connaî-

tre quelque faute secrète du prochain, dont la réputation serait

par-là même flétrie, surtout si l'on confirmait par un serment

cette médisance. La raison en est, que ce serait faire à Dieu une

très grande injure en se servant de son autorité pour appuyer une

assertion injuste et inique ; ce qui aurait lieu pareillement, quand

on se vanteraitd'avoir commis quelque grand péché, et qu'on l'as-

surerait par un serment. La faute ne serait cependant que vénielle

si on ne révélait qu'une faute légère du prochain, ou que soi-

même on déclarât en avoir fait une de ce genre comme serait un

mensonge qu'on aurait proféré, parce qu'alors on ne fait pas à

Dieu une grave injure.

2. Ensuiie, quant au serment promissoire, vous ne devez pas

ignorer, que celui qui jure de faire une chose criminelle , comme
de se venger, de voler et autres semblables, commet un péché

mortel, et en commettrait encore un autre, s'il accomplissait son

serment. Mais qu'en serait-il de celui qui aurait juré de com-

mettre un péché véniel? pécherait-il mortellement? Je crois au

moins qu'il est difficile de s'exempter d'une faute grave, vu les

raisons convaincantes que je vais alléguer. Celui qui jure de vou-

loir commettre un péché véniel, prend Dieu à témoin dans le but

d'assurer l'accomplissement de sa promesse. Or, quelle plus

grande offense, quel outrage plus sanglant peut-on lui faire, que

d'abuser de la maje&é infinie de son nom , et de faire servir son

autorité divine d'appui à l'iniquité? Celui qui jure sans avoir l'in-

tention de jurer, avons-nous dit, ne pèche grièvement que parce

qu'il abuse du serment pour confirmer l'iniquité ? En outre, celui
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qui jure de commettre un péché véniel, semble e\iger que Dieu

approuve son péclié, et qu'il le confirme par son témoignage.

N'est-ce pas profaner son très saint nom, et lui faire un grand

affront, que de transformer en lien d'iniquité le serment qui est

destiné à donner plus de force à la vérité? Que la faute soit lé-

gère, qu'elle soit grave, personne ne doit s'engager par serment

à la commettre, pour ne pas faire à Dieu une injure.

3. Maissinous avons résolu quelques difficultés et quelques dou-

tes relatifs à la justice qui doit accompagner le serment, en voici

d'autres bien plus graves et bien plus sérieuses, touchant le juge-

ment qui est la troisième condition du serment. La raison en est

que les serments faits sans jugement, c'est-à-dire sans nécessité

aucune, étant les plus ordinaires et les plus communs, sont aussi

ceux dans lesquels on pèche avec plus de facilité. Le premier

doute qui se présente est celui-ci, jurer sans jugement est-ce com-

mettre un péché mortel, ou un péché véniel? Je réponds que

quand le serment à pour objet une chose sur la vérité de la-

quelle on ne forme aucun doute, que celle chose est licite et

honnête, qu'il ne s'y trouve pas le mépris du saint de Dieu, qu'il

n'en résulte point de scandale
,
qu'il ne s'y rencontre point de

danger de se parjurer, supposé que la chose pour laquelle on

jure soit vaine et de peu d'importance, et qu'il n'y ait aucune

nécessité de jurer, suivant la doctrine de saint Thomas , de saint

Antoine et de tous les théologiens, il n'y aura que péché véniel.

En voici la raison , c'est que jurer sans nécessité, sans un motif

pressant, n'est pas un acte directement opposé au second com-

mandement qui défend de prendre le nom de Dieu en vain , dit

le Docteur angélique, mais il ne luiest opposé qu'indirectement,

et par conséquent on ne peut pas dire qu'il y ail péché mortel.En
outre, pour qu'il y ail faute mortelle dans le serment, il faut qu'il

y ait une grave irrévérence contre le nom sacré de Dieu, qu'on

appelle en témoignage; or elle ne se rencontre point dans le ser-

ment qui ne se fait pas avec jugement, la faute ue sera donc alors

que vénielle.

4. J'ai dit que la faute ne serait que vénielle, pourvu qu'on ne

manquât pas de respectai! saint nom de Dieu, qu'on ne l'outrageât

pas par le serment que l'on fait ; ce qui arrive souvent lorsque la

chose pour laquelle on jure est non-seulement inconvenante, mais

vile et méprisable; car c'est une grave insulte faite à la Divinité

que de l'appeler en témoignage d'une pareille chose. J'ai dit en

second lieu que la faute ne serait que vénielle, pourvu qu'il n'en

résultât point de scandale; ce qui a lieu ordinairement quand

I.
*



I7tf XV. INSTRUCTION

ces serments sortent de la bouche des pères et de^ mères en pré-

sence de leurs enfants, de celle des maîtres en présence de leur?

domestiques, ou quand ces serments se font par d'autres per-

sonnes de quelque condition qu'elles soient devant des simples

et des innocents qui apprennent ainsi à jurer et à se parjurer.

D'où vient qu'aujourd'hui, sur les places publiques dans les wies,

dans les maisons et dans les boutiques, on entend à tout propos

et pour des bagatelles, des gens de toute espèce pren dre en vain

le nom adorable de Dieu ; et que non seulement des hommes ins-

truits, mais des enfants qui ignorent peut-être encore les mys-

tères principaux de la foi, lesarticles du Symbole des Apôtre ~.

les commandements île Dieu, connaissent la science infernale

d'outrager le nom le puis saint par les plus horribles serments ?

D'où vient cela, sinon de ce que les pères et les mères, les maîtres

et autres qu'il n'est pas nécessaire de désigner, le leur apprennent

et ne se font aucun scrupule de jurer en toute occasion et pour des

bagatelles, en leur présence. Enfin j'ai dit qu'il n'y aurait que

faille vénielle si quelqu'un jurait rarement, et qu'il n'y eût pas

danger de se parjuier, danger dans lequel tombe celui qui jure

souvent, comme nous le verrons.

5. Mais, diront quelques-uns, qu'en sera t-il de nous qui pié-

tons si souvent des serments, qui en avons contracté l'habitude,

à un point que nous ne pouvons nous en empêcher, et que nous

jurons sans même nous eti apercevoir? Serions-nous par hasard

dans un mauvais état? He.as ! chrétiens, vous êtes non-seulement

dans un mauvais, mais très mauvais état. Plût à Dieu que je pusse,

disait saint Chrysostômeà ses auditeurs, vous représenter celui

dans lequel se trouvent vos âmes par vos serments si nombreux!

Plût à Dieu que je pusse mettre sous vos yeux les plaies mor-

telles et profondes dont elles sont couvertes : je suis bien assuré

que sans avoir besoin d'autres raisons, cette seule vue suffirait

pour vous épouvanter. Jésus-ChrM , dans son saint Evangile

(Luc. 10), nous fait une peinture horrible de ce malheureux qui,

descendant de Jérusalem à Jéricho, fut dépouillé par des voleurs,

mis dans un état complet de nudité, et étendu presque

sans vie, son corps ayant été meurtri de coups. Mais vos âmes

sont dans un état encore bien plus digne de pitié; car cet infor-

tuné, quoique horriblement maltraité, n'en continua pas moins

à vivre, tandis qu'au contraire vos âmes sont presque toujours

mortes à la grâce. Vous m'objecterez qu'à raison de l'habilu le

que vous avez contractée, vous jurez sans le savoir , sans y pen-

ser. Mais selon la sainte doctrine et selon la vérité, cela, bien loin
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de diminuer, de détruire le péché, comme onteu l'audace de te

dire témérairement quelques auteurs, l'aggrave davantage. Celui

qui jure par l'effet d'une habitude qu'il a contractée volontaire-

ment et conservée de la même manière, et qui n'a jamais fait au-

cun effort ni employé aucun moyen efficace pour l'extirper, pè-

che avec plus de connaissance et par-là même avec plus de ma-

lice. Voulez-vous savoir quand vous ne pécherez pas , lorsqu'à

raison de votre habitude vicieuse, vous viendrez à proférer des

serments sans vous en apercevoir? Ce sera quand, vous repen-

tant du fond de votre cœur de votre habitude vicieuse, et ayant

résolu de vous en corriger , vous vous servirez de tous les moyens
qu'on peut et qu'on doit employer, et que vous userez des re-

in -des propres à la déraciner.

6. Une habitude vicieuse ne se perd et ne se détruit pas pour

l'ordinaire tout-à-coup. Malgré toutes les résolutions fermes et

efficaces de s'en corriger, il arrive souvent qu'on y retombe sans

le vouloir, et c'est ce qui peut arriver à tout homme qui ayant

contracté l'habitude de jurer, jure encorequelquefois? Ayant re-

noncé à l'habitude vicieuse, s'en étant repenti , les serment;

qu'il fait de nouveau ne lui sont pas imputés à péché
,
parce

qu'ils ne sont pas volontaires. Mais peut-on en dire autant de.

vous? Vous étes-vous repenti de tout votre cœur de la malheu-

reuse habilude que vous avez contractée ? Avez-vo us pris la ré-

ion généreuse et sincère de vous en corriger? Avez-vous

:tyé totiS'les moyens et tous les remèdes propres à l'extirper?

Ah! vous serez forcés de répondre que non-seulement il en est

quelques-uns qui conçoivent de temps en temps quelque désir

faible de renoncer à leur criminelle coutume ; mais comme leur

désir n'est point animé par l'esprit de Dieu, il est frappé de sté-

rilité ; ils persévèrent dans leur premier état et continuent à ju-

rer, et lorsque quelqu'un se permet de leur adresser quelque

chai itable avertissement, ils se contentent de répondre
,
pour

excuse : que c'est une habitude qu'ils ont contractée, et qu'ils ne

jurent que par suite de cette habitude. C'est contre ceux qui préten-

dent justifier leurs serments par cette excuse, que s'élève saint

Chysoslôme avec tout son zèle ordinaire : car, dit-il, ce qui me
remplit d'unesainte colère et d'une sainte indignation, c'est d'en-

tendre des chrétiens déclarer qu'ils ne peuvent pas , ou, pour

mieux dire, qu'ils ne veulent pas vaincre et détruire une habitude

si mauvaise. En effet, poursuit le saint, que pouvons-nous allé-

guer pour nous disculper de ces serments prêtés avec tant de

facilité? Est-il nécessaire, pour nous eu abstenir, de nous livrer à
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des travaux pe'i'bles, d'exercer quelque art qui exige une appli-

cation soutenue .et fatigante, ou bien faut-il s'exposer à des dan-

gers éminents? Ah! vous n'avez rien de tout cela à faire; mais

il suffît seulement que vous apportiez quelque attention et que

vous ayez de vigilance sur vous-mêmes, et vous parviendrez eu

peu de temps à déraciner de votre cœur cette habitude damna-

bie (Hom. ad pop. Ant.). Dites-moi , mes chers auditeurs, si

Dieu, pour venger son saint nom, frappait de quelque maladie

tout chrétien qui jure, si le prince condamnait à une amende,

à l'ignominieux supplice du fouet, ou à la honte d'une exposi-

tion publique, tout individu qui serait convaincu d'avoir prêté

même un seul serment , croyez-vous que les serments seraient

aussi communs qu'ils le sont? Je pense qu'après avoir prêté le

premier , on n'en prêterait pas un second ; mais parce que Dieu

n'exerce pas sur vous ses terribles vengeances aussitôt que vous

avez juré, et parce qu'il vous supporte avec patience et longani-

mité, vous continuerez à le faire tontes les fois que l'occasion

s'en présentera , sans crainte et sans effort de voire part pour

extirper de votre cœur une habitude aussi pernicieuse! aveu-

glement ! ô erreur!

7. Après avoir vu le triste état dans lequel se trouvent ces

chrétiens qui persévérant dans la détestable habitude de jurer,ne

font aucune effort pour s'en défaire, il me reste à vous proposer

deux doutes que l'on voit, hélas! se reproduire souvent. Voici le

premier: Que doit-on penser de celui qui, habitué à jurer, le fait

avec connaissance de cause pour soutenir la vérité, aussi bien que

la fausseté ? Le second est celui-ci : Que doit-on penser d'un

chrétien qui à raison de cette mêmehabilude,jure sans examiner

si ce qu'il nie ou ce qu'il affirme est vrai ou faux? Je répondrai

d'abord que celui qui prend indifféremment Dieu à témoin d'une

chose fausse comme d'une chose véritable se trouve indubitable-

ment dans un état de péché mortel ; la raison en est que celle cou-

tume le met dans une prochaine occasion de se parjurer très fré-

quemment, et j'ajouterai , continuellement. 11 pèche donc autant

de fois qu'il reconnaît avoir celle perverse habitude, et qu'il ne

cherche pas à la détruire. Celui pareillement qui, à raison de

celle habitude dans laquelle il est de jurer, le fait sans examiner

si la chose est vraie ou fausse, est aussi coupable de péché mortel,

car il est toujours dans un danger prochain de prêter de faux ser-

ments, et négligeant de connaître s'il jure pour une chose vraie

ou fausse, il doit conséquemmeut faire souvent des serments

.contraires a la vérité. Toutes les fois donc qu'il jure, il souille sod
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âme d'une faute mortelle. Mais, dii ez-vous , il ne s'aperçoit pas

qu'il fait de faux serments. N'importe, car lors même que ces

serments ne sont pas directement volontaires , selon le langage

des théologiens, ils le sont indirectement et dans la cause , c'est-

à- dire dans l'habitude contractée volontairement, et volontaire-

ment aussi entretenue par des actes multipliés, sans jamais avoir

usé d'aucun moyen pour s'en défaire. Mais, ajoutez-vous , celui

qui vil dans celle habitude de jurer ne jure pas toujours avec

l'intention de tromper, mais souvent pour attester une chose vé-

ritable. Nonobstant cela, je dirai qu'il pèche toujours, parce que

celte coutume l'expose à jurer aveuglément, et quoiqu'il jure

quelquefois selon la vérité, cela n'arrive que par hasard, étant

comme il l'est, disposé à jurer de quelque manière que ce soit.

Hélas! chrétiens, combien y a-t-il d'hommes aujourd'hui qui ne

font aucune difficulté de prêter serment, tantôt pour la vérité,

tantôt pour la fausselé,et qui par conséquent vivent dans un état

continuel dépêché, et dans le danger de la damnation éternelle !

8. Mais voici un autre doute dont la solution est difficile , doute

que proposent quelques-uns d'entre vous. Que pensera-t-oh de

nous qui recourons fréquemment au serment par l'effet de I habi-

tude, sans cependant avoir l'intention de jurer à faux, et qui,

quoique nous jurions plusieurs fois par jour,respectons toujours la

vérité?On ne dira pas sans doute que nous sommesen état de péché

mortel ,
parce que quand le serment est vrai, quoiqu'il se fasse

sans nécessité et sa*is jugement, on ne commet qu'une faute vé-

nielle. A cette question je réponds, d'après la sainte Ecriture et le

sentiment des saints Pères, que ceux qui croient jurer avec vérité

etavec justice, et qui ne jurent pas avec jugement ,
quand ils en

ont contracté l'habitude ne larderont pas de commettre des pé-

chés mortels. Je ne me trompe pas , car l'Esprit-Saiul l'avoue lui-

même dans l'Ecclésiastique (Cap. 23): Jurationivon assiieêcat os

tuum, mulli cnim casus inillà : que votre bouche ne s'accoutu-

me pas au serment, parce que par-là on se rend coupable de

beaucoup de fautes. Vir mutlùm jurons replebilitr iniqitilate , et

non (lisccdct àdovw illius ploya. L'homme qui est prodigue de
' serments, se souille de beaucoup d'iniquités, et la main venge-

resse du Seigneur s'appesantira pourjamais sur sa maison. Il n'y

a personne qui emploie souvent le serment sans qu'il ne tombe

<Jans le parjure , dit saint Chrysoslome , comme il arrive à celui

qui parle beau oupde laisser échapper un grand nombre de pa-

roles inconvenantes (in c. \. Mailn. Ce saint répète celle vérité

en biend'aulres endroits.» Celui qui ne jure pa>, dit saint Ànot-
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» bwise (de Exorf. Vir. cil.) ne se parjure point : mais il fait

» nécessairement qu> «elni qui est dans la coupable habitude de
» prendre Dieu à téiLjin se parjure, parce que tout homme est

» menteur. » Renoncez donc à la funeste cou! unie de prêlerdes

sermentsà touteoccasion , afin que vous n'ouvriez pas la porte

à cet exécrable crime. L'habitude, de jurer, dit encore saint Augus-
tin (ep. 57. Al. 80) , fait qu'on se rend souvent coupable de par-

jure , ou qu'on s'expose souvent an danger de s'en souiller. Saint

Isidore déclare (1. 2. Synod. c. 10) que les faux serments ont
leur sourcedans la fréquence des serments. Les saints Canons as-

surent que les serments multipliés et faits inconsidérément en en-

gendrent un grand nombre de faux (ËK.c.46* le.Jurejur.). Si donc
l'habitude de jurer enlraine après elle beaucoup d'iniquités et de

péchés et qu'elle donne naissance à des serments iniques plus hor-

ribles les uns que les autres, qui osera jamais dire que celui quiy
persévère , n'est pas en étal de péché mortel ?

D.Mais ces observations nes'adressent pas à nous,me répliquez-

vous, parce que nous sommes assurés de ne jamais prêter de

faux serments. Quoi ! vous ne prêtez jamais de faux serments?

Vous voulez donc par un impudent mensonge , faire croire que

l'Esprit Saint et tous les Pères de l'Eglise, qui sont la lumière du
monde, nous en imposent lorsqu'ils certifiant le contraire de ce

que vous avancez 7 Oui, c'est un véritable mensonge que de soute*

nir que vous jiuvz toujours selon la vérité. Comment est-il possi-

bleque celui qui tous les jours neces>e de prendre Dieuàlémoin,

puisse être assez circonspect pour ne pas tomberdans le parjure?

Pour jurer avec vérité , vous l'avez entendu dire plusieurs fois, et

je tous le, répéterai encore, il faut qu'oïl soit assuré de la vérité de

lach isp par laquelle on est appelé à témoigner en juslicesur les

saints Evangiles. Le plus léger doute doit suffire pour empêcher !a

prestation d'un serment. Ce n'est pas assez d'avoir des probabili-

tés , de former desconjecturessur la vérité de la chose qu'on doit

attester; ce n'est pas assez de pouvoir dire : je le crois ainsi , la

chose me parait ainsi
, je l'ai entendu dire; il faut, d'après le

Catéchisme romain, avoir des preuves irréfragables de la vérité de

la chose en question. Mais quel est celui qui étant accoutumé à

jurer , ait des preuves certaines , une connaissance parfaite que la

chose pour laquelle il va prêter serment, e>t u -

aie ? Celui quiagit

par habitude , agit pour ainsi dire sans peine, avec promptitude,

et pour l'ordinaire sans réflexion, sans advertance. Comment
donc pourra-t-on dire que ceuxqni ont l'habitude de jurer,etqn,~,

comiuele dit saint Augislin
;

prof-M'cnl autant de serments %»e
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de paroles
,
plura surit plerumquejuramenta, quam verba (serm.

189. al. 38.de Verb.Apixl.), comment donc pourra-ton dire que

ceux-là en achetant, ceux-ci en vendant,en folàlrant,en jouant, et

qui jureront des centaines de fois aient le temps de réfléchir sur

la vérité des choses pour lesquelles ils jurent? JNon, cela ne peut

être. II s'ensuit donc que celui qui est dans l'habitude de prêter

serment, se trouvant dans une occasion et un danger continuels

detomber dais le parjure, se trouve aussi par-là même dans un.

état continuel de péché mortel.

10. Mais pour confirmer ce que j'avance
,
j'ajoute encore une

autre raison, c'estque cette coutume de jurer qui expose à un.con-

tinuel danger de se parjurer, fait qu'il est comme impossible

qu'on ne tombe pas dans cet excès , de temps en temps : c'est

bien pis encore , si cette coutume porte celui qui aie malheur d'y

êtresujet à jurer avec la même facilité pour le faux comme pour

le vrai; d'un autre coté , elle est très funeste et très pernicieuse

à cet infortuné . car elle le rend, incapable de recevoir l'absout,

lion de ses péchés. Gardez-vous bien de considérer ma domine
comme nouvelle et sévère, parce que malgré votre hal^in^e je
jurer sans tenir eomptedela vérité ou de la fausseté d'une chose,

vous avez trouvé des confesseurs indulgents qui vous ont absous;
s'ils en ont agi ainsi envers vous, c'est que vous n'avez peut-être

pas as^ez bien exposé votre état, ou que le confesseur a manqué à
ses obligations. Voici à cet égard la doctrine de l'Eglise : Quand
des pénitents sont engagés dans quelque habitude mortelle^'ils ne
donnent pas l'espérance et des signes manifestes de changement,
c'est-à-dire s'ils ne font pas toutes leurs diligences et tous leu.'U

efforts pour la déraciner, ils ne sont pas dignes d'absolution,
quoiqu'ils protestent extérieurement qu'ils veulent changer de
conduite. Oser direel soutenir le contraire,c'est encourir l'excom.

muuicalion réservée au souverain Pontife (Prop. 60. damn. ah
Imioo.XI). N'ajoutez pas foi , ministres du Seigneur, à toutes ces
protestations et à ces promesses dont sont prodigues les chrétiens
qui sont sujets à ce vice, promesses etprolestations qu'ils oritvio-

lées si souvent; mais éprouvez-les avant de les absoudre. Je nedis
pas pour cela que ceux qui sonldans une telle habitude doivent
s'éloigner d'un confesseur; au contraire, il faut que tous s'em-

pressent de. montrer les plaies de leur âme au médecin spirituel

qu'ils auront choisi; mais tant qu'ils n'auront pas employé les mo-
yens

,
fait les efforts convenables pour se corriger, et que le con*

fesseur ne jugera pas à propos de leur donner l'absolution, qu'il*

te l'importunent pas afin qu'il la leur accorde.
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11. Mais qtiedeviendrons-nous, diront quelques-uns, nous qui

depuis si longtemps avons contracté cette horrible habitude de

jurer? Nous devons donc désespérer de notre salut éternel?

Non, mes frères, aidés par la grâce divine, vous pouvez triom-

pher de toutes vos mauvaises habitudes, les détruire, quelque pro-

fondes que soient les racines qu'elles ont jetées. Plus les difficul-

tés que l'on éprouve à vaincre sont grandes, plus l'on doit appor
ter de soin, d'attention, de zèle, pour les rompre, et user des mo-
yens les plus énergiques et les plus propres à ce but. Je vais vous

raconter un exemple qui vous démontrera la vérité de ce que j'a-

vance. Un personnage distingué, accoutumé à jurer presque à

chaque parole, s'étant repenti sincèrement de sa faute, prit la

ferme résolution de se corriger à tout prix. 11 s'adressa à un sage

confesseur, le priant de lui imposer une pénitence qui put le

garantir de toute rechute dans ce malheureux vice; mais com-

me celle qu'il lui donna lui semblait trop douce, il s'obligea de

lui-même à en faire une beaucoup plus rigide, et qui était de ne

point manger de viande les jours où il aurait proféré derechef

quelque serment. Le croiriez-vous ? il fui 5i ferme dans sa ré-

solution, qu'il ne mangea pas de viande presque la moitié de

l'année; et, avec l'aide de la grâce de Dieu, et parle moyen de cette

abstinence, il se corrigea. Un autre s'interdit absolument le via

les jours où il retombait dans celte mauvaise habitude de jurer,

et par celle privation il la détruisit parfaitement. Un soldat étant

accoutumé à jurer le nom sacré de Dieu lorsqu'il était en colère

et de mauvaise humeur , son confesseur lui enjoignit de faire sur

la terre une croix avec sa langue toutes les fois qu'il prononcerait,

selon son habitude, ce saint nom. Celle pénitence sauva lame et

le corps, car s'étant prosterné contre terre pour l'accomplir,

venant de retomber dans sa même faute, au moment même une

halle parlie d'une arquebuse l'effleura sans lui faire aucun mal, et

il aurait été percé de part en part s'il atail été debout. Oh! oui, ils

avaient, ceux dont je viens de parler, une sincère volonté dese

corriger! oui, ils employaient les moyens Ips plus énergi-

ques et les plus propres pour arriver au but qu'ils s'étaient pro-

posé. Vous, mes frères, qui êtes sujets aux mêmes habitudes,

suivez leur exemple: imposez-vous, ou bien sollicitez votre con-

fesseur afin qu'il vous impose quelque pénitence qui soit un peu

pénible, telle que serait celle de fjire l'aumône toutes les fois que

vous retomberiez dans votre faute, déjeuner, ou bie.n devons

donner la discipline , de tracer sur la terre une croix avec la lan-

gue, de mordre celle même langue , de visiter quelque église, dé
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réciter une prière particulière. Autrement, eu continuant à vous

excuser en alléguant votre habitude, et vos transports de colère,

sans vouloir vous servir d'aucun moyen efficace, vous ne vous

corrigerez jamais, vos confessions ne vous serviront de rien, et

vous mourrez dans l'étal de péché mortel.

12. Saint Augustin (loc. cit.) avoue qu'avant sa conversion

il avait surtout la déplorable coutume, contractée depuis long-

temps, de jurer le saint nom de Dieu; mais, qu'il l'avait com-
battue si courageusement qu'avec l'aide de la grâce il lui en coû-

tait dès-lors autant de jurer, qu'il lui coûtait peu de le faire avant

cette époque. Mais de quels moyens s'élait-il servi? De la sainte

crainte de Dieu; c'est par-là qu'il proteste être parvenu à im-

poser un frein à sa langue. Que ce soit aussi le moyen auquel

vous aurez recours ; si les châtiments temporels dont Dieu me-
nace ceux qui jurent en vain , si les malédictions qui s'attachent

à leurs maisons, nesont pas capables d'arrêter vos langues, que les

châtiments éternels, que ta sainte crainte de perdre votre âme, de

la précipiter dans le plus profond des enfers, où elle ira éternelle-

ment blasphémer, en compagnie des démons, le saint nom de

Dieu que vous avez tant de fois et sans aucun respect pris en vain,

soient assez efficaces pour les contenir. Ah! Seigneur, détournez

de nous ces épouvantables malheurs! nous voulons tous louer

pendant l'éternité votre saint nom avec les Anges et les Saints.

C'en est fait, nous avons renoncé pour jamais à le prendre en vain:

nous ne le traiterons plus avec mépris. Pour réparer désormais

tous les outrages que nous vous avons faits, nos bouches ne re-

tentiront plus que de bénédictions et de louanges en l'honneur de

ce nom si saint et si admirable: SU nomen Domini bentdicluni

in œlernam.

SEIZIÈME INSTRUCTION,

Sur les imprécations et les serments cxccratoires.

Si les serments assertoires ainsi que les promissoires qui man-
quent de vérité et qui se font si souvent sans intention de les ac-

complir, sont devenus de nos jours si ordinaires et si communs,
ainsi que ceux qui se font sans jugement et sans justice, les ser-

ments exécraloires, ou autrement les imprécations, que l'on en^

tend souvent sortir de la bouche des chrétiens, ne sont pas moinsfré-

quents. Puisque les imprécations sont directement contraires ail

second commandement de la loi divine, ysu digues d'un chrétien»
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et qu'elles ont pour lui de funestes conséquences, je me propose de

vous entretenir s; • ce sujet. Je vous montrerai premièrement

combien elles sont criminelles aussi elles-mêmes; secondement

combien elles sont pernicieuses, soit qu'on les fasse contre soi-mê-

me ou contre les autres; troisièmement enfin, je vous démontre-

rai combien sont frivoles les excuses sur lesquelles se fondent

ceux qui cherchent à les légitimer.

1. Il a deux sortes d'imprécations: les unes sont simples, et

elles sont telles, quand on se souhaite à soi-même ou à autrui

(quelque mal; les autres se font avec accompagnement du ser-

ment, alors elles s'appellent serment exécratoire. Le serment

exécratoire a donc lieu quand, en prenant Dieu à témoin, on se

souhaite à soi même ou à autrui quelque mal en cas que ce que

l'on affirme ou que ce que l'on nie ne soit pas vrai, ou que l'on

n'accomplisse pas ce que l'on promet; ainsi vous entendrez

souvent sortir les propos suivants de la bouche de beaucoup

d'hommes qui font profession d'être chrétiens et qui ne le sont

que de nom: Que le démon ni
1

emporte, si je ne fuis pas celai

que j'aille en enfer , si cela n'est pas vrai : que la foudre niécrase ,

que je ne voie jamais Dieu
,
que Dieu ne me pardonne pas, que

je fasse une mauvaise mort , si la chose n'est pas comme je d';s;

que je ne voie plus le soleil, que je meure subitement
,
que je

perde laraison
,
qu'on m'arrache les yeux, sije ne fais pas cela, ou

telle autre chose. Pour le dire en un mot , ils prennent Dieu à té-

moin que, si la chose qu'ils assurent n'est pas vraie, ou ne sera

pas comme ils l'affirment, ils veulent qu'il les privede la vie , ou que

le démon les emporte, et les entraîne avec lui dans les enfers.

2. Croyez-vous que ce soient-la des expressions et des manières

de parler dignes d'un chrétien? Connaissez vous toute la force de

vos paroles? Appeler Dieu en témoignage et le prier qu'il vous

enlève une vie que vous ne pouvez vous arracher sans une faute

énorme? une vie que Dieu vous a accordée parmi trait de sa bonté

et de sa miséricorde, et dont lui seul est maître? Et pourquoi

l'appelez-vous ainsi en témoignage ? Pour une futilité , pour une

chose qui sera souvent fausse ou au moins douteuse, ou que

vous n'aurez pas l'intention d'accomplir. Et non contents de

prendre Dieu à témoin , vous voudriez, autant qu'il est en voire

pouvoir, vous livrerai! démon, et le mettre en possession de votre

âme, afin qu'il l'entraîne dans les enfers? Die savez-vous pas que

ce malin esprit est l'ennemi capital de Dieu, l'ennemi le plus

furieux de l'homme et de son salut éternel?

3. Oue diriez-vous si un homme à qui son souverain aurait
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donné une ville ou une forteresse importante à défendre, ou
dont il l'aurait nommé le commandant ou le gardien, si cet

homme , dis-je, oubliant la faveur dont il jouit et l'honneur qu'il

lui aurait fait, et abusant de la confiance que ce souverain aurait

placée en lui, livrait celte ville ou cette forteresse à ses ennemis

acharnés ? Quel ne serait pas le crime de ce sujet infidèle ? Pour-

riez-vous vous imaginer un supplice proportionné à une si grande

perfidie et à une trahison aussi odieuse? A présent , sachez que

quand vous faites ces horribles imprécations et ces serments

exécratoires dont on a parlé, vous vous rendez coupables, non.

seulement d'une semblable perfidie et d'une semblable trahison,

mais d'une trahison et d'une perfidie mille fois plus grandes.

Dieu vous a confié votre âme comme le trésor et le dépôt le plus

précieux qu'il pût jamais mettre smis votre garde. Vous en êtes

les vrais gardiens et les vrais dépositaires , et par ces horribles

imprécations, par lesquelles vous sollicitez que le démon vous

emporte, vous la livrez à l'ennemi juré de Dieu. Or, n'appelez-

vous pas cela une énorme trahison , une faute très grande? Ahî
on ne voit que trop d'après vos imprécations eï d'après les sou-

haits que vous faites si souvent, que l'esprit malin vous enlève

j

on voit qu'il est le maître de votre âme, et que, par conséquent

,

un jour l'enfer sera votre demeure éternelle.

4. Si vous voulez donc assurer votre salut éternel, abstenez-

vous tout-à -fait de ces serments exécratoires, et de ces horribles

imprécations par lesquelles vous vous souhaitez la mort, ou vous

vous donnez au démon. Ne dites plus pour vous excuser que vous

en avez contracté l'habitude; mais désormais vous devez appor-

ter tous vos soins, faire tous vos efforts, employer tout votre

zèle pour la déraciner. Une habitude criminelle n'a jamais pu

autoriser le péché ni en diminuer la gravité. Car si elle la dimi-

nuait, il s'en suivrait que plus un homme serait impie et pervers,

et plus il se trouverait engagé dans des habitudes mauvaises et

invétérées, moins il offenserait Dieu. Qui aurait jamais l'audace

de soutenir une semblable proposition? Abstenez-vous donc,

je le répète, des serments exécratoires, et ne faites plus ces

imprécations par lesquelles vous souhaitez que la mort vous

frappe, ou que le Démon vous emporte, ou qu'il vous arrive quel-

que autre mal
,
parce que souvent Dieu les a même réalisées dès

cette viesurles malheureux qui étaient assez aveugles pour les

proférer.

5. Il faut cependant avouer que les imprécations les plus ordi-

naires ne sont pas celles qui sont accompagnas de serments ,
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mais celles qui se font simplement, surtout contre les autres, et

et par lesquelles on leur souhaite la moi ton quelqueautre mal.

Mais elles n'en sont pas moins indignes d'un chrétien et funestes

à ceux contre qui on les fait. En vérité c'est une chose horribleà

entendre et honteuse pour un enfant de Jésus-Christ, quedans tous

les transports de fureur ou de colère auxquels il s'abandonne,

que dans toutes les occasions où, soit les événements, soit ses

semblables contrarient ses vues , il ne sache presque jamais

ouvrir la bouche sans vomir des imprécations. On le voit maudira

tantôt le soleil et la pluie, tantôt les vents, les chaleurs, les

froids, la grêle. L'ouvrier maudit son enclume, son marteau,

ses instruments , le tailleur son ciseau , le laboureur sa charrue

ou les autres objets qui servent aux travaux de la campagne ; celui*

ci maudit son bœuf, parce qu'il ne marche pas aussi vite qu'il le

voudrait; celui-là sou cheval
,
parce qu'il trébuche; l'autre sa

plume
,
parce qu'elle ne dépose pas l'encre ; celte femme maudit

le jour et l'heure où elle entra dans cette maison. Mais

sera-ce un péché et un péché grave que de maudire les créatures

privées déraison ? Je réponds quemaudire lesanimaux privés de

raison, n'est que péché véniel quand celte malédiction n'est que
le fruit d'une colère légère et soudaine; mais cette malédiction

sera un péché grave, si les transports de colère sont excessifs ; et

pins grave encore, si on maudit ces objets comme étantde» créa-

tures de Dieu, et comme des instruments de sa justice par les*

quels il nous punit, puisque, comme créature de Dieu, le démon
ne peut pas même être maudit. La raison de cela est que, mau-

dire quelque créature, en tant que créature de Dieu, c'est of-

fenser la Divinité, comme on offense un maître quand on ou-

trage ou maltraite son domestique.

6. Les péchés sont beaucoup plus graves, quand les malédic-

tions se font contre des créatures raisonnables, hommes ou
femmes, contre les plus proches parents , et contre des enfants

encore dans l'état d'innocence. Les cheveux se hérissent sur la

télé, lorsqu'on entend certaines malédictions exécrables, et cer-

taines imprécations horribles s'échapper de la bouche de quelques

chrétiens. Telles sont les suivantes : Que le chancre le ronge
;
que

la pesle le prenne
;

que le -tonnerre (écrase; que le diable

t'emporte en corps et en âme
;
qu'autant de diables entrent dans

toi, que lu as de cheveux sur la tète ; puisse-lu le briser la tête au
premier pas; que tu sois maudit de Dieu, qu'il le foudroie, et

combien d'autres malédictions dont je, ne parle pas ! Mais qui

vous a donné celte puissance sur la vie el sur l'âme même de votre
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prochain ? Pourquoi lui souhaitez-vous des malheurs si grands

,

comme sont la mort temporelle, et même la perte de ràme,la

damnation et l'enfer? et comment avez-vous l'audace de prier Dieu

qu'il exauce de tels vœux? Oh! si vous saviez quel outrage vous

failes à Dieu quand , transportés de fureur, vous maudissez voire

prochain , et que vous souhaitez que le démon l'emporte, qu'il

soit éternellement damné, que Dieu l'écrase de son tonnerre,

qu'il lui arrache la vie , vous ne seriez pas portés à employer

des manières de parler si épouvantables, fussiez-vous parvenus au

comble de l'impiété. Vous agissez dans ces circonstances en juges;

mais pourriez-vous me dire quelle fonction vous assignez à Dieu?

Je rougis de le dire , et je ne le dirais pas , si saint Augustin ne

l'avait dit avant moi. Ce saint docteur remarque quele juge n'exé-

cute jamais à mort, il en profère la sentence seulement , et l'exé-

cution à mort est confiée au bourreau. Or ,
que faites-vous quand

vous priez Dieu qu'il foudroie, qu'il réduise en cendres qu'il

fasse périr et qu'il condamnes l'enfer ceux contre qui vous êtes en

colère? Autant qu'il est en votre pouvoir, vous vous arrogez

l'office déjuge, en le ravissant à Dieu à qui il appartient exclusi-

vement, et vous voulez qu'il remplisse les fonctions de bourreau

dans votre intérêt
,
pour punir ceux que vous ne pouvez punir

vous-mêmes: Te facis judicem , conclut le saint Père, et Deum
quœris esse lortorem (serai. 4. de S. Stephano). Peut-on

dire une chose plus impie ? C'est cependant ce que vous failes par

vos imprécations, et Dieu par la bouche du prophète Isaïe (c.

43) se plaint de ce que vous le faites servir de ministre à vos

passions déréglées : Servire me fecistis in peccutis veslris.

Mais pour vous mieux montrer combien les imprécations sont

indignes d'un chrétien, et combien elles couvrent d'infami^ceux

qui sont dans l'habitude d'en faire, je vous dirai ce que pense de

ces malheureux saintBernard (de Modo hene vivendi) : « Ces es-

» prits hargneux et colères qui s'irritent en toute occasion, et qui

» n'ont dans la bouche que des malédictions, qui se font un

» plaisir de vomir contre leur prochain des imprécations et des

» injures, ne les appelez plus des hommes, dit ce saint Père,

» mais plutôt des démons. » Ils n'agissent pins d'après les prin-

cipes de la religion, ni d'après la raison, ils ne parlent plus

que d'après les suggestions de l'esprit diabolique dont ils sont

remplis. Oui, faire des imprécations , et dire des injures au pro-

chain, est la marque d'un esprit vil et infâme, qui ne cherche

qu'à faire du mal au prochain , d'un esprit brouillon et injuste,

qui travaille à jeter la désunion parmi ses frères ; ce sont là des
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caractères de fesprit malin. Et pour être convaincu que cepécl«.;

porte avec lui un caractère de bassesse et d'infamie , il faut consi-

dérer les imprécations ou par rapporta leur principe, ou en

elles-mêmes: si nous les considérons par rapporta leur prin-

cipe, d'où tirent-ellesleur origine ? ou d'une envie cachée, ou <le

quelques furieux transports de colère. Or, haïr un frère tpft

vous êtes obligés d'aimer comme vous-mêmes, lui porterenvie an

sujet d'un avantage qui lui est survenu, et dont vous devriez vous

réjouir ; chercher la ruine d'une personne dont les intérêts

doivent vous être aussi chers que les vôtres propres; lui adres-

ser des injures par* esprit de vengeance, le charger de malédic-

tions, n'est-ce pas déchoir de la dignité d'homme, et abjurer

tous les beaux sentiments de l'humanité ? N'est-ce pas ressembler

à cesanimaux qui s'élancent vers la porte d'un logis lorsque quel-

qu'un l'ouvre, et mordent indifféremment tous ceux qui se pré-

sentent.

8. Cette bassesse et cette infamie ne se manifestent pas moins,

si les imprécations sont considérées en elles-mêmes. Elles enflam-

ment le sang, bouleversent le cœur de ces malheureux qui s'y

abandonnent, et excitent en eux des convulsions qui fort hor-

reur. Les traits de la rage se gravent sur leur figure, ils pâlissent,

iis tremblent, ils crient, ils brisent et renversent tout, tellement

qu'en les voyant , on croirait que ce sont des possédés furieux.

Mais la marque la plus sensible de la bassesse et de l'infamie

dont se couvrent ceux qui s'emportent contre leurs frères, en les

chargeant de malédictions et d'injures, est qu'ils ne peuvent se

venger que par ces moyens. Ils voudraient, si cela était en leur

pouvoir, leur faire tort dans leurs biens, les priver de la liberté,

leur ravir la vie; mais parce qu'ils redoutent les châtiments des

lois humaines, ils assouvissent leur fureur par ces malédictions,

•seuls moyens de nuirequ'ilsontàieur disposition, sans qu'Usaient

à redouter la sévérité de ces lois vengeresses. Comme ilssouhaitent

à leur prochain tout le mal possible, ainsi ils voudraient que les

puissances du siècle fussent les ministres de leurs vengeances et de

leurs passions, ou qu'à leur refus, celles de l'enfer s'emparassent

de celui qu'ils ont en horreur; et enfin, comme nous l'avons dit,

ils prient Dieu de l'écraser de son tonnerre, et de lui arracher la

vie: voilà l'état dans lequel leur fureur les précipite. Ainsi ne

pouvant, ou n'osant lui nuire d'une autre manière , ils se servent,

pour le frapper, des désirs funestes qu'ils manifestent contre

lui, des imprécations qu'ils font contre sa personne. A présent,

je vous le demande, quelle idée avez-vous d'un homme qui n'a
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3utre chose dan:: la bouche que ces imprécations et ces injures?

Que pensez-vous d'une femme qui , à toutes les heures, crie et

s'emporte? De quel mépris et de quel horreur ne sont-ils pas

I objet! Quelles que soient donc les qualités que la nature géné-

reuse leur ait prodiguées, ce seul vice ne vous engagerait-il pas

ï er. fuir la compagnie, pour échappera leurs imprécations, et

ne pa* attirer sur vous leur colère.9

9. Ce n'est pas là cependant la seule raison pour laquelle vous

devez renoncer à leur société. Il en est une autre que j'ai déjî

mise en avant; c'est que ce sont des esprits brouillons et inquiets.

qui ne savent vivre en paix avec personne et qui jettent partout U
désunion et la discorde. Il n'est rien qu'un, chrétien doive avoir

plus à cœur que de conserver l'union et la paix entre tous; c'esl

cette union que le Sauveur nous recommande en tant d'endroits

de l'Evangile : c'est cette paix qu'il appelle la vraie marque à la-

quelle il reconnaît qu'où est ses disciples; c'est cette paix que dans

la ferveur de ses prières il demande pour eux à son Père éter-

nel (Joan. 17.);union et concorde que les Apôtres, conformément
aux enseignements de leur divin maître, veulent que nous cou»

servions autant que possible et à tout prix avec nos semblables.

Solliciti. dit saint Paul (Eph. 4.) , servale unilalem Spiritàs m
vinrulo pacis. Mais qui sont ceux qui rompent plus facilement

cette belle union et celte sainte paix? Ce sont ceux qui en toute

occasion et pour des bagatelles, s'emportent contre leur pro-

chain et le chargent de malédictions et d'injures, ce sont ceux

qui, au grand scandale de tout le momie , sèment et entretien-

nent la zizanieet la discorde dans les villes et les maisons. Que! le

chose en effet plus scandaleuse et plus criminelle que de voir des

chrétiens qui se donnent le titre de frères, et qui le sont réelle-

ment en Jésus-Christ, se déchirer comme s'ils étaient des eune-

mis déclarés, par des paroles injurieuses et piquante;, par o

discours envenimés > et par les imprécations les plus horrible?,

et les plus atroces? Quelle honte dans une religion aussi sainte,

ci-muie est la nôtre , de voir des enfants du même Père qui <>-£

Jésus-Christ, et de la même mère qui est l'Église, s'élever l'un

contre l'autre, vomir des imprécations et des injures, et ne res-

pirer que vengeances? Ah! disons-le clairement, ils ne sont pas
chrétiens, ils sont des démons incarnés qui obéissent à toutes les

inspirations de Satan leur chef, qui se sert d'eux pour fon:

la discorde dans le monde. C'est pour cla que dans le plus f»it

de leurs imprécations, ils ont &i souvent le nom du démon
leur bourbe, qu'il semble qu'ils ne savent pas dire autre chose.
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S'il en est ainsi, serat-il possible qu'on veuille persévérer dans

un vice qui, oulre l'injure qu'il fait à Dieu, est tellement indigne

d'un chrétien
,
qu'il le rend semblable à Lucifer?

10. Mais l'imprécation sera-t-elle de sa nature péché mortel?

Saint Thomas répond à ce doute (22. q. 76. ait. 4.) en disant

qu'elle l'est, excepté dans trois cas que voici : le premier, quand

elle ne se fait qu'en matière légère ; le second, quand elle ne se

fait que par forme de jeu ou de plaisanterie; le troisième, quand

elle a lieu dans un léger accès de colère, ou lors même que cet

accès serait grand, pourvu qu'elle ait été failepar surprise, et

qu'on n'ait pas eu le temps de réfléchir, alors elle n'est que péché

véniel : ces trois cas exceptés, le samt docteur conclut que toutes

les imprécations sont des péchés mortels, parce qu'elles sont oppo-

sées à la charité due au prochain. Et ordinairement loules ou pres-

que toutes ces imprécations qu'on entend sorlir aujourd'hui de la

Louche des chrétiens les uns contre les autres, telles que celles-ci :

Qu'ils puissent tomber morts aupremierpas : quele diable les em-

porte en corps et en âme ; que Dieu les écrase de son tonnerre , et

autres semblables que nous avons déjà indiquées, sont indubita-

blement des péchés mortels. Eh bien ! chrétiens , oserez-vous

nous dire à présent que ces imprécations ne sont que des fautes

légères et non des fautes très graves? Oserez vous dire qu'elles ne

se font que par forme de jeu et par plaisanterie, au lieu d'avouer

que c'est dans les transports de la rage et de la fureur, avec une

pleine volonté et un véritable désir de les voir se réaliser sur ses

ennemis? Oserez-vous dire qu'elles ne s'échappent des lèvres

que dans un mouvement léger de colère, au lieu de confesser

qu'elles sont proférées dans l'emportement, avec toute la con-

naissance et l'adverlance possibles? Hélas! nous sommes donc
forcés de déclarer que ces imprécations sont des péchés graves

et mortels.

11. Enfin le saint docteur ajoute que le péché est d'autant

plus grave que la personne contre qui l'on fait l'imprécation est

plus digne d'amour et de respect; et comme nul ne mérite plus

l'amour et les égards que les enfants de la part de leurs parents,

et les parents de la part de leurs enfants, il conclut que les im-

précations des parents contre leurs enfants, et des enfants contre

leurs parents sont toujours des péchés mortels.Je ne prétends

pas parler ici de celles que vomissent ceux-là contre les auteurs de

leurs jours
,
parce qu'on ne devrait pas croire qu'il y en ait d'as-

sez dénaturés pour tomber dans cet excès, et parce que d'ailleurs

j'en dirai quelque chose en son lieu, en expliquant le quatrième
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commandement; je ne veux parler ici que de celles que profè-

rent les parents contre leurs enfants. El si mon devoir m'oblige

d'inspirer à tous une horreur convenable de ces imprécations

et de ces malédictions, afin qu'aucun de vous, ne s'en rende

jamais coupable , à plus forte raison, suis-je obligé d'en inspirer

aux pères et aux mères une horreur bien plus grande, parce

que si la faute qu'ils commettent est bien plus grave en eux

que dans les autres, ce sont eux qui y tombent aussi plus sou-

vent. Jouissant vis-à-vis de leurs enfants d'une autorité que leur

donnent la nature et les lois humaines, ils s'imaginent qu'ils ont

le droit de décharger sur eux leurs imprécations et leurs ma-

lédictions. Lorsque par leur inconduite, ou par leur révolte ils les

ont poussés à quelque transport de colère, vous les entendrez

souvent exprimer ces souhaits horribles: Qu'ils ne les puissent

plus voir
;
qu'ils se brisent la lêle

;
qu'ils meurent subitement

;
que

le diable les enlèçe, qu'ils soient maudits... Et ce sont là les ex-

pressions qu'osent employer des pères et des mères? Ils désirent

qu'ils soient frappés des plus grands malheurs, que la vie tem-

porelle leur soit arrachée ? que le démon s'en empare? En un
mot, ils font contre eux les malédictions et les imprécations

les plus horribles; et ils osent en agir ainsi contre des enfants

qui sont le fruit de leurs entrailles, une partie d'eux-mêmes, et

pour qui ils devraient avoir une tendresse et une affection si

grandes!

12. Oh! si vous saviez, pères et mères, le grand mal que vous

faites à votre âme, et au corps et à l'âme de ces enfants par ces

imprécations et ces malédictions que vous lancez contre eux,

vous ne vous abandonneriez plus à de semblables transports. Or-

dinairement vous faites une blessure à votre âme par une faute

mortelle, parce qu'étant obligés d'aimer vos enfants, et consé-

quemment de leur procurer tout le bien possible, vous appelez

sur eux les maux les plus terribles, maux que vous connaissez

bien , sur les conséquences desquels vous avez dû souvent être

avertis par vos confesseurs, et que cependant vous avez toujours

continué à provoquer contre eux par vos imprécations. Et ces

maux que vous attirez sur le corps et sur l'âme de vos enfants,

je voudrais avoir le temps de vous les raconter, vous seriez alors

convaincus que si les imprécations que l'on fait contre soi-

même sont indignes d'un chrétien, et infiniment pernicieuses,

celles que l'on fait contre les autres le sont pareillement. Userait

à désirer que j'eusse assez de loisir pour vous faire le récit des

malheurs par lesquels Dieu a jugé à propos, dans ses redouta-
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bles jugements, de réaliser ces imprécations et ces malédictions

que tant de mères et de pères imprudents et colères ont proférées

contre leurs enfants, et vous seriez intimement persuadés que si

toutes les imprécations sont accompagnées d'un ttffet pernicieux,

celles que prononcent les parents ont encore des résultats plus

affreux. Mais sans entrer dans le détail de tous ces malheurs,

j'en raconterai <;uelq!ies-uns seulement pour votre instruction.

1 3. « Va ,
que les loups te mangent , » disait souvent une mère

à une de ses filles très jeune encore. La chose arriva ; carun jour

elle fut dévorée par des loups. « Que tu sois maudit hors de ma
» maison , et que je ne puisse te voir que mort, » dit un père en

colère à un de ses fils qui l'avait outragé. Quelques heures après

cet enfant fut tué et rapporté mort à la maison, au grand chagrin

de son père. Mais sans nous étendre davantage sur de semblables

faits, racontons-en un que nous empruntons à saint Augustin

(lin. 22. de Civil. Dei, cap. 8.) , et qui est le plus étonnant de

tous: lui-même en avait été le témoin oculaire. Une veuve avait

dix enfants, sept garçons et trois filles, qui un certain jour, selon

leur habitude ne voulurent pas fairece qu'elle commandait.Trans-

portée de fureur, cette mère fil contre eux cette imprécation: « Que
» jamais vous ne restiez en repos, puisque vous ne m'en laissez

» goûter aucun , àmoi qui vous ai donné la vie. » Paroles qui

eurent de suite leur effet, car, comme s'ils eussent été frappés de la

foudre, ils commencèrent à trembler horriblement de tous leurs

membres et à être dans une agitation tel!e,qtie même dans le temps

du plus profond sommeil, dit le saint, ils continuaient à trembler.

Etant donc devenus incapables de travailler , ces malheureux

remplis d'épouvante se mirent à errer dans différents pars. Huit

moururent dans divers voyages, et deux seulement arrivèrent

àHyppone, dont saint Augustin était alors évéque ; ils recou-

vrèrent la santé par les mérites du premier martyr saint

Etienne.

14. Mais il serait trop long de raconter tous les exemples fu-

nestes arrivés à l'occasion de ces imprécations , etparce que vous

ne voyez pas toujours l'effet les suivre immédiatement, vous ne

devez pas croire pour cela que les mêmes malheurs ne vous me-

nacent. Il n'est que trop vrai que tôt ou lard
,
pour punir l'inso-

lence des enfants désobéissants et revêches,ainsique la méchanceté

des pères et des mères, Dieu permet que ces horribles imprécations

se réalisent. Apprenez donc, pères et mères, à mettre un freina

votre langue et à ne plus les proférer. Mais, me dites-vous, les

enfants d'aujourd'hui sont méchants = audacieux; nous ne pou-
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vons nous empéclier de leur souhaiter du mal... Ainsi donc on

trouve des excuses pour justifier les imprécations , comme on en

trouve pour justifier les serments. Oh ! combien ces excuses sont

frivoles ! Vos enfants sont méchants ! C'est pour cette raison que

vous devez bien vous garder de provoquer contre eux aucun mal,

afin qu'ils ne deviennent pires, s'ils sont déjà méchants. Vous

devez donc prier Dieu qu'il les rende bons ; c'est à vous de leur

apprendre la manière de le devenir : et puis
,
je vous le demande,

serait-ce un moyen de les détourner du vice, <pie de les livrer au

démon et de les maudire? C'est de la verge qu'il faut se servir

pour les corriger, comme le veut l'Esprit Saint (Prov.21), mais

ce n'est pasavec une langue chargée de malédictions que vous en

viendrez à bout : malilia collifjnla est in corde pueri , et virga

disciplinœ fiifjabit cam. Autrement ils ne changeront jamais, et

Vi> imprécations neserviront qu'à les rendre vos imitateurs. Ce que
j'avauce est vrai. Combien de jeunes ei.fmts ne sauront pas en-

core réciter les prières ordinaires du ehréiien, et qui dans leur»

petites colères.savent déjà maudire ceux qui les réprimandent,

invoquer le démon pour qu'il les enlève, souhaitent que tel ou

tel malheur leur arrive , et sont au fait de bien d'autres malédic-

tions ; mais de qui les ont-ils apprises, sinon de vous qui les avez

si souvent dans voire bouche ? Abstenez-vous en donc , afin qu'ils

n'en contractent pas la funeste habitude et que vous n'attiriez pas

sur leur tête les maux que vous leur souhaitez.

la. Mous ne croyons pas que nos imprécations contre notre

prochain et contre nos enfants puissent b-nr attirer aucun mal-

heur, parce que nous n'avons pas celte intention. Mous les pro-

férons seulement de bouche et non de cœur , nous nous en repen-

tons aussitôt qu'elles nous sont échappées , et nous .serions dans

la désolation s'd en résultait quelque mal. D'ailleurs ce n'est que
dans un transport décolère qu'il nous arrive d'en proférer. Voilà

quelles sont les excuses par lesquelles tant de chrétiens jwéteo-
dent encore se justifier. Mais au lieu de dimintiT votre péché,

elles l'augmentent. \dus assurez donc que vous ne désirez pa-

repliement que ces grands maux que vous souhaitez à votre pro-

chain lui arrivent, et que vous seriez fâchés si vo're malédiction

était suivi.' de quelque effet. Pourquoi donc faites-vous ces im-
précations? Pourquoi donc les répétez-vous si souvent, et avec
des signe> manifestes de haine , de rage et de fureur? pourquoi
poussez vous tant de clameurs? pourquoi faites-vous tant de
vacarme, et cela jusqu'à mettre en émoi et à scandaliser tout un
\oiss::a?:e? El puis, dites-vous, la fougue étant passée, vous
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vous en repentez !... Eh ! quoi , vous liiez une personne
;
je vous

le demande, votre repentir la f Ta-t il revivre ? Vous lancez une

pierre, et aussitôt vous vous eu repentez; mais ce n'est pas pour

cela que la pierre reviendra en arrière. Vous déchargez une

arme à feu
;
quoique vous soyez fâchés de l'avoir fait

, quelque

soit votre désir que personne ne soit atteint, il n'est plus en

votre pouvoir que celte arme ne produise son effet, et que le

plomh meurtrier qu'elle vomit n'arrive au but vers lequel ilaété

dirigé. Disons en lotit autant des imprécations que vous proférez

contre votre prochain.Vous nous faites observer qm\ lorsque vous

lui souhaitez du mal , ce n'est que quand vous êtes en colère.

Ouel n'est pas l'aveuglement de ces chrétiens, qui apportent pour

excuse de leur péché un autre péché! Mais ne savez-vous pas, mes
frères, ce que c'est que la colère ? ne savez-vous pas qu'elle est un

des sept péchés capitaux? Ne savez-vous pas que quand elle est

excessive, et que surtout elle porte à proférer des blasphèmes,

deô jurements , des malédictions et des imprécations ,ou à faire

d'autres offenses au prochain, non seulement elle est un péché,

mais encore un péché mortel? Et un péché mortel vous servira-

t-ild'cxciise pour justifier vos imprécations? Et sera-t-il permis

à un chrétien de s'abandonner à la colère et à la fureur? iN'est-il

pas dans l'indispensable obligation, sous peine de l'éternelle

damnation , de la réprimer ainsi que toutes les autres passions,

quand elles le conduisent à de graves excès?

-16. Cependant l'excuse la plus ordinaire que la plupart des

hommes allèguent pour justifier leurs imprécations et les trans-

ports de colère auxquels ilsse Ii vient, est qu'ils ont été chagrinés ,

injuriés et offensés. Comment, disent-ils, pouvons-nous nous

empêcher de lancer des malédictions, de proférer des injures

contre ceux qui se plaisent à nous faire toute espèce d'affronts,

qui ne cherchent qu'à nous insulter, et qu'à mal parler de nous?

Si nous n'étions jamais provoqués, vous n'entendriez jamais

sortir de notre bouche aucune imprécation. Qu'ils cessent donc

de nous molester, et, de notre coté, nous ne les molesterons

pas. Mais êles-vous chrétiens? N'avez-vous jamais appris la doc-

trine qu'est venu vous enseigner notre divin Maître? Il est venu

vous apprendre qu'il fallait étouffer dans votre cœur tout ressen-

timent, tout désir de vengeance; aimer vos ennemis, faire du
bien à ceux (pli vous haïssent, à ceux qui vous font du mal et

qui vous persécutent, bénir ceux qui vous maudissent. Or, si à

la moindre parole, à la moindre injure, vous vous emportez en

tes transports décolère et de vengeance, si, au lieu de faire du
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bien à ceux qui vous font du mal, vous cherchez à leur en faire,ou

du moins vous leur souhaitez encore un plus grand mal que celui

qu'ils vous ont fait; si, au lieu de les bénir, vous les maudissez
;

si, au lieu de prier Dieu qu'il leur soit favorable, vous demandez
qu'il les perde et les détruise , comment pourriez-vous vous glo-

rifier d'être sainls et innocents, quand, n'observant pas les com-
mandements de Jésus-Christ , et agissant d'une manière tout-àr

fait opposée, vous n'êtes pas dignes de porter le nom de chré-

tiens?

17. Oh! qu'il me serait facile d'anéantir votre excuse ! Mais il

me parait que je vous en ai dit assez pour vous convaincre de son

peu de valeur. Je m'adresse à présent à vous qui êtes accoutumés
avons donner au démon par vos serments exécratoires, à vous

souhaiter du mal, à vous surtout qui êtes dans la mauvaise ha-

bitude d'en souhaiter au corps et à 1 ame de votre prochain , sans

même épargner vos enfants, en employant les imprécalions et

les malédictions les plus horribles; je viens vous prier d'ouvrir

une fois les yeux sur l'état malheureux dans lequel vous vous

trouvez. Sachez donc que vous ne pouvez prétendre au paradis,

et que vous n'avez droit qu'à l'enfer. Nous lisons dans la divine

Ecriture que Dieu ne voulait pas qu'on lui offriten sacrifice lesoi-

seaux de proie; ainsil'on doit croire pareillement qu'il n'admettra

point au partage des joies éternelles ceux qui n'ont une langue

que pour déchirer leur prochain par leurs imprécations. Si donc

vous ne vous êtes pas proposé de faire, et si vous n'avez pas

déjà fait les efforts et les diligences nécessaires pour imposer

un frein à votre langue, ne vous approchez pas des tribunaux

de la pénitence, car je vous dirai ce que j'ai dit à ceux qui

ont la coutume dejurer, que vous n'êtes pas dignes d'absolution.

Ne vous trompez pas, parce quejusqu'à présent on a fermé les yeux

surcelte faute, commeétanttrès légère, elque, quoiquevous n'ayez

jamais donné aucune espérance d'amendement, vous avez trou-

vé des confesseurs faciles à vous en absoudre; je vous dis encore,

ou que vous ne leur avez pas fait comprendre toute la malice de

votre péché, ou qu'ils ne vous ont pas compris. Mais si vous leur

avezdéclaréavec clarté votre péché, qu'ils ne se soient pas mépris

sursanature,etque,nonobslantcela, ilsvousaient absous, l'abso-

lution qu'ils vous ont donnée n'a produit aucun effet, et elle ne

servira qu'à vous conduire en enfer ainsi que votre confesseur. Si

vous voulez donc être assurés de votre salut, faites violence à

vos passions; employez tous les moyens possibles pour arrêter

votre langue. Né rendez à personne le mal pour le mal, conclu-
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cai-je avec l'Apôtre (Rom. 12.), mais efforcez-vous de vivre en

paix avec Ions. Quelles que soient les injures qu'on vous adresse,

ne cherchez point à vous venger, niais supportez-les avec pa-

tience; comprimez votre colère, afin que jouissant de la qualité

d'enfants de Dieu en cette vie, comme en jouissent les hommes
pacifiques (Math. 5), vous soyez les héritiers de la gloire éter-

nelle dans l'autre.

DIX-SEPTIÈME INSTRUCTION,

Sur le blasphème.

Je voudrais avoir la force d'expressions d'un saint Jérôme, îe

raisonnement puissant d'un saint Ambroise, le génie d'un saint

Augustin, l'éloquence d'un saint Jean CJirysosiôme, pour pou-

voir vous bien Lire connaître combien est horrible et exécrable

le péché de blasphème. Je voudrais avoir une voix assez retentis-

sante et assez sonore pour me faire entendre de toutes les parties

de 1 univers, et inspirer une telle horreur de ce monstre, qu'il fût

détruit et anéanti dans tous les lieux de la terre, quelque éloignés

qu'ils soient. Mais, comme je ne possède aucune de ces qualités

m aucun de ces avantages, et que néanmoins je suis obligé de

vous en parler
,
je m'efforcerai, autant qu'il me sera possible , de

cous en faire concevoir l'horreur et l'aversion convenables, en vous

lémonlrant, premièrement que ce péché devrait paraître in-

croyable, et de plus impossible à des chrétiens de le commettre,

tant il est énorme et abominable. En second lieu, je vous dirai

que c'est un péché essentiellement diabolique; enfin qu'il est

inexcusable.

1. Afin que vous puissiez mieux connaître ce qu'il est, imagi-

nez-vous qu'un gentil, qu'un païen, ou tout autre personne qui

ignore absolument l'existence d'un Dieu, les divins mystères, qui

n'a jamais su qu'il existât une religion catholique, se soit déter-

miné à se faire chrétien par une inspiration divine; vous pensez

bien qu'avant de recevoir le saint baptême, il est nécessaire qu'il

soit instruit suffisamment des divins mystères de notre religion. A
présent supposez que je sois chargé moi-même de les lui appren-

dre, et que vous soyez vous-mêmes présents âmes instructions.Oh!

que vous êtes heureux, Lui dirai je d'abord, vous à qui Dieu, par

nn trait de sa miséricorde infinie, a bien voulu accorder une grâce

aussi singulière, comme est celle de vous appeler du sein des té-

nèbres de l'infidélité à la sainte lumière du christianisme ! Ccsl
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une grâce qu'il vous a accordée, sans que vous lavez méritée, et

que, dans ses profonds et secrets jugements, il a refusée à tant

de iKvhins. C'est une grâce qui devra , pendant tous les jours de

votre vie, vous obliger envers Dieu à la reconnaissance la plus

vive. Vous devez donc croire et confesser, comme une vérité fou*

damentale, que ce Dieu qui vous a fait une si grande faveur, est

unique et seul dans son essence, mais qu'if y a trois personnes

en lui, et que ces personnes sont le Père, le Fils, et le Saint-

Esprit. Le Fils est engendré de toute éternité par la première per-

sonne qui est le Père, et du Père et du Fils procède le Saint-

Esprit; ces trois personnes sont réellement distinctes, maiseQes

ne forment qu'un seul Dieu; parce qu'elles ont toutes les trois la

même essence, la même puissance, la même bonté, et toutes les

autres perfections, quelles qu'elles soient, leur sont communes.

2. Ce grand Dieu a créé de rien le ciel et la terre ainsi que tout

ce qu'ils contiennent; toutes les autres créatures ont été formées

de Dieu, afin qu'elles fussent soumises à l'homme, et qu'il en

usât d'une manière convenable. Le but que ce divin Créateur

s'était proposé en les tirant du néant avait été de témoignera

i'iiomme, la plus noble de ses créatures son amour pour lui. En le

créant ensuite lui même, il voulut lui prouver combien ii l'aimait

au-dessus de tous les autres êtres, en lui donnant non-seulement

1 existence comme aux pierres, la vie comme aux plantes, et enfin

u'es sens comme aux animaux, mais de plus une âme raisonnable

douée d'intelligence pour le connaître, et de volonté pour l'ai-

mer: àme qui est l'image de Dieu et de la sainte Trinité. Cet hom-
me créé dans la justice et dans la vérité, et orné de tant de quali-

tés, soit du coté du corps , soit du côté de l'âme, au lieu de se mon-
trer reconnaissant, obéissant et soumis à son Dieu, se révolta

outre lui et l'outragea: il devint dès lors digne de la damnation

éternelle, ainsi que toute sa postérité. Tous sans exception de-

vaient donc é!re condamnés aux peines éternelles, si ce Dieu n'a-

vait été touché de compassion à la vue de not.e malheur futur.

Quel moyen ce Père si plein d'amour prit-il pour nous racheter

de la servitude du démon et du péché? Il envoya son Fils unique

kirsL monde, eteedivm Fils s'incarna dans le sein très chaste

de Marie par l'opération du Saint-Esprit, se fit homme, et, pour

nous sauver, il donna sa vie et répandit son sang précieux jus-

qu'à la dernière goutte. Vous voyez, ô mon fils, quelle doit être

la grandeur de votre reconnaissance pour ce Dieu qui vousa créé,

qui vous a racheté à un prix si grand, qui vous nourrit, qui vous

conserve, et qui vous comble de faveurs et de bientaits; pourrie/-

vous l'oublier et ne pas l'aimer?
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3. Ah! il me semble entendre ce fervent catéchumène s'écrier

qu'il n'aura plus de langue que pour louer ce Dieu si compatis-

sant et si généreux, si aimaut et si bienfaisant, qu'il n'aura plus

d'esprit que pour penser à lui plaire, plus d'âme, de force

et de cœur que pour les employer à l'aimer. Ces sentiments, 6
mon fils, sont dignes de vous, qui désirez embrasser la foi catho-

lique, et être le vrai disciple de Jésus-Christ. Mais il est une au-

tre chose dont il faut que je vous avertisse: c'est qu'ayant connu
ce Dieu si miséricordieux, si généreux et si aimant, qui vous a
racheté au prix de son sang, vous n'ayez jamais l'audace de

blasphémer et d'outrager son nom, sa puissance, sa sagesse, sa

sainteté, sa providence, sa justice, ou quelque autre de ses di-

vines perfections ou attributs: que jamais vous n'ayez l'audace

de blasphémer et d'outrager ce corps sacré que Jésus-Christ a pris

pour opérer votre salut éternel, ce sang précieux qu'il a répandu

pour la rédemption de votre âme.

4. Comment, me répondrait ce fervent néophyte, saisi d'une

profonde horreur, comment serait-il possible que j'osasse jamais

ouvrir la bouche pour blasphémer le nom adorable de ce Dieu

qui me nourrit, qui me soutient et me conserve la vie? Comment
serait-il possible que j'eusse le courage de blasphémer cette pro-

vidence et cette sagesse divine qui veille sur mes besoins, me
conduit et nie gouverne? Comment serait-il possible que je fusse

assez téméraire pour blasphémer cette puissance qui me pré-

serve de la fureur de mes ennemis, ainsi que ses autres atti ibuts

et perfections qui sont pour moi la source de tant de grâces?

Comment pouiTais-je me servir de ma langue pour outrager mon

aimable Rédempteur, son très saint Corps, ce Sang très précieux

qu'il a répandu pour moi jusqu'à la dernière goutte? Je ne croi-

rais jamais, quoique vous me le diriez, qu'un homme qui connaît

ce Dieu, son immense grandeur et son infinie majesté, puisse se

rendre coupable jusqu'à ce point. Ah! poursuivrait il, je veux

vous louer, Seigneur, tant que je vivrai, espérant qu'un jour

je continuerai à le faire éternellement dans l'autre vieen lasociété

des Anges et des Saints. Je veux vous bénir, Seigneur, et vous

glorifier, parce que vous êtes infiniment bon, aimable, grand,

et que votre nom est saint et terrible. Ainsi répondrait certai-

nement un catéchumène à qui l'on s'efforcerait d'inspirer une

grande horreur du blasphème. Et en effet qui pourrait jamais

dans le silence delà réflexion, penser qu'un chrétien fut assez

audacieux pour oser blasphémer le saint nom de Dieu, de ce Dieu

qui l'a créé à son image, et l'a racheté de son sang? Personne
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sûrement.. 11 serait donc comme incroyable qu'un chrétien pût

se rendre coupable de ce péché si une expérience journalière,

bien certainement déplorable et devenue universelle, ne nous

apprenait qu'en toute occasion et pour des bagatelles, ce diwn

nom esi l'objet du mépris d'un grand nombre d'hommes, par

l'abus qu'ilsen font, et qu'on n'apprécie pas plus le Corps adorable

de Jésus Christ et le Sang précieux qu'il a versé, qu'on apprécie la

boue qu'on foule aux pieds.

5.. Puisque nous avons vu qu'on devrait juger comme incroya-

ble et impossible l'existence de l'horrible péché de blasphème, et

que; néanmoins il est devenu commun et ordinaire , examinons

si. avec le secours de Dieu, il ne resterait aucun moyen de l'exter-

miner de ce monde. Pour arriver à ce but, il faut, avant tout, bien

connaître ce qu'il est en lui-même. Qu'est-ce donc que le blasphô-

me? C'est une parole injurieuse contre Dieu, ou contre la Sainte-

Vierge, ou contre les Saints. Il est vrai qu'on peut blasphémer

par gestes sans aucun mouvement de la langue, comme le ferait

celui qui cracherait contre le Ciel, qui grincerait des dents en

signe de mépris contre Dieu; mais comme cela ne peut arriver

que rarement
,
je veux me borner seulement à vous parler des

blasphèmes qui se commettent par paroles; je ne parlerai pas

même de ceux qui sont purement intérieurs et qu'on appelle blas-

phèmes de cœur. Je vous avertirai aussi qu'on ne doit pas con-

sidérer comme blasphème ces paroles honteuses, grossières,

obscijnes qu'un grand nombre d'hommes d'une éducation mal

soignée prononcent ordinairement, et dont ils s'accusent dans

les tribunaux de la pénitence comme étant des blasphèmes; car

l'on en voit qui, par une ignorance crasse et coupable, s'accusent

en même temps de certaines paroles inconvenantes qui ne seront

que des fautes vénielles, et d'autres horriblement blasphématoi-

res , comme si toutes étaient de même nature, tandis qu'elles

sont iout autant de péchés différents. Ainsi on ne devra point

considérer comme blasphèmes les malédictions qu'on vomit ou

contre les hommes, ou contre d'autres créatures non douées de

raison . pourvu cependant, ainsi que je l'ai dit ailleurs, qu'on ne

les maudisse pas comme étant des instruments dont Dieu se sei î:

pour nous châtier. J'ai dit, et vous ne l'avez pas oublié, que

le blasphème est une parole injurieuse à Dieu, ou à la Sainte-Vie -

ge, ou aux Saints ; car, de même que la louange et la gloire

qu'on rend à Marie et aux Saints se rapportent nature lemeiu

à Dieu ; ainsi le mépris que Von a pour eux retombe égalemeirt

sur lui.-

1
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aCirmeune chose contraire à la fui, ou qu'on nie une chose qù>ile

nous enseigne, et tocs-même qu'on ne manifesterait pas ces hé-

résies , mais qu'on y adhérerait seulement dans son cœur, ou
n'eu serait pasm mus hérétique formel, et comme tel on encour-

rait l'excommunication réservée. Le blasphème simple est celui

qui ne renferme aucune erreur contraire à la foi, mais seulement

une impiété qui consiste à parler outrageusement de Dieu , et il

a feu quand <m parle avec mépris de quelque membre de Jésus*

Christ, de sa Passion , de «a .Mort, de ses Sacrements, des di-

vins Mystères , de sa Présence , de son Corps et de son Sa:;g,

sans parler des autres expressions injurieuses qu'on n'indiqua

pas ici.

8. Cela supposé , peut-il y avoir, parmi les péchés dont In-

nommes se rendent coupables, un péché qui soit plus grave, plH$

énnime, et plus détestable que celui du blasphème? Non, dit

saint Chrysostôme (H. 60. in Ps. ), il n'y a pas de chose qui soit

plus impie et plus criminelle et que Dieu haïsse plus que le blas-

phème : JYUiil marjis impium, qucan adversus Deum blasphemia.

l\ n'y a rien de comparable en fait de malice au blasphème, dit-

il lare un autre endroit (in cap. 5. 1. ad Tim.), blasphonia

peins. .Mais saint Jérôme (1. 7. in Isaï. c. 18.), déclare plus

llement encore qu'il n'y a pas de p éché plus horrible, parce

aïs Irrr nilrrïï paraissent légers à côté de lui : Nihii horri-

b'itxplicmià : omne quippe comparalinn blasphemiœ Icçius

lais le vol, l'homicide, t'adultère, l'oppression des pauvres

ne sont-ils pas des péchés graves, très graves ? Oui, je suis forcé

nue.", et ils le sont tellement qu'ils demandent vengeance an

Ciel. "'lais comparés au blasphème, leur laideur et leur grièveté

s'efface pour ainsi dire, et ils deviennent en quelque manière le»

ge««t comme cela arrive aux pierres qui, quoique pesantes par

elles-mêmes,, si on les jette dans du plomb fondu, deviennent

auvsi légères que de paille. Et la raison pour laquelle le blasphéni »

l'emporte tant sur les autres péchés par sa gravité, c'est que,

iil : air.t lérôme cité précédemment, celui qui le profère, choisi/;

é!evé si haut au-dessus de toutes les créatures,pour en faire

fol), et de ses mépris : Ponil in excetsum os suunt. Le blasphème

s'en -prend à Dieu même, et terni à lui ravir le respect qui lui

es! du. Il esJ vrai que le pécheur déshonore Dieu toutes les fois

qui', enfreint sa sainte loi; mais il ne le fait pour ainsi dire qu'in-

directement, tandis que celui qui blasphème contre lui, le désho--

nore d'une manière positive, et tend à le frapper immédiatement

dans sa divine personne. Celui qui blesse un citoyen , offense le
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prince, parce qu'il blesse un de ses sujets ; l'offense est encore-

plus grande, sf la personne est de sa cour, et beaucoup plus en.

core si c'est un de ses favoris. Mais qui pourrait faire compren-

dre l'énormité de l'offense, si quelqu'un était assez audacieux

pour porter îa main sur la majesté royale elle-même ? Ce serait

un crime de lèse-majesté qui attirerait sur le coupable la con-

damnation à la peine capitale , sans que ni les supplications, ni

les larmes pussent détourner le bras de la justice humaine. Di-

tes-en tout autant, mais avec plus de raison , du blasphémateur

qui s'attaque à la majesté suprême, à la personne même de

l)ieu.

9. Mais si à présent nous voulons connaître quel est celui qui

se rend coupable de cet énorme crime , oh ! combien l'injure de-

vient grande et combien elle s'aggrave. Oui est-ce donc qui a l'au-

dace d'outrager cette souveraine et infinie majesté de Dieu? C'est

un homme qui, devant Dieu, n'est qu'un néant , un peu de fange

et de pourriture, un ver de terre. Et c'est ce ver, et c'est cet

amas de boue et de pourriture , c'est ce néant qui a l'audace de

'blasphémer et d'outrager le grand Dieu , le souverain de l'nni-

vers,en présence dequi tremblent toutes les puissances du ciel?Peut-

»n concevoir une chose plus impie et plus horrible ? Oui, mes
frères , cet homme qui a la témérité et la hardiesse de le blasphé-

3ner,n'a reçu que des bienfaits de lui , a été comblé de toutes sor-

tes de dons soit de la nature, soit de la grâce ; c'est ce chrétien

Jevenuson fils adoptif par le saint baptême; c'est ce chrétien

nourri tant de fois de sa chair sacrée , et abreuvé tant de fois de

son sang précieux; c'est ce chrétien racheté de la servitude du dé-

mon et du péché au prix de la vie de ce Dieu fait homme ,
qui se

soumit volontairement pour luiairx tourments les plus cruels et à
la mort la plus ignominieuse et la plus infâme ; et cet homme, et

ce chrétien a l'affreux courage de blasphémer son Seigneur , son

Dieu qui lui a témoigné tant d'amour et tant de bonté ? Quelle in-

jure! quelle ingratitude ! quelle perfidie !

10. Les serviteurs et les favoris des princes qui ont le plus de

part à ses laveurs et à ses largesses, non seulement ne l'offensent ja-

mais, mais ils ne souffrent pas même qu'en leur présence quelqu'un

leur fasse tort ou leur manque de respect, sans chercher à le pu-

nir ou à le faire punir Abisaï (2. Reg. 16), un des premiers capi-

taines du roi David, entendant Sémeï maudire ce prince, lui de-

.jtnanda la permission de fondre sur cet insolent, pour lui trancher

3a tête , et tirer vengeance de cet outrage. Les païens et les infidè-

les se gardent bien de maudire leurs faux Dieux; on leur ferait
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subir les plus cruels supplices, s'ils usaient en agir ainsi. 11 n'y

aura donc que des chrétiens, qui ont le bonheur de connaître le

vrai Dieu
,
qui seront assez audacieux pour l'outrager à tout ins-

tant par les plus horribles blasphèmes ? (le ne seront donc que des

chrétiens envers qui Dieu aura été prodigue de ses bienfaits , et

qui auraient dù,en retour de celte générosité, le louer sans cesse ,

le bénir et leremercier, qui le déshonoreront par leurs blasphè-

mes et leurs outrages ! Mais que vous a donc fait ce Maître si bon,

pour que vous teniez une conduite semblable à son égard ? Quel

mal vous a-t-ilfait pour que vous vous portiez à l'insulterpar vos

blasphèmes ? Mais , dirai-je plutôt
,
quel bien ne vous a-t-il pas

fait? Ah ! prêtez l'oreille aux tendres reproches que vous adresse

votre divin Rédempteur et qu'il adressait autrefois à tout Israël par

la bouche du prophète Michée (c. G.), reproches qui devraient

toucher tous les cœurs, fussent-ils de marbre , ou de bronze:

pojiule meus, quid fecitilri? aulquid molestus fui tibiï responde

milii. Réponds-moi , peuple chrétien, quel mal t'ai-je fait ? Où
sont tes sujets légitimes de plainte à mon égard? et quVst-cequî

peut provoquer de ta part contre moi ces blaphèmes outrageants

que ta bouche profère? Ne t'ai-je pas délivré non de la servitude de
l'Egypte, comme Israël, mais decelleencore plus cruelle du dé-

mon et du péché , et au prix de ma vie et de l'effusion de mon
sang? II n'y avait plus pour vous de salut à espérer ; vous dévier

tous être précipités dans l'enfer, si mon amour pour vous ne
m'avait porté à descendre du ciel sur la terre pour me faire hom-
me.afin de souffrir, gémir, et mourir. Pourquoi donc vous achar-

tiez-vous à m'outrager par vos blasphèmes , moi qui . au lieu de
vous faire du mal, ne vous ai jamais fait que du bien? Pourquoi
blasphémez-vous contre mon saint nom , contre ma divine pré-

sence, contre mon corps sacré couvert de tant de plaies , contre

ce sang enfin que j'ai versé jusqu'à sa dernière goutte pour votre

rédemption et votre salut ? Ah ! chrétiens...

11. Ces tendivs reproches que vient de faire Jésus-Christ an
chrétien qui le déshonore par les blasphèmes, vous ont émus sans
doute, et vous ont convaincus qu'il n'y a que des hommes possé-

dés d'un esprit malin, qui puissent commettre ce péché, ot que,

par conséquent, le blasphème étantpar lui-même un péché affreux

il est impossible et incroyable qu'on puisse s'en rendre coupable
de sang-froid. Je dis de plus que c'est un péché en quelque maniè-

re diabolique, et c'est cette seconde vérité énoncée au commen-
cement de l'instruction que je me propose de vous démontrer,
pour vous en inspirer encore une plus grande horreur. C'est ce
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que je vais faire en peu de mots.Pour vousprouver clairement que

les blasphémateurs font ici-bas ce que font les démons eu enfer

ainsi que les damnés, je n'ai qu'à ouvrir le livre de l'Apocalypse

,

et vous apprendrez quelle est l'occupation continuelle de ces in-

fortunés dans le lieu que la sainte Ecriture appelle le lieu des tour-

ments. Dans ces abimes profonds, ils sont plongés dans un éiang

de feu. Leurs languesquiproférèrentsisouvent les plus horribles

bla<phêmes , en punition decet abominable péché.sont tellement

enflammées qu'on les prendrait pour des tisons ardents. Ecoutez

les gémissements que la douleur leur arrache et les blasphèmes

qu'ils vomissent encore. Leurs tourments sont si cruels et si hor-

ribles, qu'ils se mordent la langue de rage; ils dévorent leurs

propres entrailles qui renaissent toujours d'elles-mêmes, et trans-

portés d'une fureur inexprimable,livrésà un désespoir sans fin,

ils maudissent et maudiront toujours Dieu et sa divine justice, qui

les lient et les tiendra à jamais renfermés dans ces gouifre-; de feu:

Blasphcmaverunl Deum cœli prœ doloribus et vulncribus suis.

{Apoc. 16). L'occupation et l'exercice des démons et des damnés

dans l'enfer est donc de blasphémer Dieu: voilà l'emploi qu'ils font

de leur langue. Le blasphème est comme vous venez de le voir un

péché diabolique.

12.0uarid vous entendez un étranger parler sa langue, vous di-

tes qu'il est de tel ou tel autre pays ; et quoiqu'il parle sa langue

naturelle, par exemple «mi France, il ne cesse pas pour cela d'ap-

partenir à la contrée qu'il a quittée pour un plus ou moins grand

espace de temps. En effet, l'apôtre saint Pierre fut connu pour

être Gai: leen et pour disciple de Jésus-Christ à son langage :Zo-

quela tua te manifcslum facit. Or, il y a trois régions, le ciel, la

terre et l'enfer. Quel est le langage usité dans Ieciel? Saint Jean,

dansplusieursendroitsdeson Apocalypse, nous le déclare; c'est de

bénir, de louer et de remercier Dieu : Beati qui habitant indomo

îaà , Domine, insœcula sœculorum laudabunt le. C'est ce qu'avait

aussi indiqué le Psalmiste (Ps. 83). Quel est le langage usité en

enfer ? C'est le langage blasphématoire. Mais quel est celui delà

terre el des hommes qui l'habitent ? Comme ils sont partagés en

deux classes, celle clés bons et celle des méchants , il y aconsé-

quemmeiit deux langages; les bons ne cessentde bénir Dieu ,dele

louer, dans le sein de la prospérité, comme au milieu des plus

grandes calamités: telle était la conduite de Job ,
qui, soumis aux

épreuves les plus rudes par lesquelles un homme puisse passer,

se résignait à la volonté du Seigneur, sicul Duinino plaçait , ilb

piehtm cgi ; ait nomcnDoiuim bcjiedicium,
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Ames sainles, qui marchez sur les traces des grands serviteurs

de Die», vous qui,quoique encore en pèlerinage. sur celte terre, i-tes.

déjà des citoyens du ciel, les domestiques de Dieu prédestinés à

la gloire , continuez à le bénir et à le louer ici-bas, pour méri-

ter de le louer et de le bénir éternellement dans l'éternité. Mais

sur quoi roule la conversation des méchants et des impies ? Sur
les moyens d'acquérir les richesses, de s'élever aux honneurs et

aux dignités ; ils ne tiennent que des propos honteux et infâmes
;

Os n'ont à la bouche que des jurements, que i\e^ imprécations,

et les plus horribles blasphèmes. C'est là le langage des démons,
tous êtes donc déjà ici-bas les citoyens de l'enfer , et votre langue

est empreinte du sceau de la réprobation éternelle. Les blasphé-

mateurs, conclut saint Bernardin de Sienne (tom. 1. Ser. 53)

déjà pour ainsi dire condamnés ici-bas à l'enfer, s'exercentà

parler, comme les démons, la langue qu'ils parleront éternellement

Oui pourra encore dire que proférer des blasphèmes n'est pas un
langage diabolique?

15. Mais je ne m'arrête pas là
;
je veux de plus vous démontrer

que l'énormité et la malice du blasphème d'un chrétien contre

Dieu l'emporte de beaucoup sur la malice des blasphèmes que

profèrent les démons et les damnés. En voici la preuve : ces in-

fortunés, plongés dans une mer de feu, livrés aux supplices de

tout genre les plus intolérables, ne blasphèment le Dieu du ciel et

de la terre que parce que les douleurs qu'ils souffrent les y por-

tent; ils ne blasphèment qu'au milieu des tourments qu'ils en-

durent, dans le temps que Dieu leur fait subir les effroyables

châtiments de sa justice vengeresse. Mais les chrétiens blasphè-

ment celte souveraine et infinie majesté de Dieu , dans le temps

même qu'elle verseà pleines mains avec une générosité sans pa-

reille ses bienfaits sur eux. Les démons et les damnés le blas-

phèment à raison de la multitude des tourments auxquels ils

sont condamnés : prœ doloribus et vulneribus suis; et voyant que

leiu s peines n'auront jamais de terme, saisis d'un horrible dé-

sespoir , transportés d'une rage affreuse , ils se soulèvent contre

Dieu et blasphèment son saint nom. Mais les chrétiens blas-

phèment au milieu de leurs jeux et de leurs divertissements , dans

leurs moments de repos, dans le temps que la miséricorde de

Dieu tes supporte , les protège et suspend les châtiments dont sa

JBSlice voudrait les punir. Ah! Seigneur, puisque ceux qui en

agissent ainsi avec vous sont plus impies que les démons mêmes,

pourquoi n'anéantissez-vous pas ces monstres d'iniquité? Pour-

quoi u ouvrez-vous pas la terre sous les pieds de ces impies et de
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ces sacrilèges pour les engloutir ? Pourquoi ne lancez-vous point

contre eux vos foudres vengeurs? Pourquoi les démons ne les

entraînent-ils pas dans le lieu qui leur est destiné : exurye , Do-

mine , etjudica causam tuant (Ps. 73).

44.11 n'est que trop vrai que Dieu a exprcé ses terribles ven-

geances sur les blasphémateurs, afin de faire connaître que s'il a

plus en horreur le blasphème que tous les autres péchés, c'est

parce que plus que tous les antres il l'offense , et qu'ainsi il juge

convenable de le punir par les tourments les plus affreux et les

plus multipliés. Dans l'ancienne loi (Lev. 1. 24) il ordonnait

que tout blasphémateur fût condamné à mort et lapidé par le

peuple, pour indiquer par-là que la destruction de ces impies est

une chose qui intéresse l'univers entier. Je voudrais avoir assez

de temps pour vous faire le récit des formidables châtiments

par lesquels Dieu a voulu punir les blasphémateurs, même dans

cette vie , ou en permeltantqu'ils fussent dévorés par les flammes,

déchirés parles chiens ou précipités dans l'enfer et quelquefois

emportés en corps et en âme par les démons , sans excepter des

jeunes enfants , comme raconte saint Grégoire pape (l. 4. dial.

c. 18) d'un enfant de six ans, qui ayant appris de son père à jurer

et à blasphémer le saint nom de Dieu , fut arraché par le démon
des bras de ce père même et entraîné dans les abîmes éternels.

Ne croyez pas que Dieu se borne seulement à punir ce crime par

des châtiments particuliers ; ils'en venge encore par des calamités

publiques et universelles. Les trois grand fléaux, qui sont la fa-

mine , les tremblements de terre et la peste, selon que nous l'ap-

prend la sainte Écriture, sont envoyés pour punir les blasphèmes:

propter blasphemias et fumes et terrœ motus et pestilentiœ fiant.

Saint Chrysostôme voudrait que quand on entend un blasphé-

mateur , tous accourussent pour fermer celte bouche, source

empoisonnée d'où découlent tant de malheurs (Hom. 2 ad pop.

Anlioch.) C'est pour cette raison que dans tous les États et les

royaumes bien régis , on a établi des lois qui condamnent à des

peines sévères les blasphémateurs. Saint Louis, roi de France

,

faisait appliquer un fer chaud sur leur front.

15. Vous vous plaignez du dérangement des saisons, de la

stérilité des campagnes, delà mortalité des animaux, des grêles,

des sécheresses, des inondations , des procès qu'on vous suscite,

et d'autres malheurs. Examinez, pères de famille, si vous n'avez

pas dans votre maison , en la personne de quelqu'un de vos en-

fants, ainsi que vous, maîtres, dans celle de vos serviteurs, des

blasphémateurs qui soient cause de toutes ces calamitéspar leurs
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jurements et leurs blasphèmes. Corrigez-les, réprimandez-les

avec charité , laissez-leur le temps nécessaire pour se corriger»

Si malgré vos avis, vos exhortations, vos menaces, ils persistent

dans leur détestable habitude d'outrager le saint nom de Dieu,

chassez de votre maison ces démons incarnés, ces ennemis de Dieu

qui commettent un péché que son énormilé devrait faire juger im-

possible ,
qui rend ceux qui en sont coupables semblables aux:

esprits des ténèbres, et pires encore, péché enfin que rien ne peut

rendre excusable. Et en vérité qu'est-ce qui peut déterminer un
chrétien à blasphémer? Serait-ce l'iutérètou l'amour desrichesses?

Serait-ce l'utilité qui résulte pour lui de son blasphème, utilité

qui devient pour un voleur le motif par lequel il se détermine à
s'emparer du bien d'autrui? Serait-ce le plaisir que goûte dans

ses impudicités un homme impudique, plaisir qui est un aiguilloa

assez puissant pour le déterminer àsatisfaire ses passions? Serait-

ce la satisfaction toute sensuelle que se propose le gourmand en
mangeant et en buvant avec excès? non , il ne trouve ni satisfac-

tion, ni jouissance, ni utilité dans le blasphème; mais il a seu-

lement la volonté d'outrager la majesté infinie de Dieu. D'ailleurs

serait-il possible qu'on crût que ce péché, le plus énorme de
tous, qui déshonore et offense la Divinité plus que tous les autres,;

qui rend l'homme pire que les démons , et qui est sous tout rap*
port inexcusable, pût être justifié par quelque prétexte ? Ah t

cela n'est que trop vrai , et comme ceux qui font souvent des ju-
rements et des imprécations prétendent en quelque manière les

excuser, ainsi agissent ceux dont les lèvres se souillent par les

plus horribles blasphèmes. Ils allèguent donc pour se justifier,,

que quand il leur arrive de blasphémer, ils n'ont pas l'intention

d'insulter Dieu, mais celle d'intimider leurs enfants ou leurs

domestiques, afin de leur faire accomplir leurs devoirs. Ils blas-

phèment, disent-ils encore, parce qu'ils en ont la coutume et

qu'ils ne le font pour l'ordinaire que lorsqu'ils sont transportés de
colère ou qu'ils sont de mauvaise humeur.

16. Mais les raisons que vous apportez pour vous justifier sont-

elles valables, peuvent-elles vous rendre innocents? Comme je l'ai

dit en parlant des serments et des imprécations
, je déclare que

les excuses sur lesquelles vous vous fondez pour légitimer vos
blasphèmes ne servent qu'à les aggraver encore davantage et à
vous rendre encore plus coupables. Pour inspirer la crainte à
votre épouse, à vos enfants, à vos serviteurs ou à tout autre

personne
,
pour les rappeler à leurs devoirs, vous n'aurez donc

pas de moyen plus efficace que celui de prononcer ontrageuse»
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nient le nom de Dieu ï *"o;:? acre/ sans donle vu , dit un saint

prédicateur (Segneri), que pour eioigmu- et effrayer les oiseaux,

on a soin de placer dans les champs des lambeaux de drap m
des figures difformes. Maisqiie diriei-vous si quelqu'un y attachait

à quelque pieu des ornemenis sacerdotaux ? Oh ! quel scandale!

n'y a-t-ilpas, vous écrieriez-vous, d'autre moyen d'écarter tes. oi-

seaux que celui de se servir des vêtements sacrés? Et vous, pour
intimider ceux qui sont sous votre dépendance, vous n'avez

d'autres paroles à la bouche que le saint nom de Dieu , son corps

sacré, son sang précieux, sa sainte présence? Les démons a»

seul nom de Jésus-Christ tremblent et prennent la fuite , et vous

,

vous le blasphémez pour imprimer la terreur à vos eniants, à

vos domestiques. Mais vous êtes habitués, dites-vous, à blasphé-

mer! Pour en perdre l'habitude savez-vous ce qu'il faut faire?

déchirez avec les dents votre langue, et trainez-là dcins la pous-

sière, employez les moyens les plus efficaces que vous pourrez

afin d'extirper cette coutume impie, autrement il n'y a point de

saint à espérer pour vous, parce que, je vous le répète, l'habitude

ne diminue pas le péché, mais elle l'aggrave. Quelle excuse que

celle d'un voleur, d'un assassin
,
qui dirait au juge : ne me con-

damnez pas à la mort, parce que je suis accoutumé à dérober on

à assassiner ! C'est justement pour cette raison, répondrait le

juge
,
que vous mériteriez de subir, non pas une, mais plusieurs

Morts, pour vous être rendu coupable de tant de crimes. El vous,

chréiiens , vous croiriez ne devoir pas être condamnés à l'enfer,

parce que vous blasphémez par habitude"?

17. Mais, disent quelques-uns, c'est la colère qui nous trans-

porte, c'est notre bile qui s'enflamme et met dans notre bouche

ces blasphèmes. C'est là la folie la plus grand.' qu'on puisse jamais

imaginer, que de prétendre que la colère soit un motif suffisant

pour les excuser. Si un homme de basse condition (c'est là une

supposition de l'auteur déjà cité ) , s'avisait de cracher à la figure

d'un prince, et qu'il s'excusât sur un besoin de cracher plus ou

moins fortement éprouvé, trouveriez- vous que son excuse fût

admissible? et pensez-vous quelle le garantirait du dernier sup-

plice? Et vous, misérables vers de terre, parce que vous perdez au

jeu, parce qu'un de vos enfants vous répond audacieusement,

parce que votre serviteur ou tout autre néglige d'exécuter vos

ordres, parce que vos bœufs, vos chevaux ne marchent pas sui-

vant vos désirs, parce que celui-là vous a fait un tort, une of-

fense, pour décharger votre colère vous vous échapperez en

blasphèmes, cl vous croirez justifier ce langage infernal par une
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excuse frivole qui consiste à dire que vous blasphémez parce

que vous vous êtes laissés aller à l'emportement! Mais ce n'est

pas ainsi que vous parlerez quand vous comparaîtrez an dernier

jugement, et d'abord au jugement particulier, devant le juge

suprême et redoutable, et que parmi les autres péchés dont votre

vie fourmillera, vous vous entendrez reprocher ces horribles blas-

phèmes. Comment, hommes impies et audacieux, vous dira t-il,

n'aviez-vous pas d'autre moyen de vous abandonnera vos trans-

ports de colère et de rage qu'en prononçant avec votre bouche
infâme mon très saint nom , en profanant par vos paroles outra,

géantes mon corps divin et mon sang préeieuv. ce corps qui fut

attaché à la croix pour vous, ce sang qui fut répandu jusqu'à la

dernière goutte pour votre salut? et c'est ce corps et ce sang pré-

cieux que vous avez choisis pour m'outrager et décharger votre

colère, comme s'ils étaient ce qu'il va de plus vil et de plus mé-
prisable dans le monde? allez, maudits, au feu éternel, allez

partager avec les démons leurs supplices sans fin, puisque vous

avez voulu imiter leur langage.

18. Ah! très aimable Rédempteur, que jamais nous n'enten-

dions prononcer contre nous cette sentence formidable, puis-

que nous avons en horreur le blasphème ! Préservez-nous de tous

ks péchés , mais spécialement de ce péché infernal qui l'emporte

sur tous les antres, afin que nous n'ouvrions jamais la bouche

que pour vous bénir et vous louer ! Que si quelque langue
sacrilège voulait encore blasphémer votre nom, qu'elle soit dé-

chirée en mille pièces, livrée en pâture aux animaux immondes,

qu'elle soit réduite en cendres. Ah ! pourquoi vous blasphémer,

aimable Père, divin Piédempteur, vous qui an prix de votrevie

et de votre sang, nous avez procuré notre salut et rendu la

vie? Qu'à jamais nous exaltions et publiions votre infinie bonté,

votre infinie charité, et que votre saint nom soit loué et béni de
tous les hommes. Pour réparer les mépris et les outrages dont
vous avez été l'objet de la part des blasphémateurs, pénétrés
d'amour pour vous, nous vous disons, dans cette vie, avec
les anges et les bienheureux, saint, saint, saint, avec l'espé-

rence de le répeter pendant toute l'éternité dans l'autre.

DIX-HUITIÈME INSTRUCTION

,

Sur les vœux et leur accomplissement.

Pour c -mipléier l'explication de ca seeaaà commandement
quidJ:'vUiido prendre niais te nom de Dieu, je vous parlerai
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des vœux, qui honorent d'autant plus Dieu
,
qu'ils sont faits avec

plus de maturité et de prudence , et qui le déshonorent d'autant

plus qu'ils sont faits avec précipitation et sans réflexion. Nous
verrons donc en premier lieu ce que c'est que le vœu et com-

bien il y en a d'espèces; en second lieu, combien il est méri-

toire, lorsqu'il est fait avec prudence et qu'on l'accomplit ; en

troisième lieu, combien il déplaît à Dieu quand il est fait sans

jugement et qu'on ne l'accomplit pas.

1. Le vœu estime promesse d'un bien meilleur et possible faite

à Dieu librement et avec délibération. On l'appelle promesse,

ce qui doit s'entendre d'une promesse vraie
,
qui est une ferme

et forte volonté de s'obliger à faire, ou à ne pas faire ce qu'on a

promis. D'où il résulte que la promesse diffère delà résolution,

en ce que celle-ci est accompagnée de la simple volonté d'exécu-

ter ou de ne pas exécuter quelque chose, au lieu que celle-là est

unie à une volonté décidée de s'obliger. Ainsi , une résolution

quelque ferme et inébranlable qu'elle soit, ne peut jamais cons-

tituer un vœu. En second lieu, le vœu est une promesse faite

avec advertance et pleine connaissance , et non pas une déter-

mination subite qui prévienne la raison ; et cette connaissance

et cette advertance doivent être telles qu'elles constituent un pé-

ché mortel en cas qu'on n'accomplisse pas le vœu. La raison

en est que le vœu étant une loi qu'on s'impose à soi-même et

par laquelle on s'oblige à quelque œuvre, est une loi qui de sa na-

ture devient onéreuse; il est donc nécessaire et raisonnable qu'elle

oblige seulement quand le vœu est fait avec une délibération par-

faite, une entière connaissance et un parfait discernement de la

ciiose promise.

3. En troisième lieu , on exige que la promesse soit volon-

taire. Si le vœu, comme nous l'avons dit, est une loi particulière

que l'homme s'impose à lui-même, il s'ensuit qu'elle doit pro-

céder selon que le demande toute loi, de l'empire de la volonté. De

plus, le vœu est un acte moral et religieux par lequel on rend

honneur à Dieu; il faut donc qu'il soit libre, comme doit l'être

tout acte de celte nature. Conséquemment tout vœu fait avec

ignorance, erreur, ou méprise sur la substance de la chose

vouée, est mal. Par exemple, quelqu'un fait vœu d'aller à Lo-

relte, croyant fermement que la distance n'est pas grande,

tandis qu'elle l'est beaucoup plus qu'il ne le croyait; alors il

n'est point obligé à l'accomplissement de son vœu. Un autre

en fera un par lequel il s'oblige d'aller visiter les saints lieux,

étaut persuadé que le voyage pourra s'effectuer par terre; mais
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il apprend ensuite qu'il ne peut se faire que par mer , il n'est

point alors obligé d'accomplir sa promesse. La raison en est

que s'ils avaient connu, le premier la distance qui le séparait

du lieu où il voulait aller en pèlerinage, et le second la néces-

sité de faire route par mer, ils ne se seraient jamais engagés par

vœu à exécuterces voyages.

3. En quatrième lieu, la promesse doit être faite à Dieu, car

ce n'est qu'à lui qu'on doit adresser des vœux, parce qu'ils ne

sont pas seulement un aciede religion, mais un acte de latrie,

qu'il ne faut rendre qu'à lui seul en témoignage de sa souve-

raine excellence, comme étant l'auteur de tout bien, ou en signe

de la reconnaissance à lui due, connue suprême bienfaiteur. Mais

que doit-on penser de ces vœux que font si souvent tant d'hom-

mes grossiers , tant de femmes ignorantes? ceux-là, dit-on . 11^ les

adressent pas à Dieu, mais à !a Sainte- Vierge, à saint Antoine,

à saint Nicolas, ou à tout autre Saint, et leur promettent de
jeûner la veille de leurs fêtes, ou de faire eu leur honneur quel-

que bonne œuvre. Je le demande de nouveau, que faut il pen-

ser de ces vœux ? qu'ils ne servent qu'à embarrasser la cons-

cience de ceux qui les font. Je dis donc que si votre vœu ne se

rapporte ni implicitement ni explicitement à Dieu, et si vous n'a-

vez ni l'intention tacite, ni l'intention expresse de vous obliger

envers Dieu, mais seulement envers la Sainte-Vierge on envers

les Saints, ce vœu est abusif. Mais comme l'on petit présumer

que vous avez eu l'intention défaire un vrai vœu, et de vous

obliger tacitement au moins envers Dieu, il est à présumer que vous

promettez telle chose ou telle antre cboseà la Sainte-Viergeou aux

Saints, par rapporta Dieu; alors c'est à Dieu lui-même que s'a-

dresse votre promesse, et secondairement à ceux qui dans le ciel

jouissent de sa présence. C'est ainsi encore que les églises et les

autels dédiés à la Mère de Jésus-Christ et à ses amis dans le ciel,

le sont en premier lieu à Dieu , et en second lieu à la Sainte-

Vierge et aux Saints, en mémoire des mérites dont ils ont été com-
blés et pour leur rendre hommage. Un tel vœu peut encore s'ex-

pliquer et s'entendre dans ce sens que le vœu et la promesse se

fout à Dieu, puis à la Sainte-Vierge, et aux Saints comme étant

nos intercesseurs et nos avocats auprès de lui. Il faut donc con-

clure que le vœu doit d'abord se faire à Dieu, ensuite, si on le

veut . on peut le rapportera l'honneur de la Sainte Vierge et des

Saints. Si vous ignorez quelles sont les expressions dont il faut

se servir et quel est le mode que l'on emploie pour le faire,

abstenez-vous-en jusqu'à ce que vous ayez pu demander conseil

à ceux qui peuvent vous donner des éclaircissements.
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4. En cinquième lieu, on exige que la promesse soit d'un bien

meilleur, c'est-à-dire d'une chose qui, considérée en elle-mémi».

soit plus agréable à Dieu et plus avantageuse an salut éternel que

la chose contraire. Car le vœu étant un acte de religion par le-

quel on lui rend hommage , on doit faire eu sorte que la ma-

tière de ce vœu lui soit agréable ; ce qui ne serait pas , si elle n'é-

tait pas d'un bien meilleur que son contraire. En outre,pour que

la promesse par laquelle on s'engage envers son semblable soit

obligatoire, il est nécessaire qu'il l'accepte , et hTaeceptera seu-

lement quand elle lui plaira. Or il est certain que cette promena
qu'on fait d'omettre une chose meilleure et qui e*t plus agréai le à.

Dieu pour en faire une autre moins bonne, ne peut nullement

lui plaire , et il doit conséquemment rejeler l'offre qu'on lui en

fait. De plus
,
j'ajoute qu'en s'en gageant par un vœuàun acte qui

ne peut lui être agréable , on ferait une chose illicite, impieet con-

traire à son honneur; d'où l'on conclut que, communément par-

lant, le vœu de contracter mariage n'est pas valide
, puisque la

virginité et la continence sont deschoses d'un plus grand prix et

que Dieu agrée avec plus de plaisir que le mariage. Aîdsî pareil-

lement le vœu de faire une chose bonne , mais dans un but mau-
vais, n'est pas valide ; comme si, par exemple, quelqu'un s'obli-

geait devant Dieu à faire l'aumône ou toute autre œuvre de ce

genre afin d'obtenir la prétendue faveur de pouvoir tuer un en-

nemi , ou de voler ou ée déterminer quelque personne à se livrer à

quelqueaction honteuse. Dites-ea autantde celui qui choisirait pour

. malièrede son vœu des choses indifférentes, ni bonnes ni mau-
vaises, ou vaines, et qui ne se rapportent ni à l'honneur de Dieu

ni au salut de l'âme.

5. En sixième lieu, la promesse que l'on fait à Dieu par Ievœu,

doit être la prome>se d'une chose possible , et l'on regarderait

commeinsensé celui qui promettrait une chose impossible, et qu'il

n'est pas eu son pouvoir d'accomplir , car à l'impossible , suivant

la loi. nul n'est tenu. Ainsi le vœu que l'on ferait de m' pas com-

mettre même un péché véniel avec une délibérai ion imparfaite,

n'est pas va i<b' . parce que dans cette vie, sans un privilège par-

ticulier comme il fut accordé à la Sainte Vierge , cela n'est pas

possible. Cependant celui par lequel un homme promettrait de

ne jamais pécher de propos délibéré et avec une connaissance

parfaite sen.it valide, parce que ce! \ se peut moyennant les se-

cours ordinairesde la gràcedivine.Nous lisonsqucquelques Saints

on: f.i I • \ :; : ; l:./us vaux et les ont parfaiteumient observes,

a- ce l'aide de Dieu.
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fi. Avant compris ce que c'est que le vœu, quelles sont .ses-

conditions., il nous reste à examiner quelles sont ses divisions %

et combien il y en a d'espèces. Parmi les vœux, ily ena de simples,

d'autres qui sont solennels : le vœu simple consiste dans la pure

promesse de celui qui le fait, et dans la simple acceptation du

Dieu, indépendamment de l'autorité et de l'acceptation de l'E-

glise ; le vœu solennel est celui qui se fait avec une publique ac-

ceptation et approbation de l'Eglise , et par lequel on s'engagea

embrasser un genre de vie qu'on n'abandonnera plus: tels sont

les vœux d'obéissance , de pauvreté et de chasteté
,
qui ont lieu

dans les religions approuvées, et le vœu de chasteté dans le*

ordres sacrés. Le vœu , de plus
,
peut se faire pour un temps li-

mité , comme serait celui que l'on ferait d'observer la continence

durant une année; et à perpétuité, comme serait celui d'un

homme qui s'engagerait àobserver Iacontinence pendant toute la

vie. En outre, le vœu se divise en absolu, conditionnel et pénal.

L'absolu est celui qui se fait sans aucune condition ; le condition-

nel , celui qui se fait sous quelque condition
;
par exemple , celui

qui fait vœu de visiter quelque église, de faire quelque pèlerinage,

en cas qu'il guérisse d'une maladie plus ou moins dangereuse , ém
qu'il obtienne telle ou telle autre faveur , a fait un vœu condi-

tionnel: sises désirs sont accomplis, ildoit se hâter de s'en acqu! -

ter, mais il n'y était pas obligé avant qu'il eut obtenu la guéri-

son ou la faveur qu'il sollicitait. Le vœu pénal a lieu quand on
promet de s'imposer quelque pénitence si Ton vient à manquer à
une résolution prise de ne plus faire une œuvre illicite ou dange-

reuse pour le salut ; comme, par exemple , si quelqu'un faisait

vœu de jeûner un ou plusieurs jours en cas qu'il s'adonnât en-

core au jeu , de donner telle aumône aux pauvres en cas qu'il

vint àivtomber dans ses jurements, ou à faire une rechute dan*

un péché auquel il a promis de renoncer. Toutes les fois qu'on

manque aux résolutions qu'on a prises, on est obligé d'accompli
le vœu.

7. Enfin le vœu se divise en personnel , réel et mixte. Le per-

sonnel est celui par lequel un fidèle promet à Dieu de faire une
action par lui-même, sans s'en décharger sur personne, comme
est, par exemple, le vœu île garder la chasteté . de jeûner. de vi-

siter quelque sanctuaire. De tels vœux.obligent la personne qui

les fait , et elle ne peut satisfaire à cette obligation par l intermé-

diaire d'aucun autre. Le vœu réel a lien quand ou promet de
iaire ou de donner quelque chose en l'honneur de Dieu, comme
de distribuer une certaine somme, des vétemeiils , ou du pane
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aux pauvres, de faire don à quelque église, par exemple , d'un

calice , ou de faire élever un autel; ces aumônes
,
pourvu qu'elles

se fassent avec son propre bien
,
peuvent être faites soit par la per-

sonne elle-même, soit par uneautre.Le vœu mixte a lieu quandon

promet de faire quelque action par soi-même et de donner quel-

que chose , comme quand on s'engage par un vœu à exécuter un.

pèlerinage à Lorette et à y faire une offrande.

8. Quant au vœu personnel , nous avons dit
,
qu'il oblige telle-

ment la personne qui l'a fait, qu'elle ne peut s'en acquitter par le

moyen d'aucune aulre.llse présente seulement un doule à éclair-

cir : je demanderai ici ce qu'on doit dir. de ceux qui se chargent

des vœux des autres , et s'engagent à les accomplir ? Par exem-

ple, quelqu'un a fait vœu de visiter un sanctuaire, de jeûner un

certain nombre de jours. 11 est surpris par une maladie qui le met

dans l'impuissance de s'en acquitter, ce qui le jette dans la tris-

tesse et lui arrache des larmes. Un de ses parents ou un de ses

amis, dans la vue de le consoler, s'offre de faire ce pèlerinage ou

ce jeûne : est-il tenu de l'accomplir ? Je réponds qu'il y est tenu,

non parla force du vœu qu'il n'a pas fait , mais par l'effet de sa

promesse. Quant au vœu réel , on demande si la personne qui

l'a fait venant à mourir sans s'en être acquittée, l'obligation de

l'exécuter passe à ses héritiers. A celte question je réponds
,
que

si celui qui est mort a laissé aux héritiers une fortune suffisante,

ceux-ci sont obligés de l'accomplir. La raison en est qu'acceptant

la succession du défunt, comme ils acquièrent un droit sur tous

ses biens , de même aussi ils doivent supporter toutes les charges

et dettes dont ces biens sont grevés, charges au nombre des-

quelles on doit ranger les vœux réels. Il faut cependant que vous-

sachiez que l'héritier n'est pas tenu, religieusement parlant , à ac-

quitter le vœu dont il est ici question , ne l'ayant pas fait lui-mê-

me , mais qu'il y est obligé par justice, ayant accepté l'héritage.

Quant à ce qui concerne le vœu mixte, l'obligation passe seule-

ment aux héritiers en tant qu'il est réel. Ainsi, pour revenir à

rexemplequej'aicilé touchant celui qui se serait engagé par vœu
d'aller à Lorette , et de faire un don à cette église, les héritiers

seraient tenus, non à faire ce pèlerinage, mais seulement à don-

ner ce qui aurait été promis.

9. Après avoir expliqué la nature du vœu, les conditions dont

il doit être accompagné , après avoir indiqué ses principales di-

visions , tâchons de connaître qu'elle est l'obligation qu'il impose

à celui qui le fait. 11 est certain qu'un vœu émis avec toutes les

conditions requises, dont la. matière est grave, doit être accompli
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sous pei: .2 de péché mortel. La sainte Ecriture et les saints Pères

parlent de celte obligation avec tant de clarté que tout doute à cet

égard doit disparaître. Accomplisez les vœux que vous avez faits

au Très-Haut, dit le Prophète royal (Ps. 49) ; « redde Âltissimo

» vola tua. Quand vous aurez fait quelquevœu au Seigneur votre

» Dieu , vous ne tarderez pas à l'acquitter
,
parce qu'il en est ja-

» louï , et si vous mettez de la négligence à vous en acquitter

,

» il vous l'imputera à péché.» C'eslainsiqueDieu parle dans le Deu-

téronome (c. 23)et dans rEcclésiaste(c.o). L'Esprit Saint dit parla

bouche de Salomon : Si tu a promis quelque chose à Dieu , ne

tarde pas d'acquitter ta promesse , car ii a en horreur celui qui

y manque; mais donne-lui ce à quoi tu l'es engagé par ton vœu.

C'est pourquoi il vaut mieux n'en jamais faire
,
que ne pas s'en

acquitter, quand on l'a fait. L'Apôtre saint Paul (Timolh.o.) par-

lant de ces veuves qui avaient violé le vœu de continence , dit

qu'elles s étaient mérité la damnation, parce qu'elles avaient man-
qué de fidélité à leurs engagements : Ifabattes dumnationem,quia-

primant fuiem irritant fecerunt.Que ce soient là la tradition et le

sentiment de l'Eglise , nous le savons d'après les saints Canons

qui nous enseignent que quoique tout chrétien soit libre de faire

ou de ne pas faire un vœu, néanmoins lorsqu'il en a fait un , i!

doit l'accomplir , et que manquer à un engagement aussi sacré
,

c'est attirer sur sa. tôle, les châlimente éternels (Cap. Licet. ext.de

voto).

10. Telle est encore la doctrine des saints Pères. Citons de

préférence saint Augustin, le plus célèbre de tous. Ecrivant à

Armentarius (ep. 127. AI. 43), lequel avait fait vœu de continen-

ce avec sa femme Pauline, il lui adresse ainsi la parole : «Puis-

» que tu as fait ce vœu. tu t'es lié toi-même, et il ne t'est plus

» permis de le délier. Avant que tu le fisses, tu jouissais de toute

» ta liberté; mais tu t'en es dépouillé depuis que tu l'as prononcé

» et que Dieu l'a agréé: si tu venais à manquer à la promesse,

» tu ne serais plus ce que tu serais resté en n'en ayant point fait.

» Car tu aurais été alors moins agréable à Dieu ; mais à présent,

» si lu n'accomplis pas les engagements, si tu trahis la parole,

» que Dieu l'en préserve, lu seras d'autant plus malheureux,

» que lu aurais élé heureux si lu y avais été plus fidèle. Mais

» quoi qu'il en soit, tu n'as pas à te repentir d'avoir fait ce vœu;

» au contraire . réjouis-toi de ce qu'il ne t'est pas permis de

» faire ce que tu n'aurais pu faire qu'à ton désavantage. Persé-

» vère donc avec courage dans ta résolution à exécuter ce que

» tu as promis; le Dieu qui est si jaloux du vœu que tu lui as
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» fait viendra à ton aide. » Les théologiens sont d'accord avec

saint Thomas sur cet article : l'homme, dit ce docteur (2.2. q. 88.

ait. 5) , doit être avant tout fidèle à Dieu, soit à raison de son

souverain domaine sur lui, soit à raison des bienfaits dont il en

a été comblé. Et le motif qui doit déterminer le chrétien à s'ac-

quitter de ses vœux, est que leur accomplissement est un acte

de fidélité. Voici la raison pour laquelle Salonion veut qu'on

exécute les vœux: c'est que, dit-il, c'est se rendre odieux à Dieu

que de manquera sa promesse. Le même saint docteur affirme

dans un autre endroit que celui qui manque à un vœu accom-

pagné de toutes les conditions requises, pèche mortellement,

parce qu'il viole la promesse qu'il avait faite à Dieu. De tous ces

témoignages d'un si grand poids on peut déduire une raison

convaincante pour prouver que le vœu eu matière grave oblige

sous peine de péché mortel, et que conséquemment celui-là se

rend coupable d'un semblable péché qui ne l'accomplit pas.

Soyons donc persuadés de cette vérité, car nous avons déjà dé-

montré par la sainte Écriture., par les saints Pères et parles

théologiens que le vœu est une promesse que l'on fait à Dieu ; on
est donc obligé de la maintenir quand la matière en est grave;

or elle l'est lorsque par elle-même, ou à raison des circonstances,

elle contribue notablement à la gloire de Dieu, à son honneur,

ou à l'avantage spirituel de celui qui a fait ce vœu.

11. S'obliger donc par un vœu à faire quelque action, est-ce

une chose licite, bonne et méritoire, ou criminelle et inique?

Est-ce rendre honneur à Dieu, ou bien n'est-ce pas prendre

plutôt son nom sacré en vain, comme nous en accusent les héré-

tiques de nos jours, et par-là même le déshonorer ? Je réponds"

que quand le vœu est fait avec sagesse, avec prudence et matu-

rité, et qu'il tend à procurer la gloire de Dieu et le salut de

l'âme, non-seulement il est licite, bon et méritoire, mais j'ajoute

qu'il est bien plus méritoire et plus agréable à Dieu de vaquera

une œuvre à laquelle on s'est engagé par vœu, que quand ou

la fait sans s'y être obligé ; la preuve en est que Dieu nous exhorte

à lui offrir des vœux : Vovelc et reddiîe Domino (Psal. T3). Ce
qu'il ne conseillerait pas si le vœu n'était pas une chose plus

méritoire et qui lui fût plus agréable. Saint Thomas et saint

Bonaveulure en apportent plusieurs raisons; je n'en exposerai

que quelques-unes. Un acte est d'autant meilleur et plus apprécié

de Dieu, qu'il prend sa source dans une plus grande velu. Or,

c'est là ce que l'ait une personne en Rengageant par un vœu; on

ne peut donc nier qu'il ne soit un acte meilleur et plus agréable
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à Dieu. Mais par l'impulsion de quelle vertu agit celui qui s'est

engagé à une chose par un vœu? par celle de religion, qui est la

plus excellente et la plus élevée parmi les vertus morales ; car ce

à quoi l'on se détermine par e«prit de religion se fait pour lhon~

ueur de Dieu, et par conséquent, est une œuvre d'un plus grand

mérite. Celui qui s'impose volontairement un jeûne sans s'y

obliger, pratique la vertu de tempérance; mais celui qui jeûne

parce qu'il s'y est astreint par un vœu, » de plus le mérite d'avoir

fait une œuvre de religion. Il faut en dire autant de celui quia
fait un vœu de chasteté , et de même que celui qui pèche contre

ee dernier vœu, commet deux péchés mortels, l'un contre la

chasteté et le sixième commandement, et un autre plus énorme
encore de sacrilège en n'accomplissant pas le vœu qu'il a fait,

de même aussi quand quel (u'nii observe la chasteté dont il a con-

tracté l'obligation par uu vœu, il a-quieit un double mérite, l'un

qui provient de la vertu de la chasteté et de l'observance du pré-

cepte divin , et l'autre plus grand de l'accomplissement du vœu
qui est un acte de religion.

12. La seconde raison dont se sert l'angélique docteur pour
prouver qu'une chose faite par suite d'un vœu est. d'un plus

grand mérite aux yeux de Dieu, consiste en ce que celui qui va-

que à une œuvre à laquelle il s'est engagé par vœu, offre à

Dieu un don d'une plus grande valeur que celui qu'il lui offrirait

sans vœu. Et pourquoi? Parce que celui qui s'astreint à pratiquer

telle vertu ou à fore quelque chose de bon en se liant par un

vœu, sacrifie à Dieu sa liberté , et s'unit à lui d'une manière plus,

étroite. Il lui donne non-seulement cequ'ii possède, mais il lui

cède encore le droit de disposer de sa volonté. Ce que prouve

saint Anselme par une belle comparaison (46. de Simil.). De
même que celui qui donne à un ami un arbre chargé de fruits

fait un <i( n pus grand que s'il lui donnait les fruits seuls, en

gardant l'arbre pour son propre compte, ainsi an homme fait à
Dieu une offrande plus ricin et pins précieuse en s'astreignantâ

une œuvre bonne en elle-même, et en cédant les droits qu'il a

sur sa liberté, que ne le serait celle d'un autre qui se déciderait

à faire une œuvre louable, mais en se conservant le droit de se

déterminer d'après son libre arbitre. Saint Bonaventure se sert

d'une autre comparaison pour démontrer la même vérité. Comme
celui, dit-il, qui accorde non-seulement l'u>age d'une chose, niais-

encore en cède la propriété, fait un don plus grand , ainsi

cel'ii quis'fddige à une cfer»se v-ar une promisse solennelle taitc

a i,i.i:, Lai uiire u.i anûirLice ttiiis géiAérettX de sa foisonne.
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puisqu'il lut donne non-seulement ce qui lui appartient, mais

encore sa volonté sans aucune réserve. A ces raisons on peut en-

core en ajouter une autre, qui est que la bonté de nos bonnes

œuvres tirant son origine de notre volonté, plus celle-ci sera

généreuse, plus les œuvres qui en découleront seront bonnes.Or,

il est certain que plus elie est forte et ferme dans le bien, plus

elle est agréable à Dieu, parce qu'elle risque moins à se porter

au mal : c'est là l'effet qui résulte du vœu. Celte disposition de sa

volonté imprime à l'œuvre un caractère de fermeté et de persé-

vérance, et conséquemment la rend plus parfaite ; et comme
celui qui vit obstinément dans son crime, pèche plus grièvement

que celui qui pèche par fragilité
,
parce que sa volonté est plus

fixée dans le mal, de même aussi celui qui fait une œuvre bonne

avec une volonté ferme et arrêtée dans le bien, comme cela arrive

par le vœu, celui-là, dis-je, agit d'une manière plus parfaite et

plus méritoire.

13. Mais si vous me parlez de ces vœux faits ovec précipita-

tion, sans réflexion ,. et sans prudence, sans maturité et sans

sagesse, comme sont ceux qu'ont coutume de faire tant d'hommes
grossiers et de femmes ignorantes, pour des bagatelles, je ré-

ponds qu'on doit les considérer comme pernicieux et comme au-

tant de pièges que le démon tend aux âmes pour les tromper et

les entraîner dans la damnation éternelle. Tels sont ceux que

font tant de personnes sans avoir sondé leurs forces, leurs dis-

positions, l'étal dans lequel elles se trouvent, et sans avoir aupa-

ravant profondément réfléchi et examiné si elles pourront ac-

complir ce qu'elles promettent. Aussi aujourd'hui, il n'est rien de

plus commun que ces vœux faits avec légèreté et précipitation.

On verra, par exemple, une jeune personne, s'étant adonnée

à quelques exercices de piété, et ayant commencé depuis quel-

ques jours seulement à ressentir les douceurs qui accompagnent

quelquefois la dévotion, se croire déjà élevée à la plus sublime

perfection, confirmée dans sa grâce, se figurant n'avoir plus rien

à redouter des assauts du démon , s'imaginanl que le foyer de la

concupiscence est éteint en elle, et qu'elle pourra triompher

avec facilité des tentations les plus fortes, et dès-lors se hâter

inconsidérément de faire un vœu de chasteté perpétuelle, et

promettre à Dieu et à Marie de vivre dans la virginité.

14. Mais savez-vous ce que signifient ces termes , chasteté per-

pétuelle? île quelle importance sont cette promesse et ce vœu?
N'avp/.-vous jamais réfléchi sur les conditions qu'exige l'Ivglise,

«oit des hommeSjSoit des femmes, avant de leur permettre de faire
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en religion ies vœux solennels de chasteté perpétuelle, d'obéis-

sance et de pauvreté? Elle veut qu'ils aient les uns et les autres

seize ans accomplis, de sorte que s'il manquait un jour ou une

heure pour les compléter, leurs vœux seraient déclarés nuls. Elle

demande en outre que pendant une année entière, ils s'éprou-

vent dans les rigueurs d'une sainte pénitence, qu'on leur fasse

connaître tout ce qui pourra se rencontrer de pénible , dans

l'état qu'ils ont l'intention d'embrasser, quelle est la grandeur

du sacrifice qu'ils vont s'imposer et les conséquences du vœu
qu'ils se disposent à prononcer; elle exige qu'on ne leur fasse

aucune sorte de violence, et, concernant les personnes du sexe, à

l'égard desquelles il peut s'élever de plus grandes difficultés,

elle veut qu'avant de se lier par des vœux, elles soient scrupuleu-

sement interrogées par l'évêque ou par son délégué, sur les motifs

qui les déterminent à embrasser l'état religieux, et qu'ils appren-

nent d'elles si la violence, les menaces, ou des sollicitations impor-

fcues n'ont point influé sur le sacrifice qu'elles vont faire, et si

elles entrent dans ce saint état avec une pleine et entière liberté.

Voilà ce que veut et demande l'Église qui apprécie l'importance

d'un vœu. Et vous, chrétiens, parce que vous éprouvez quelques

sentiments de dévotion, sans demander conseil à votre pasteur ou

à votre directeur, sans réfléchir et sans peser les suites de votre

détermination, vous vous hâtez de prononcer le vœu de chasteté

perpétuelle dont quelques jours après vous vous repentez, et

dont vous allez gémir auxpieds de votre confesseur, et quoiqu'il

n'y ail que le souverain Pontife qui puisse dispenser de ce vœu
et de celui d'entier dans une religion approuvée, comme aussi

des trois vœux de pèlerinage en terre Sainte, à Rome, et à Saint»

Jacques-de-Compostelle, il n'est moyen que vous ne preniez

pour en obtenir ou la commutation ou la dispense. Oh! combien,

ainsi que nous l'avons vu plus haut dans l'Ecclésiaste (c. 5.), ces

vœux inconsidérés et insensés, et ces promesses fausses sont dé-

testées de Dieu : Displicet enimDco infidelis et stulta promissio.

Oh! combien il aurait mieux valu que vous n'eussiez jamais

fait de vœu
,

plutôt que de ne pas les accomplir après les avoir

faits : Mullùque melius est non vovere
,
quam posl votum pro-

mus» non reddere !

15. Ces personnes, dit un auteur, ressemblent à ceux qui igno-

rant totalement l'art de la navigation , et voyant la nier calme ,

le vent favorable , sortent du port avec un bâlim 'iil mal pourvu

d'eau et de vivras, et qui se sentant glis<er à pleines voiles sur

la surface des flots, sans rencontrer d'écueil, s'aoandotineul à
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!a joie, et s'estiment les plus heureux des hommes. Mais qmnd
ils reconnaissent que leur provision s'épuise, que la tempête

s'élève, que les venls commencent à souiller avec furie et à bou>

îe\erser les flots, qu'ils se voient menacés du naufrage, alors ils

profèrent «les malédictions contre la nier et les orages qui la sou-

lèvent, alors ils regrettent d'avoir quitté les rivages et le port

dont ils se sont éloignés avec tant de plaisir. C'e^t là parfaite-

ment ce qui arrive à ces inconsidérées jeunes filles. Tant que se

maintient cette espèce de ferveur qu'elles ressentent, tant que

tas passions sont pour ainsi dire endormies, et que le démon ne

les tente poini, elles s'imaginent qu'il n'y a pas d'état plus agréa-

Ole el plus doux que de vivre toujours dans la chasteté; mais

ouand le feu de la concupiscence s'allume, que les passions se

«•'•chaînent, que le démon se réveille, et qu'elles se sentent forte-

iDeni tentées, alors elles soupirent après leur libellé, alors elles;

se repentent de leur vœu, alors elles pleurent: et c'est ce qui

arrive aussi à tant d'hommes et de femmes qui pour les motifs les

plus (utiles s'engagent comme soudainement par vœu à faire

tel pèlerinage, à visiter telle église dédiée à la Sainte-Vierge on
à un autre saint . de faire certaines aumônes, de jeûner le sa-

medi, de pratiquer d'autres bonnes œuvres. Mais que s'ensuit-il?

Ou'à peine les ont ils prononcés, ils trouvent mille difficultés à

les accomplir , et qu'ils vont en solliciter la dispense.

16. Ou' :.n'en soit pas ainsi de vous, mes chers frères; ayez

pour maxime de ne jamais faire des vœux inconsidérément et à

Sa hâte, et, si vous le pouvez , n'en faites jamais sans prendre

conseil de votre pasteur ou de votre confesseur, qui, s'il est pru-

dent et instruit, ne vous permettra de faire que ceux: dont l'ac-

complissement vous sera faciie, et qui, outre la gloire qu'ils

procureront à Dieu, seront avantageux et utiles pour votre

salut. Considérez tous les autres vœux comme pernicieux et sus-

pects, parce qr.e ne vous empressant pas de les exécuter, ou n'eu

tenant aucun compte, le démon s'en sert comme d'un piège potH*

vous surprendre et causer la ruine de votre âme. il est an vœu
que vous avez tous prononcé depuis un plus ou moins grand es-

pace de temps , et auquel vous n'avez jamais bien pensé, vœu
dont le souvenir devrait se représenter souvent à votre esprit,

dont vous devriez vous attacher à connaître l'importance, et que

vous devez chercher à accomplir exactement; ce vœu est la pro-

messe solennelle que vous files au bapiéme de renoncer au démon,

aux œuvres *\i\ démon età ses pompes, vœu que je vous explique-

rai plus au long quand je vous parlerai de ce Sacrement. Qwaat
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aux autres, ne soyez pas si prompts à les faire; et quand vous les

faiies, quece soit avec maturité, avec sagesse et prudetre.

17. Enfin si vous avez fait un vœu, ne manquez pas de l'accom-

plir, parce que, comme vous l'avez entendu, l'infidélité aux pro-

messes faites à Dieu lui est odieuse : Displicel Dco infidelis et

stulla promissio (Ecclesiasti. d). Dieu châtie sévèrement ceux
qui violent leurs vœux; nous en avons un grand nombre d'exem-

ples. Cependant je ne veux pas finir avant de vous en raconter

un, dont fait mention saint Antonin: Tl dit qu'un jeune homme
avait fait vœu d'entrer dans un monastère ; mais peu de temps
après s'en repentant, parce qu'il trouvait trop pénible le renon-

cement aux plaisirs , et l'asservissement aux rigueurs pratiquées

dans le cloître, il embrassa un autre état. Mais qu'an iva-t-il? A
peine la moitié de l'année se fut-elle écoulée, qu'il tomba grave-

ment malade,et quelqu'un lui ayant conseillé de se confesser pour
sauver l'âme, puisqu'on ne pouvait plus sauver le corps, il répon-
dit qu'il n'en était plus temps, parce que Dieu l'avait condamné
àl'enfer; car lui ayant apparu avec un visage irrité, il lui avait fait

entendre ces paroles : Je t'ai appelé en religion pour m'y servir

avec plus de fidélité, et tu as osé me désobéir, tu en as fait !e vœu et

lu m'as promis d'y entrer, et tu m'as manqué de parole ; va,

malheureux, dans les enfers, pour m'avoir ainsi outragé : Appa-
ruit mihi Dominas iralus dicens : Vocavi et renuistï ; Uleô

vade ad portas inferi. Ayant fini de parler, ce malheureux expira,

apprenant aux hommes, par cette mort funeste, à exécuter leurs

vœux, pour ne pas s'attirer le même malheur. Ne négligeons

donc jamais d'accomplir ceux que nous aurions faits. Non, Sei-

gneur, nous ne nous rendrons jamais coupables d'une si horri-

ble prévarication; mais quand nous aurons l'intention d'en faire,

ce sera avec maturité et d'après l'avis de nos directeurs , el nous
vous promettons de les accomplir fidèlement moyennant votre

grâce, puisque nous savons que le vœu est irrre prooiesse faite

à vous-même
,

qu'il est un acte de religion par lequel nous

glorifions votre majesté infinie, et par lequel nous honorons
voire saint nom; nous protestons vouloir toujours l'honorer

el le glorifier pendant les jours de cette vie mortelle, espérant

que nous le ferons éternellement dans le Ciel.
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DIX-NEUVIÈME INSTRUCTION

SUR LE TROISIÈME COMMANDEMENT.

De lasanctification des dimanches eldes fêles.

Les chrétiens en ces saints jours doivent s'abstenir spécialement de
commettre des péchés.

Dieu qui, comme créateur de tout ce qui existe, a sur toutes

choses un pouvoir absolu, exige de nous que nous sanctifiions les

jours de dimanche. Mémento ul dieni Sabbati sanctifiées (E. 20).

Il veut que, suspendant tous nos travaux , oubliant entièrement

les intérêts temporels , nous ne nous occupions qu'à lui rendre

les honneurs qu'il mérite ,et à vaquer à la méditation des choses

célestes. Cette loi est aussi fondée sur la raison, et l'obligation de

l'accomplir est aussi indispensable qu'il est conforme à la raisin

qu'une créature offre ses hommages à son Créateur,et s'applique

à pratiquer ses devoirs religieux. La sanctification desdimanches

est un exercice du culte que nous devons rendre à Dieu, et un té-

moignage public de notre religion. Les trois commandements
qui s'appellent de la première table et qui regardent principale-

ment Dieii,sont tellement classés, que le premier nous défendant

l'idolâtrie, nous fait connaître la vraie religion; le second en con-

damnant les serments , les parjures, les blasphèmes, nous inter-

dit la profanation de son divin nom; et enfin par le troisième

commandement, en nous ordonnant la sanctification des di-

manches, il exige que nous lui donnions un témoignage solen-

nel et public de notre religion : aussi l'habitude de sanctifier ces

jours a toujours été si profondément enracinée dans le cœur des

hommes, que les nations même les plus barbares et les plus sau-

vages avaient consacré en l'honneur de leurs folles et menson-

gères divinités de pareils jours, afin de se les rendre propices.

C'est ce que nous rapportent toutes les hi-toires anciennes. Notre

Dieu si élevé au-dessus des autres Dieux , ayant créé les jours,

les heures, les instants , nous devrions les employer tous à rendre

hommage à son infinie majesté , à exalter ses grandeurs par un

rulteet un honneur particuliers. Mais il n'exige pastanlde nous;

il lui suffit que nous employions pour glorifier et pour honorer

son saint nom, un seul jour dans la semaine , et quelques autres

fixés par la sainte Eglise. Et comme ce Dieu demande que cesoit

dans ses temples que nous lui rendions un culte parliculier,quoi-
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qu'il eût pu l'exiger en tout lieu, aussi nous ordonne-t-il que nous

consacrions ces jours de dimanche à radofer,à nous humilier de-

vant lui
,
quoiqu'il eût pu réclamer de nous ces hommagesen tout

temps et en tout lieu. Mais, chose déplorable! si jamais Dieu est

plus déshonoré, s'il y a jamais plus de profanation , si enfin il se

fait moins de bien , et si les hommes se livrent à plusd'excès, c'est

dans les jours de dimanche. Désirant donc vous démontrer la né-

cessité de sanctifier ces jours saints, et l'obligation d'observer ce

commandement, je vous expliquerai ce que Dieu exige de nous

par ce précepte, ce que nous devons faire pour l'accomplir, et ce

dont nous devons nous abstenir les dimanches.

1. Cependant avant d'entrer dans l'explication des œuvres aux-

quelles nous devons vaquer dans ces saints jours, et de celles

dont nous devons nous abstenir, quelqu'un peutdcmander pour-

quoi nous chrétiens, nous n'observons pas le Sabbat , comme
l'observent les Hébreux, et comme il est ordonné de l'observer

parle troisième commandement? .Je réponds que ce commande-
ment est en partie cérémonial, et en partie moral; comme cé-

rémonial, il prescrivait la sanctification du jour du Sabbat;

comme tel, il est aboli par la nouvelle loi de grâce. Mais comme
précepte moral, naturel et divin, il subsiste; étant de droit na-

turel et divin que la créature raisonnable doive en tout temps et

à toute heure rendre un culte et ses hommages à son créateur, et

c'est le dimanche et les jours de fêtes, que tout chrétien doit sa-

tisfaire à cette obligation; ce qu'il ne vous sera pas difficile de

croire puisque l'apôtre saint Paul dans ses épilres canoniques, et

saint .Jean dans l'Apocalypse nous enseignent clairement, aiusique

ia tradition apostolique, que l'Eglise éclairée et dirigée par le

Saint-Esprit a remplacé le Sabbat par le dimanche, parce que
c'est en ce jour que se sont opérés les principaux mystères de

notre religion dans la loi de grâce. Suivant l'opinion d'un grand
nombre de saints Pères , Jésus-Christ naquit le dimanche , sui-

vant l'Evangile, il ressuscita glorieux et triomphant lemême jour,

et ce fut encore le même jour qu'il envoya le Saint-Esprit à ses

Apôtres. Et comme, outre le Sabbat, les Hébreux étaient encore
obligés d'observer d'autres fêtes, ainsi les chrétiens sont tenus à
sanctifier celles qui ont été établies par l'Eglise en l'honneur de
Jésus-Christ , de la Sainte-Vierge et des autres Saints.

2. Cela supposé, l'Eglise impose deux obligations à ses enfants

quand el'e commande la sanctification des fsMcs ; l'une, qu'ils les

passent dans la pratique des bonnes œuvres propres à honorer

Dieu , et l'autre
,
qu'ils s'abstiennent des œuvres sji vil s qui st*

I. 10
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ra ient un obstacle à ce culte et à cet honneur qu'ils lui doivent.

Mais parce que les œuvres serviles qui empêchent de rendre à

Dieu le culte auquel il a droit, etqu'on peut considérer comme
la fin de ce commandement, peuvent l'empêcher suivant la lettre

et suivant l'esprit , il en résulte que comme l'on peut observer ce

précepte suivant la fin , suivant la lettre, et suivant l'esprit,

ainsi l'on peut le transgresser de toutes ces différentes manières,

Mais quand l'observe-t-on suivant la fin , suivant la lettre et sui-

vant l'esprit , et quand le viole-t-on sous ces différents rapports ?

INous l'observons selon la fin queDieu s'est proposée, quand nous

employons tout le jour du dimanche, ou la majeure partie, ou
au moins une partie notable, en œuvres de piété dans le but d'ho-

norer Dieu. Quand nous nous abstenons de faire des œuvres ser-

viles et manuelles , nous l'observons suivant lalettre; et nous l'ob-

servons suivant l'esprit quand nous évitons de commettre des pé«

chés, surtout graves et mortels. Il s'ensuit donc que, quanta sa

fin, ce comma!idement,sur la sanctification des dimanchesou des

fêtes, est violé par les chrétiens paresseux et oisifs qui omettent de

vaquer à des œuvres saintes par elles-mêmes et propres à honorer

Dieu, quant à la lettre ils violent ce commandement , ces hommes
avides et intéressés qui pour un petit gain,se livrent à des travaux

pénibles et serviles qui éloignent de rendre à Dieu le culte qui lui

est dû à si juste litre ; enfin ils le transgressent quant à l'esprit

,

ces libertins et ces impies qui,au lieu de rendreàDieu leurs hom-

mages dans ces saints jours par la pratique des œuvres de piété,

l'outragent au contraire par leurs excès et leurs dissolutions, et

ce sont ces trois manières de transgresser ce commandement

qu'énonce clairement saint Antonin (2. p. Tit. 9. c. 7.) lorsqu'il

dit: Primo . quia non cavetur à defeclibus ci-iminalibus. Secundo,

quia non abslinelur ah operibusnaluralibus. Terlio
,
quia non in-

hœrelur aclibus mpernaluralibus. Pour procéder donc avec tout

l'ordre et la clarté possibles
,
je me propose de vous faire trois

instructions, dans la première desquelles je vous démontrerai que

pour sanctifier les dimauches et les fêles, les chrétiens doivent

éviter les péchés mortels. Dans la seconde
,
je vous prouverai qu'il

faut s'abstenir de toutes les œuvres manuelles et serviles. Dans

latroisième ,
qu'il faut vaquer aux œuvres spirituelles.

3. J'entre en matière et je dis d'abord que ces chrétiens

corrompus et impies lransgressentceprecepte.qui.au lieu d'hono-

rer Dieu par des œuvres de piété , l'outragent par leurs dissolu-

tions, par leurs excèset par toutes sortes de péchés. Mais , dira

quelqu'un, les péchés ne sont pas des œuvres serviles quelque gra-
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ves qu'ils soient, il n'y a que ces dernières qui soient défendues les

jours de dimanche. A celle objection saint Thomas répond en

affirmant que les péchés rendent les hommes encore plus coupa-

bles que ne le font les œuvres serviles ; car par le péché dont ils se

souillent , i!s éprouvent plus de difficultés pour s'adonner aux:

choses spiritu e'ies
,
qu'ils n'en éprouvent du côté des travaux ma-

nuels quels qu'ils soient. C'est pour cela que celui qui pêche con-

trevient plus à ce précepte que celui qui se livre à des occupa-

lions serviles, d'ailleurs licites hors des dimanches et des fêtes (2.

2. q. 122.arl.4), car ils peuvent souvent cire autorisés et excusés

par les motifs religieux qu'on s'y propose et par la nécessité où
l'on se trouve. Mais le péché est toujours contraire à l'honneur

qu'on doit à Dieu et n'est jamais permis en quelque temps que ce

soit, à plus forte raison les jours de dimanche et de fête. Les

premières, c'est-à-dire les travaux sont défendus ces sainl joins,

non qu'ils soient honteuxet mauvais eu eux-mêmes , mais seule-

ment parce qu'ils sont un obstacle à l'accomplissement du devth,

qui oblige de rendre à Dieu l'honneur qu'il mérite , honneur qui

est la fin de c* précepte. Les chrétiens devront donc à plus forte

raison éviter les péchés qui non-seulement éloignent des choses

divines , mais qui nous séparent entièrement de Dieu (Cat. Rom.
pag. 3. n° 21). Concluons avec saint Augustin (Trin.3.in Jo.)que

pour observer les dimanches suivant l'esprit, il faut s'abstenir

alors des péchés, qui sont des œuvres serviles plus opposées à la

sanctification de ces jours que les travaux manuels. Mais com-
ment prouverons-nous que les péchés sont des œuvres serviles,

dit ce saint? Demandez-le au Seigneur , répond-il, et il vous dira

que quiconque commet l'iniquité se fait esclave de l'iniquité:

Qui facitpeecalitm, serviis eslpeccati. Et quelle servitude! com-
bien elle est honteuse et cruelle (Jo. 8.)

4. Mais si la chose est ainsi, le péché commis un jour de di-

manche sera-t-il plus grave , et la sainteté du jour ajoulera-t-elle

àce péché une circonstance aggravante ? Que la sainteté du jour

de dimanche soit une circonstance aggravante, et qu'elle attache

au péché une malice particulière qui en change l'espèce , je ne

le dis pas absolument de tous les péchés. Que cela ne puisse être

affirmé des péchés intérieurs , on doit le regarder comme une

chose certaine et l'on doit penser ainsi de plusieurs péchés ex-

térieurs, quoiqu'ils soient mortels.Comme tous fes péchés mortels

ne profanent pas gravement un lieu sacré, il faut croire pareil-

lement que tous ne profanent pas les jours de dimanche. Mais s'il

s'agit de ces crimes énormes qui sont d'une manière spéciale ea
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opposition avec la sanctification de ces saints jours , tels sont

les homicides, l'ivrognerie et les rixes
,

qui arrivent ordi-

nairement alors , comme aussi les fornications , les adultères et

aulrescrimes de cette nature, on ne pourra nier qu'ils renferment

^une malice particulière qu'il est nécessaire d'exprimer au moins

«n général dans la confession. En effet , il suffit de lire avec quel-

que atlenlion ce qu'ont écrit sur cette matière les saints Pères,

les anciens théologiens les plus célèbres par leur sainteté et par

leur doctrine , de consulter les conciles et les divines Ecritures

<lans lesquelles nous voyons que Dieu est transporté de colère

contre ceux qui
,
par leurs criminels excès profanent les jours de

fêles, et qu'il menace de les châtier avec beaucoup de sévérité;

il suffit , ai-je dit, de lire avec attention tous ces ouvrages

pour être persuadé que si les péchés commis dans un jour de

dimanche font à Dieu une injure particulière, ils doivent con-

séqoerament renfermer une malice spéciale.

o. Et supposé que ces péchés n'eussent pas toujours cette ma-
lice spéciale, les théologiens, même les plus relâchés et les moins

sévères, avouent néanmoins qu'ils sont plus graves que ceux que

l'on commet hors de ces saints jours. Car qui ne voit pas que

l'injure faite par un homme téméraire à son souverain dans les

solennités consacrées à célébrer l'anniversaire de sa naissance ou
la fête de son patron serait d'autant plus grande que ce sont des

jours consacrés à son honneur, puis tue c'est alors qu'il reçoit

les hommages de sa cour et de ses sujets? Appliquez cette com-
paraison à ces chrétiens corrompus qui ont l'audace d'outrager

Dieu et de pécher mortellement les dimanches ou dans d'antres

solennités plus grandes. Saint Bonaventure (serm. de l'ass.)

considère les Juifs comme étant coupables du crime le plus atroce,

pour avoir renvoyé le crucifiement du Sauveur à la fête de

Pâques. Dites-en autant de celui qui pêche un jour de di-

manche; il outrage Dieu plus gravement en renvoyant à des jours

réservés pour honorer Dieu, l'accomplissement du projet crimi-

nel qu'il a de l'offenser
,
par-là même de le crucifier et de le faire

mourir dans son àme.

6. Les dimanches et les fêtes ainsi que les autres jours consacrés

aux pratiques lie piété, chacun devrait sonder sa conscience, se

reconnaissant devant Dieu souillé de mille péchés, lui demander
pardon et faire pénitence. Quelle serait donc l'iniquité de ces

chrétiens qui, non-seulement ne se repentiraient pas de leurs

butes passées, mais seraient disposés à en commettre et en com-

mettraient en effet de nouvelles? Que dînez-vous d'un coupable
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convaincu d'un crime, si vous le voyiez , an moment même qu'il

comparait devant les tribunaux, avoir l'audace d'ajouter un crime

de plus à ceux dont il s'est déjà noirci et outrager de toutes ma-
nières sonjuge? Ne croiriez-vous pas que cet excès est encore

plus grave que le premier , et quepar conséquent il est digne d'un

châtiment plus sévère? Formez le mêmejugement touchant ces

chrétiens qui, au lieu de s'occuper en ces saints jouis à apaiserla

justice divine, semblent prendre à tache de l'irriter davantage par

de nouvelles fautes. Ils sont coupables aussi ceux qui, les jours de
fêtes, bien loin de travailler au salut de leur âme par lapratique

desvertus et par lafréquentation des Sacrements , lâchent tel-

lement la bride à leurs pas-dons les pluseffrénées , qu'ils semblent

avoir été autorisés à s'y abandonner en ce< saints jours. Quel-

ques-uns pensent , dit saint Jean Chrysostôme, qu'il n'y a point

de dimanche , si alors ils ne se livrent pointa [Intempérance,
soit dans le boire, soit dans le manger, s'ils ne s'adonnent pas
avec excès aux jeux , s'ils ne passent pas cesjoursdans les sociétés

et dans d'autres plaisirs plus insensés (ser. 8. de Res.).

7. Mais, me dira-ton, vous prétendez donc que les dimanches
on ne doit ni se récréer, ni se divertir, ni se procurer aucun plai-

sir ; nous sommes toute la semaine, les uns au comptoir, les

autres au magasin, nous dans nos ateliers, ceux-ci dans les

champs, au milieu des travaux pénibles de l'agriculture, pour-
quoi les dimanchesel les fêtes nous serait-il défendu de respirer

un peu et de passer agréablement ces jouis ? Mais pour quel mo-
tif, vous répondrai -je , avez-vous tous vaqué à vos travaux ordi-

naires, chacun dans votre état, c'est p >ur acquérir quelques ri-

chesses, pour avoir de quoi vous nourrir, pour vous vêtir pro-

prement et avec luxe peut-être. Mais si vous voulez encore
vous approprier le dimanche pour procurer à votre corps

toute sorte de satisfactions, qud temps et quel jour choisirez-

vous pour le consacrer au salut de votre âme ? Tout sera

pour ce misérable corps, et voire âme sera totalement ou-

bliée ! Mais je ne veux pas être rigide et sévère au point de vous
refuser après les fatigues éprouvées pendant la semaine quelque
honnête divertissement ledimanche. Lorsque tous aurez assisté le

malin aux offices divins
,
que vous aurez entendu la sainte messe,

le prône, ou tout autre instruction, o i peut vous permettre, selon

votre état, que votre table soit servie plus abondamment que les

autres jours, qu'après que tous aurez di;>é et assUté aux vêpres et

aux autres exercices pieu? en usage , accompagne de vntre é-

pôuse ou de quelque autre parent, ou de quelques amis, vous vous
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livriez an plaisir de la promenade, que vous vous égayiez par

des conversations décentes, ayant avec vous vosenfants auxquels

vous accorderez une honnête liberté: non verà animireluxntio-

iiem, disait saint Grégoire de Nazianze (Or. 6), sed pétulantiam

coerci'o. Mais ces innocents divertissements ne sont plus en har-

monie avec notre siècle et avec les mœurs d'aujourd'hui. Si un

mari se promenait avec sa femme, il se ferait prodiguer tes

lilres les plus injurieux, tels que celui de grossier , de sauvage

et de jaloux, j'en dis autant des femmes qui , hors du logis, dé-

daignent la compagnie de leur mari , et recherchent parmi cette

foule de courtisans qui vont et viennent, ceux que la mode et la

coutume leur permettent de choisir, ou, pour mieux dire ceux que

leur passion et le démon leur désignent comme convenant davan-

tage à leur caractère. Et de leur coté les époux vont chercher des

délassements ailleurs qu'au sein de leur famille.

8. Si vous pénétriez dans les maisons, vous y verriez des réu-

nions de personnes de différent se^e que la seule ressemblant »

d;> caractère et les mêmes inclinations y amènent, et qui ne s'en-

treiiennent clans ces jours de fêtes, comme si c'étaient des jours

ordinaires, que de choses profanes et toutes mondaines. Trans-

portez-vous dans d'autres, et vous reconnaîtrez qu'on y passe

ces saints jours à jouer , et peu s'en faut qu'on ne s'y per-

mette aussi les malédictions , les jurements, des parjures et les

blasphèmes. Sont-ce là des récréations innocentes que puis-

sent s'accorder des chrétiens clans ces jours consacrés à Dieu,

après avoir employé tous les autres de la semaine à leurs

intérêts temporels? Peut-on croire que le jeu et le libertinage

soient ees actions saintes qu'on doive offrir à ce grand maître,

pour lui témoigner quel est le zèle qu'on apporte à sanctifier ces

jours qu'il s'est réservés afin de recevoir de sa créature les hon-

neurs et les hommages qu'elle lui doit? Enfin entrez dans les

cabarets, dans les lieux de débauches, et vous verrez comment
Icshabitanis de la campagne, comment les ouvriers et les arti-

sans, forcés, par la nécessité de travailler tous les jours de la se-

maine, et obligés à la tempérance par l'obligation où ils sont

de résider dans le sein de leurs familles, vous verrez, dis-je,

comment ils se plongent, les dimanches, clans la crapule, dans

tous les excès imaginables, jusqu'à dévorer dans un seul jour le

gain qu'ils ont fait dans une semaine entière. Hommes barbares,

sur qui ni la nudité de leurs enfants, ni les pleurs de leurs

épouses, à qui ils doivent le fruit de I -ur travail, ne font aucune

impression. El si. par malheur, ils font entendre quelque jsNe
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plainte en se voyant privés da nécessaire, ils n'ont pour toute ré-

ponse de la part de ces furieux échaufféspar le vin et privés de rai-

son, que des injures et des coups.

9. Et vous croiriez ces divertissements honnêtes après les tra-

vaux delà semaine? Et c'est en agissant ainsi que vous croyez

sanctifier les dimanches et les fêtes? N'est-ce pas au contraire les

profaner indignement et faire à Dieu, en ces jours, les outrages les

plus grands qu'on puisse se figurer? Oh ! si vous saviez bien ceque

sont ces lieux de déhanche où tant d'ouvriers et de malheu-

reux artisans passent les jours consacrés au Seigneur , vous ne

les considéreriez que comme des lieux abominables et propre.-

à inspirer de l'horreur, comme des lieux qui sont ordinairement

lethéàtre des plus grands excès, et où l'on provoque contre soi

les malédictions divines. A qui direz-vous malheur, et au père de

qui direz-vous malheur, demande l'Esprit-Saint dans les prover-

bes (c.23)? A ceux, répond-il, qui emploient leur temps à boire

et à manger, et qui font consister tous leurs plaisirs à vider les

verres et les bouteilles. Malheur ensuite à ceux qui omettront de

sanctifier les saints jours pour assister à des jeux publics, aux

théâtres, à quelque spectacle, dit Salvien (de Civ. Dei, 1. 5);
n'est-il pas vrai que pour ne pas se priver de ces jouissances pro-

fanes, on déserte les temples, on néglige d'assister aux offices

divins, aux catéchismes et aux prédications? Est-ce-là, deman-

de saint Cyrille (lib.8, cap. 4. in Jo. 16), la manière de sanc-

tifier les dimanches et les fêtes? Est-ce la manière de les passer

saintement, que de les passer dans l'ivrognerie, dans la crapule,

dans les jeux et autres dissolutions, dont on s'abstient dans fa

semaine? Ah! dit ce saint, vous voyez toute celte malheureu-

se classe d'ouvriers et d'artisans , supportant tous les genres

de fatigue; se livrant aux travaux les plus pénibles pendant la

semaine; vous ne les trouvez alors ni dans les cabarets, ni dans
les jeux, ni dans les dissolutions; mais que le dimanche arrive,

tout aussitôt ils accourent du fond de leurs ateliers,du fond de leurs

campjgnes,dans les lieux de débauches, s'adonnent aux jeux,assis-

tent aux spectacles, aux bals,commettent d'autres excès encore

plus condamnables, livrent à la dérision le nom de Dieu, et

profanent ce saint jour. Oh ! combien il vaudrait mieux pour

ces impies que les dimanches fussent supprimés, et combien le

scandale serait diminué, puisqu'on ne serait pas témoin de tant de

péchés? Combien Dieu serait moins méprisé? Et combla de pé-

chés disparaîtraient de dessus la face de la terre? Oui, avouons-

le, c'est dans ces jours que l'iniquité abonde, et que les plus

grands vices se multiplient.
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10. Mais ne nous écartons pasde notre but, et revenons à la

matière que nous traitons. Les fêtes , ajoute saint Chrysoslome

déjà cité , et les dimanches sont encore institués pour apaiser

la colère de Dieu enflammée parla multitude innombrable des

péchés qui se commettent, et pour le prier de verser sur nous

avec plus d'abondance ses miséricordes et ses grâces. Ce fut

surtout celte fin, poursuit-il, que se proposa la Providence en

les établissant. Ali ! impies profanateurs, par les péchés que vous

osez commettre et que vous commettez en si grand nombre les

jours de fêtes, vous vous oppose/. à ses intentions pat-ruelles
,

à cette fin que se propose Dieu el où éclate sa tendre charité

pour nous. Nous arrêtez l'effusion "lèses miséricordes et de ses

grâces qu'il voudrait répandre sur tous les hommes. Ah ! si vous

pouviez connaître la bonté , l'amour et la libéralité de ce Dieu î

il étend continuellement les bras pour recevoir ses enfants prodi-

gues qui prennent le parti de revenir à lui. Il a toujours les

mains pleines de fleurs , comme ie dit l'épouse des Cantiques,

c'est-à-dire chargées île grâces,pour venir au secours de ceux qu'il

chéiit. Si telle est la conduite qu'il tient en tout temps, ne la

tiendra l-il pas à plus forte raison les jours de dimanches et

de fêles, jours de bienfaits, parce que ce sont des jours consa-

crés au culte qui lui est dû., ou à la Sainte-Vierge ou aux Saints,

qui, plus qu'en lotit autre temps, le supplient de nous accorder

des laveurs , de s'apaiser à notre égard, et de nousfabe rentrer

dans son amitié? M iscomment voulez-vous que la Sainte-Vierge

et les Saints intercèdent efficacement pour vous, si dans ces épo-

ques saintes vous vous abandonnez à tant de vices et d'excès?

Comment voulez-vous que Dieu s'apaise, si vous l'outragez da-

vantage? Comment voulez-vous vous le rendre favorable , si par

votre arrogance vous attirez sur votre personne sou indigna-

tion ? Plus vous l'offensez, plus vous le portez à détester et à avoir

en horreur vos fêtes, et non les siennes; Oiliet projeci f'rsiiviia-

tes vestras (Amos, 5) ,
jusqu'à lui faire dire , pour me servir

de l'expression des saintes Écritures, qu'il couvrira votre face

des ordures et *U>>i immondices de vos solennités: Dispergam

super vnUum vestrum stercus solemnilutum vestrarum (Malach.

2). Ce Dieu 1res libéral voudrait répandre sur vous ses grâces;

mais vous vous y oppose/. La très s unie Mari 1

, les Anges et les

Sai ts s dliciteut en votre faveur la miséricorde et la justice de

Dieu , et vous, par vos péchés, v us lui demandez qu iîvousfrap-

pe » s lî.
:anx renfermés dan les trésors de sa col re, qu'il vous

eu lie, et qu'il se venge sur vous d vos crimes : el si un péché
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commis un jour de fête entraîne après lui des conséquences si

funestes, n'aurai-je pas raison de dire qu'il porte avec lui une

malice plus grande? Et un péché, qui est cause que le chrétien

abuse d'un temps qui lui est accordé pour faire pénitence, quû

met obstacle à la bonté et à l'amour de Dieu , qui nous rend

indignes de la protection de la Sainte-Vierge et des Saints, ne

devra-t il pas être considéré comme un péché énorme? Gardez-!

vous donc, chrétiens, de jamais vous souiller parles péchés,

mais surtout le dimanche et les jours de fêtes, puisqu'ils sont la

source de tant et si grands maux.

11. Saint Bernardin de Sienne (de obs. Fest.c. 8), d'accord

avec l'apôtre saint Jean (Epis. 1. c. 2 ) , distingue trois péchés

qui plus quêtons les antres souillent le monde, et même le Chris-

tianisme: l'orgueil, l'incontinence et l'avarice. Omne quodcsZ

in mundo, concupisccnlia carias est, cl concupisccntia oeulorum,

et supcrbia \>itœ. Nous devons, dit saint Bernard, toujours nous

garantir de tous les péchés et surtout des trois que nous venons

d'indiquer, mais particulièrement lès jours de fêtes. Nous devons

éloigner de nous la jactance quelle qu'elle soit, la vanité et l'or-

gueil, afin que nons puissions nous présenter avec un cœur

contrit et humilié, devant ce Dieu qui jette des regards bienveil-

lants sur les humbles et qui les détourne des superbes; si jamais

nous devons nous abstenir de toute parole ou toute action quii

puisse souiller notre pureté, c'est surtout un jour de dimanche ;

si enfin un chrétien doit donner des preuves de sa libéralité et de

sa générosité envers les pauvres , de son mépris des richesses de

ce monde, c'estdans cesjours-là. C'est ainsi que les sanctifièrent

les chrétiens des premiers siècles. Je voudrais avoir le temps de

vous parler de celte pureté de mœurs , de cette humilité et de

cette obéissance dont ils étaient en tout temps , mais surtout les

jours consacrés à Dieu, les modèles édifiants; je désirerais pou-

voir vous faire connaître la modestie et la pudeur qui brillaient

dans leurs actes et leurs paroles, ce dégoût qu'ils éprouvaient des

choses futiles et passagères, ces aumônes abondantes qu'ils ré-

pandaient dans le sein des pauvres. Ces exemples ne devraient-

ils pas nous exciter à marcher sur leurs traces. Mais, hélas! que

nous sommes loin de les imiter! Si jamais ces admirables vertus

que l'on voyait éclater dans les premiers chrétiens sont moins

pratiquées, c'est dans les jours de fêles; et si jamais les trois

vices dont nous venons de parler sont plus communs et se com-

mettent avec plus d'audace , c'est encore dans ces jours que Dieu

s'est réservés pour recevoir nos hommages,
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12. C'est alors qu'on ne ;oil que pompes, que vanité,qite fa~4e;

ilsemble qu'alors tous rivalisent de zèle pour profaner ces jours

par leur orgueil. Les jeunes gens étalent avec complaisance aux re-

gards des curieux leur beauté; on les voit ornés comme <!es

femmes , se promener sur les places publiques et dans les rues et

faire de leurs somptueux vêlements et de leur démarcbe superbe

tin spectacle offert aux yeux des passants. Les personnes du sexe,

d'un autre coté , emploient une partie de ces saints jours à >e pa-

rer devant un miroir et à mettre en «sage tout ce que l'art leur

fournit d'ingénieuses ressources pour s'embellir, etattirersur

elles, dans les temples où elles se rendent,les regards des assistants.

Elles ont eu soin de se friser, d'orner leur cou de colliers , d'en-

tourer leurs bras de bracelets, leur coiffure de rubans , de fleurs

<?t de mille autres sortes d'ornements ; elles ne craignent pas de se

revêtir d'habils indécents qui, par un artifice diabolique, laissent

apercevoir des nudités scandaleuses : telle est la manière vaine

et orgueilleuse avec laquelle elles célèbrent les dimanches. Celle

qui peut l'emporter sur ses compagnes par la beauté des vêle-

ments et des parures s'estime la plus heureuse ; celle qui est,

ou qui se croit la plus aimable et la plus attrayante , celle-là ,

dit saint Bernard, est la plus vaniteuse et lapins superbe (ibid.).

13. C'est une chose vraiment digne de compassionde voir avec

l'œil delà foi ces victimes de la vanité se promener les jouis de

dimanches et de fêtes dans les rues, levant fièrement la tête,com-

me le dit Isaïe (c.3 ), marchant avec affectation, et entrant pleines

de vanité dans les églises , couvertes de joyaux et d'ornements de

toute espèce, comme si elles étaient tout autant de divinités. Et

dans quelle fin ? Plût à Dieu qu'il n'en fût pas ainsi d'un grand

nombre d'entre elles! laplupart n'y viennent que pour attirer

sur elles les regards d'une jeunesse impudique , et dérober à Dieu

et à ses Saints les hommages et les honneurs qui leur sont dus.

Oui, aujourd'hui les idoles dans lesquelles se faisait autrefois ado.

rer le démon , sont renversé es ; mais en leur place , il a substi-

tué ces idoles vivantes de la vanité, auxquelles les chrétiens ne

rougissent pas de sacrifier leur àme par les regards honteuxdont

elles sont l'objet
,
par l'encens qu'ils font fumer devant elles. Mais

malheur à ces idoles ! malheur à ceux qui les vénèrent et les ado-

rent! Et pourquoi cela ? parce qu'ils sont maudits de Dieu : Maie.

dictum idolum , et qui fecit illud (Sap. 24). Maudits ceux qui

prostituent des honneurs à ces créatures méprisables dont ils se

font des divinités ! maudites ces idoles de vanité qui s'ornent avec

tant de soin pourêtr* vénérées et admirées. El pour quoi le rai-
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son ? Farce qu'étant périssables elles ont voulu passer pour des

dieux.1

. Quia cum essel fragile, deus cognominatus est. Parce

que n'étant qu'un tas de pourriture, qu'une fange sur laquelle

elles ont répandu un peu de couleur , elles cherchent parleurs

vêtements imraodesles et indécentsà s'approprier le suite et l'hon-

neur qui n'est dû qu'à Dieu seul comme maitre de toutes choses.

14. Mais si nous parlons de l'incontinence qui est le second pé-

ché qui règne dans le monde, combien n'est-elle pas devenue corn

mune dans le christianisme, lesjoursdefèles?Les lois civiles elles-

mêmes appellent ces saints jours m temps de chasteté, tcmpns casli-

nais, temps dans lequel devrait, plus qu'en tout autre, briller dans

tout son éclat parmi les fidèles, la pureté qui est la vertu laplus es-

sentielle un chrétien età laquelle on doit le reconnaître. Mais hé-

las ! je crains bien plus qu'on ait droit d'appeler ces saints jours,

temps de libertinage et de corruption, temps et jours où l'on s'a-

bandonne sans retenue à la dissolution et aux plaisirs impurs; je

neveux point offenser vos chastes oreilles en vous faisant le récit

rie tous ces vices honteux que l'on a l'audace de commettre les

jours de dimanches et de fêtes, comme s'ils étaient les jours les

plus propic s pour ces œuvres infjmes.hisques à quand Dieu qui

en est témoin les supportera-t-il ? c'est ce que j'ignore. Je me
contenterai seulement de vous parler de certaines actions que l'on

veut faire passer pour innocentes, mais qui n'en sont pas moins

toujours accompagnées de l'incontinence, et en sont pour l'or-

dinaire le foyer le plus actif; il est question ici des amours pro-

fanes, des bals, des comédies et des autres représentations théâ-

trales. Ah! ces comédies et ces représentations étaient tellement

en abomination aux premiers chrétiens, qu'ils ne réservaient

dans l'église d'autre place à ceux qui avaient coutume d'y assis-

ter, que celle que l'on accordait aux énergumènes, et qu'on les

considérait comme possédés du démon. Les saints Pères appe-

laient les théâtres, les temples de Venu* . cette déesse infâme du

paganisme; ils les appelaient les consistoires de toutes les impu-

dicités , les écoles publiques de l'incontinence. Et n'est ce pas

dans les comédies que l'on représente des adultères supposes pour

en faire nailre de véritables, que sont enseignées et applaudies

les obscénités de toute espèce, afin qu'elles jettent de profondes

racines dans le cœur d'une jeunesse imprudente; les comédies ne

sont-elles pas fréquentées les jours de fêtes plus qu'en toutau-

tre temps?

15. Cette familiarité avec les personnes du sexe, si commune
parmi ks jeunes gens de la clause ouvrière et d'une basse condi-
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tion, n'est-elle pas une source féconde d'impudi'cirés. *"t m* pro-

duit-elle pas des mariages ordinairement malheureux
,
parce

qu'on s'approche de ce Sacrement avec l'âme souillée de mille pé-

chés? Eh bien , en quel temps s'y livre-t-on avec moins de réserve,

sinon les jours de dimanches et de fêtes? Ces musiques proianes,ces

danses lascives entre personnes de différent sexe, que sont-elles,

sinon un infâme trafic public où se vend la pudeur, et contre

lequel ont tant élevé la voix les saints Pères? N'est-ce pas dans
les jours de fêtes qu'on s'y livre comme s'ils étaient plus favora-

bles à ce trafic honteux ? Oh ! si vous observez ainsi les fêtes , ne
vaudrait-il pas mieux que vous ne les observassiez jamais?Vous fe-

riez
, habitants de la campagne , dit saint Augustin (in Psal. 91 ),

un moindre péché en travaillant pendant ces jours-là et en cul-

tivant la terre. Et vous, femmes, si vous vaquiez aux occupa-

tions ordinaires propres à votre sexe, comme de filer, de broder, et

de coudre , combien ne feriez-vous pas mieux . qoe d'aVer sacri-

fier votre temps dans ces balslascifs et dans ces amours charnelles?

Vous seriez moins coupables, artisans, si vois travailliez pen-

danttous ces saintsjours, renfermés dans vos a^e!iers,qoesivons

alliez vous divertir dans les théâtres et donne:* des appL agisse-

ments à des comédiens sans pudeur (I. I. De*. Cliord. &*). Si

donc aller aux comédies, courtiser les personnes <;u sex«, assis-

ter aux bals dans ces jours sacrés, suivant la rtoctriae ife saint

Augustin et des autres saints Pères , est un péché h ^ oop plus

grave que celui que l'on commettrait en vaqua >t à des œuvres

serviles, les chrétiens d'aujourd'hui croiront-i s pouvoir faire

tout cela sans aucun scrupule? Si cultiver la terre, travailler dans

un atelier , broder, filer, coudre, actions bonnes en elles-mêmes:,,

licites et honnêtes, sont cependant défendues dans un jour de

fête, et deviennent criminelles, parce qu'elles sont on obstacle

à l'accomplissement du précepte qui prescrit de ne s'occuper quô

du soin de notre âme , et de rendre nos hommages à Dieu ; danj

les jours de fêtes, sera-t-il permis , et n'y aura-t-il point de mal

de fréquenter les maisons de débauche, de se plonger dans la

crapule, de se livrera l'ivrognerie, d'aller aux théâtres, d'assister

aux comédies, d'en passer une bonne partie dans les jeux, dans les

amours profanes, dans des bals lascifs, qui sont des actions

criminelles en elles-mêmes, conséquemment défendues en tout

temps,et qui empêchent bien plus de rendre à Dieu nos homma-

ges, et de penser au salut de l'âme, que toutes lesœuvres serviles de

quelque nature qu'elles soient? Qui osera soutenir une semblable

proposiiion?Ce ne sera que celui qui aura perdu la raison ou la foi.
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16. Enfin il nous resleà parler en troisième lieu de l'avarice,

péché qui non seulement rend esclaves ceux qui en sont atteints,

mais s'en fait encore des adorateurs. Et quelle large part ne

prélève-t-elle pas en sa faveur, celte passion tyrannique , sur

les jours de fêtes? La passion du gain est tellement et si profon-

dément enracinée dans le cœur de quelques chrétiens, qu'il n'y a

pas de solennité et de fêtes où ils ne cherchent à satisfaire leur

insatiable cupidité. Il vous semble que ce que j'énonce est exa-

géré, dit saint Bernardin (loc. cit.), et cependant je déclare

qu'il n'est rien d'aussi vrai qu'un grand nombre d'hommes , aveu-

glés par le démon et l'avarice,croient qu'un gain n'estjamais plus

légitime que quand il est fait un de ces saints jours. Ils craignent

de tomber dans la misère la plus profonde, s'ils n'achètent pas

alors une chose ou une autre. Quelquefois, poursuit le saint, vous

en verrez d'autres déjà parvenus à la décrépitude, et possesseurs de

grandes richesses, n'ayant ni enfants, ni neveux dont ils puis-

sent faire leurs héritiers, qui, au lieu de renoncer à leurs inté-

rêts temporels pour se procurer l'avantage d'assister aux offices

divins, au saint sacrifice de la messe, aux prédications, seront

tout autant occupés de gain que s'ils se voyaient à la veille de

manquer de pain pour se nourrir. Ah! misérables et infortunés!

Si vous connaissiez les innombrables avantages spirituels que

vous recueilleriez, si au lieu devons appliquer avec tant de sol-

licitude aux affaireslempnrelles et terrestres, vous vous appliquiez

à celles qui sont spirituelles et éternelles; si vous réfléchissiez à

la grande perte que vous faites, en négligeant de vaquer aux

choses qui ont rapport au culte de Dieu et au salut de l'âttie , il

est certain que vous changeriez de conduite. Mais les hommes
qui sont dominés par l'esprit d'intérêt et par l'avarice sont en

tout semblables à Judas.

17. Quand ce disciple perfide de Jésus-Christ aperçut (Jo. 12.)

Magdeleine, repentante qui oignait les pieds du Sauveur avec

du parfum, Une put voir sans regret ce parfum employé ainsi

et il le jugea d'un tel prix et d'une telle valeur, qu'il dit qu'on

pouvait en le vendant en retirer plus de trois cents deniers :

niais quand il s'agit d'apprécier son divin Maître , il l'estima si

peu qu'il le livra pour trente deniers, et même il l'aurait livré

à un prix encore plus bas, si on le lui avait proposé . Quid

vultis mihi dure, et etjo vobis eum tradam? Ainsi, dit un pieux

auteur, agissent ceux qui sont animés de la même passion : ils

savent parfaitement bien connaître la valeur des domaines, des

maisons, des productions de la terre, des marchandises queicon-
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ques, calculer les bénéfices qu'ils y trouveront ou qu'ils y tron-

vent, mais ils ignorent complètement l'art d'eslimer au juste la

valeur de la grâce , de l'âme , \ii\ paradis, de Dieu. Quand il est

question de ces choses, ils en font le sacrilice au prix le plus vil :

Quicl vttllis mihi dure, el ego vobis eum Iraclamï Pour le plus

petit gain, celui de quelques pièces de monnaie, ils ne font pas

difficulté de manquer aux prédications, aux vêpres, aux instruc-

tions, au catéchisme, à la bénédiction du saint sacrement, et sou-

vent ils ne craignent pas de perdre la messe (Sen.P. 1. R. 21).

18. Ah misérables! ouvrez une fois pour toutes les yeux sur

l'erreur dans laquelle les dénions et les passions vous ont plongés

jusqu'à présent. Soyez persuadés que vous ne pouvez pas être

de vrais chrétieus, si vous n'aimez pas Dieu de tout votre cœur,

et vous ne l'aimerez jamais véritablement, sien observant les

autres commandements , vous n'observez encore le troisième qui

vous ordonne de sanctifier les fêles. Soyez persuadés que pour

les sanctifier dignement, il faut s'abstenir de toutes les œuvres

qui sont un obstacle à leur sanctification. Et comme il est hors

de doute qu'il n'est rien qui éloigne autant de la sanctification

des saints jours que le péché, vous devez conséquemmeut vous

ta absteuir principalement ces jours, afin de pouvoir rendre à

Dieu Le culte, qui lui est dû. Cherchez à vous soustraire autant

que vous le pourrez à la servitude de ce monstre infernal qui est

le péché, et si vous devez l'éviter en tout temps, à plus forte rai-

son, les dimanches et les fêles, parce qu'il offense plus alors la

majesté infinie de Dieu. Ah ! oui, Seigneur, nous n'aurons rien

plus a cœur désormais que de ne jamais vous offenser dans quel-

que temps que ce soit, niais spécialement dans les jours qui vous

sont contiens; c'en est fait, nous prenons la résolution de ne

jamais passer dans les jeux, dans la crapule, dans l'ivrognerie;

«lotis les comédies, dans les auteurs profanes, dans les bals las-

cifs, ces saints jours qui doivent être tout employés avons ren-

dre le culte et l'honneur que vous méritez à si juste titre. Mous

ne nous abandonnerons plus aux sentiments de vanité et d'or-

gueil, nous renonçons aux faux plaisirs, à l'intérêt sordide. ïNous

détestons tous les péchés dans lesquels nous sommes tombés et

avec un cœur contrit el humilié nous vous en demandons par-

don, afin quêtant purs, nous célébrions ici-bas les fêtes établies

en votre honneur, pour pouvoir ensuite célébrer avec les Auges

el les Saints cette grande fête qui durera éternellement dan* l«

Ciel.
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VINGTIÈME INSTRUCTION,

Sur ico œuvres servilcs et manuelles dont on doit s'abstenir les jours de
l'Otes.

Les œuvres serviles peuvent être considérées et suivant la let-

tre, comme manuelles , et suivant l'esprit, comme péchés. Dans
la dernière instruction, nous en avons parlé, prises dans le se-

cond sens , et nous avons vu que les péchés, plus que toute autre

chose, sont opposés à la sanctification des fêtes, parce qu'ils le?

profanent plus spécialement. Examinons à présent les œuvres

serviles, suivant la lettre. Nous verrons en premier lieu quelles

sout celles qui sont défendues par le précepte qui ordonne de

sanctifier les fêtes, et en quel cas on peut y vaquer , ensuite quel

est le péché que commettent ceux qui s'y adonnent; et enfin les

affreux châtiments dont Dieu punit ceux qui profanent les fêtes

par des occupations semblables.

1. Saint Bernardin de Sienne (de Obs. et cel. Fest. c. 2.) dis-

tingue trois espèces d'oeuvres servîtes défendues les jours de fêtes.

Les œuvres par lesquelles on offense Dieu, celles par le*quelle-~

on cherche à augmenter sa fortune, et enfin celles par lesquelles

on gagne ordinairement sa vie. Nous avons déjà parlé désœuvrés

serviles île faute, qui sont les péchés. 11 ne nous reste plusà par-

ler que des deux autres. Les œuvres serviles de fortune consistent

à entreprendre ou à soutenir des procès, qu'ils soient criminels

ou civils , à prêter des serments, à vendre, à acheter, à faire dos

échanges, ou d'autres contrats, à aller aux foires, aux marchés,

à débiter des marchandises, à trafiquer et négocier, ou à vaquer à
d'autres actions profanes où l'on ne se propose que le gain. Mais,

dira-t-on, on ne pourra donc rien vendre, ni rien acheter un jour

de dimanche ou de fête, ni ouvrir ses magasins ou ses boutiques,,

sans contrevenir en quelque manière à ce commandement? Je

réponds que les choses qu'on peut vendre et acheter sont de deux-

sortes; les unes qui sont actuellement nécessaires pour le soutien

de la vie, comme le pain, le vin et autres aliments et boissons,

les remèdes et autres choses semblables; et les attires ne le sont

pas autant, comme sont îedYap, testoïles, les vêtements, etc. Si

l'on parle des choses qui sont nctueflemenî nécessaires à l'entre-

tien de la vie , on peut donc les vendre comme on peut les ache-

ter; il n'en est pas ainsi des antres objets qui ne sont pas ainsi né-

cessaires, et puisqu'il est facile de se les procurer dans les jours
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de la semaine, on ne doit pas les acheter les jours de dimanche

ou de fêtes.

2. Dans les jours consacrés au Seigneur, et spécialement les

dimanches, nous ne devons donc pas distraire notre esprit de?

choses divines parles ventes, achats, par les échanges ou au-

tres contrats. Qu'on tienne les boutiques ou magasins fermés,

qu'on laisse de côté le trafic et le négoce
,
qu'on ajourne aux jours

libres tout voyage aux foires etauxmarchés, qu'on suspendealors

toute poursuite de procès, qu'on ne s'occupe pas d'intérêts tem-

porels, afin que recueilli en soi-même, on puisse uniquement va-

quer au service de Dieu. Mais ces œuvres serviles, objectera

quelqu'un, ne sontpas bien pénibles. Je l'avoue; nonobstant cela,

elles nous font beaucoup oublier nos obligations envers Dieu,

et c'est pour cette raison que dans un grand nombre de contrées

elles sont défendues par les lois canoniques et civiles (ext. de

terris). Mais serait-il possible qu'il fût défendu aux barbiers de

raser un jour de fête ? Oui, sans doute, et pour détruire cet abus,

les souverains Pontifes, les évêques et les Conciles ont fait des

défenses rigoureuses et sévères, fidèlement observées par les

hommes de celte profession, qui ont une sainte crainte de Dieu

et qui s'occupent du salut de leur âme; mais les défenses sont

violées en général par ces hommes qui, vaniteux par caractère, et

jaloux d'attirer sur eux les regards de la foule par leur propreté

et leur beauté, attendent à dessein de se faire raser en ces jours;

elles le sont encore par cette espèce d'ouvriers ordinairementdo-

minés par la cupidité et L'amour du gain. La profession de bar-

bier étant donc une profession mécanique, il n'est point douteux

qu'il ne soit absolument défendu de l'exercer les dimanches. J'ai

dit absolument, parce que d'après l'opinion commune des théolo-

giens
,
je n'ose pas condamner celui qui, pendant un espace de

temps non considérable, s'occuperait à raser les hommes de cam-

pagne, les artisans et autres gens de celte classe qui se livrent

à leurs travaux pendant toute la semaine; mais je condamne

seulement ceux qui après avoir à peine entendu une messe basse,

passent toute la matinée à raser non-seulement les ouvriers,

les gens de la campagne et d'autres à peu près de la même con-

dition, mais encore les désœuvrés et les hommes oisifs. El que

dira qu'ils ne sont pas transgresseurs du troisième commande-

ment?
Ensuite les œuvres qui sont plus strictement défendues par ce

précepte , sont celles qui sont serviles de leur nature. Et que

«ont-elles ? Ce sont celles qui sont mécaniques et par lesquelles
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on gagnesa vie, celles qui entraînent après elles de grandes

fatigues de corps, celles auxquelles vaquent tous ceux qui sont

attachés au service d'autrui , et qui ne gagnent leur vie qu'à la

sueur de. leur front. Les œuvres serviles sont encore celles aux-

quelles s'adonnent les ouvriers, les artisans elles gens de cam-
pagne, comme cultiver la terre, exercer un état mécanique,
travailler dans les maisons, coudre, filer et autres semblables.

Pourquoi Dieu défend-il, les jours de fêles, ces actions serviles?

Est-ce parce qu'elles sont mauvaises en elles-mêmes? Non sans

doute, puisque Dieu a condamné Adam après son pécVé, et, en

sa personne, nous ions au travail, et que quand il imposa à Israël

le commandement île se reposer le jour du sabbat, il lui permit

les autres jours, de vaquer aux œuvres serviles. « Tu travailleras,

» dit Dieu, les autres six jours, sans que je prétende te cou-

» trarierdans le choix de tes travaux, tu seras parfaitement libre;

» mais le septième jour m'appartient; tu ne feras alors aucune
» œuvre serviîe, ni toi, ni ton enfant , ni la fille, ni ion servi-

» teur, ni ta servante, ni même les animaux, et moins encore

» l'étranger qui demeure avec toi (Exod. 20). » Les œuvres ser-

vîtes ne sont donc pas défendues parce qu'elles renferment en
elles-mêmes quelque chose de mauvais , mais parce que noire es-

prit et noire àme étant bornés dans leurs moyens d'opéralion
,

ne peuvent en même temps penser aux intérêts temporels, au mi-
lieu des fatigues du corps, et s'occuper de Dieu et des intérêts si

importants de l'âme; d'où il résulte que la cessation de toutes les

œuvres pénibles nous est imposée nécessairement en ces sainte

jours, pour que nous ayons plus de commodité et de facilité à nous
appliquerai! service et au culte dus à notre souverain Maître et

Seigneur, qui est Dieu, et pour pouvoir penser plus sérieusement
au moyen de faire notre salai éternel.

4. Sera-ce donc toujours un péché de travailler les jours de
fêle, elles œuvres serviles ne seront donc jamais permises? C'est

ce que s'imaginaient la plupart des Hébreux qui prenaient trop à

la lettre ce commandement, et qui avaient l'audace de condamner
Jésus-Christ, parce qu'il guérissait les infirmes le jour du sabbat,
et auxquels il adressa lui-même des reproches qu'ils s'étaient jus-

tement attirés. Il est donc des cas dans lesquels l'Église , notre
sainte mère, pleine de tendresse pour ses enfants et attentive à
leurs besoins, fondée sur la doctrine et les exemples de Jésus-

Christ , des Apôtres et des Pères, leur permet de vaquer à des
travaux manuels et même serviles, les jours de fête. Ces cas peu-
vent se réduire à trois. Le premier est celui d'une nécessité évi-
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dente: ainsi Jésus Christ excuse ses disciples qui cueillaient un

jour des épis, pour apaiser leur faim (Math. 42). Le second est

celui du service de Dieu : ainsi Jésus-Christ loua les prêtres de ce

qu'ils n'interrompaient point les fondions de leur ministère qui

avaient rapport aux sacrifices et au culte divin (ibid). Le troi-

sième enfin est celui de la charité envers le prochain : et c'est pour

cela que le divin Rédempteur guérit le paralytique et beaucoup

d'autres malades le jour du sabbat , comme nous le voyons dans

saint Matthieu (ibid.) et dans les autres évangélistes.

5. Ceux-là se trouvent dans une évidente nécessité à qui il est

impossible de subvenir à leur entretien et à celui de leur famille,

s'ils ne travaillent pas les dimanches et les jours de fêtes ; alors

ils peuvent, moyennant la permission de leur pasteur, le faire les

jours défendus, prenant garde de causer aucun scandale, ne
manquant pas cependant d'assister aux offices et de pratiquer

les œuvres de religion quisont prescrites. L'on peut apprêter et

faire cuire les aliments nécessaires à la vie
,
préparer les remèdes,

mettre un appareil sur les plaies, moissonner lorsqu'il y a des

apparences de tempêtes, voiturer les récoltes pour les mettre à

l'abri de l'influence du mauvais temps , par exemple des pluies,

continuer un ouvrage commencé, quand en ne l'achevant pas on

souffrirait, un dommage considérable, comme cela a lieu dans la

fabrication du verre, de la chaux, des briques, des tuiles, du fer et

autres semblables. Cependant ils ne seraient pas excusables ces ou-

vriers qui attendraient exprès de commencer de tels travaux un
jour de fête

,
quand ils pou riaient immédiatement les commencer

et les terminer dans les jours libres.

En second lieu, quant aux œuvres qui ont rapport au culte

que nous devons à Dieu , comme de sonner les cloches pour con-

voquer le peuple aux offices, à la prédication , et aux autres cé-

rémonies saintes qui ont lieu ,
jouer des orgues, orner les églises

et les autels, plier les ornements sacerdotaux et autres meubles

sacrés , sont des œuvres permises dans ces saints jours. Enfin,

quant à ïa charité envers le prochain et aux services qu'on peut

lui rendre, il est permis d'ensevelir les morts, de servir les ma-

lades, de mettre les routes en état pour la commodité des voya-

geurs, de construire des ponts qui sont tombés de vétusté ou qui

Ont été détruits par la crue considérable des rivières; il est permis

de travailler pour arrêter et contenir leseaux dans un temps d'i-

nondation, d'éteindreun incendie. Il est également permis d'aller

à la pèche de certaines espèces de poissons qui ne passent et ne s'ar-

rêtent que pendant quelque teniDs de l'année dans les rivières et
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dans les fleuves où ils voyagent, comme nous le voyons dans le

chapitre Liceat de feriis.

6. Quanta ces œuvres serviles.il est bon de savoir que comme
il appartient à l'Eglise et à ses ministres d'interpréter la loi divine

et la loi ecclésiastique dans les cas douteux, ainsi
,
quanti la né-

cessité ou fout autre motif vous détermine à faire quelque œuvre

senile un jour de fête, vous devez consulter vos pasteurs, afin

qu'ik voient si la nécessité et le motif sont tels
,
qu'ils puissent

vous dispenser d'observer celte loi divine si stricte et si rigoureuse-

Mais , dites-vous, il y a une nécessité réelle, cela me parait évi-

dent, et sur celte simple croyance intéressée, vous la jugez telle.

Mais vous ne devez pas ignorer, quesuivanl toutes les lois, per-

sonne ne doit être juge dans sa propre cause. Ne faites pas comme
<!;;:;. iues-ims qui, par négligence, par ennui et peut-être encore

par malice, s'appliquent à des ouvrages manuels etserviles,

sans consulter leur pasteur,quoiqu'iIsdoutents'ils peuvent le faire

ou non. Que ce ne soit pas là votre conduite. N'oubliez pas que

lorsque vous alléguez une nécessité quelconque de travailler un

jourdefète, il faut qu'elle soit réelle, qu'elle ne soit pas si-

mulée ni suggérée par un vil intérêt
,
parce que dans ce cas la

dispense que vous obtiendriez ne vous serait d'aucune milité, et

vous deviendriez transgresseurs du précepte, agissant de mau-

vaise foi.

7. Mais que faudrait-il penser de celui qui travaillerait sans

aucune nécessité, par intérêt seulement, ou par avidité du gain?

Serait-il toujours coupable dépêché mortel? Je réponds que le

précepte qui défend de faire des œuvres serviles un jour de fête,

admet, comme tant d'autres, légèreté de matière. Quand donc

l'espace de temps que l'on emploie au travail est notable, il y a

faute moi telle pour quiconque travaille ainsi ; e t quand cetespa-

cede temps est peu considérable, il n'y a seulement que faulr

vénielle. La raison en est que le travail auquel on se livre pen-

dant un temps considérable dissipe l'âme et la distrait beaucoup

des choses divines, ce qui n'a pas lien quand il est de courte du

rée. La grande difficulté est d indi nier ce qu'on entend par

temps notable, ou par temps peu notable. Me tenant éloigné des

opinions trop rigides et surtout de celles qui sont trop relâchées,

je dirai qu'une heure ne peut pas être considérée comme un

temps notable, et que, par conséquent, celui dont le travail n'excé-

derait pas celte durée ne commettrait qu'une faute vénielle; mais

il est indubitable que celui qui travaillerait pendant deux

heure, et an de*-lâ, jetlefaît son àmedans une grande dissipa-
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tion , la détournerait des œu vies saintes auxquelles elle est obligée

de s'adonner pour sanctifier les fêtes.

8. Or, je vous demande, chrétiens, à quoi bon pour un si

petit avantage tel que serait celui que vous recueilleriez, par

exemple, d'un travail de deux heures ou de trois heures, à quoi

bon, dis je, vous rendre coupables d'une faute mortelle, et

vous mériter la damnation éternelle? Pourquoi, an lieu d'obéir

à Dieu qui vous prescrit le repos en ces jours, voudriez-vous de-

venir les esclaves de l'intérêt du monde et du démon qui vous

asservissent à des travaux fa'igants? C'est là en vérité une chose

bien singulière. Si Dieu vous obligeait au travail , dit un auteur

(P. Seg.), elle inonde au repos, il faudrait obéir à Dieu, vous

soumettre aux fatigues qu'il vous imposerait Mais votre con-

duite est touie contraire , car vous faites avec plus de dévoue-

ment la volonté d'un maître aussi barbare qu'est le monde, et

qui est transporté de joie de voir ses sectateurs lui obéir comme
des esclaves, que vous ne faites celle de Dieu si plein d'amour

pour sous, et qui n'est jamais plus satisfait que quand il vous

voit agir comme, des hommes libres. Le monde, par la sugges-

tion du démon, qui voudrait faire disparaître entièrement les

fêtes de Dieu et des Saints, tient avec les chrétiens la même con-

duite que tint Pharaon avec les Hébreux . Moïse et Aaron lui

ordonnèrent de la part du Seigneur de laisser partir son peuple,

parce qu'il fallait qu'il ailàl sacrifier dans le désert. Je ne con-

nais point le Seigneur dont vous me parlez; à quoi bon ces sacri-

fices? ne vous serviriez-vous point de ce prétexte pour distraite

le peuple de son travail accoutumé? Allez faire la tache qui

tous est imposée : ite ad oneraveslrafJLx. 5). C'est ainsi que parle

le monde. A quoi bon tant de fêtes? à quoi bon tant de messes?

Pourquoi tant de prédications et d'exercices religieux? Pour-

quoi le repos? Il faut se nourrir les jours de fêles comme lesau-

tres jours, il fuit donc travailler et gagner quelque chose.

9. Allez donc à vos affaires comme de coutume, ite ad onera

veslra. Qu'importe que ce soit un dimanche et un jour de fête?

allez à la campagne cueillir des fruits pour les porter le lende-

main à la ville et au marché; allez couper du bois dans les forêts

pour votre usage; allez au moulin pour faire moudre ; ne faites

pas non plus difficulté d'ouvrir vos magasins, vos ateliers, et

de vendre vos marchandises. On pourrait facilement vaquera

telle ou telle autre occultation le samedi, ou la renvoyer au

surlendemain; pourquoi tant vous gêner, le dimanche n'est-il pas

propice pour cela?Vous gagnez un jour; il enest ainsi des autre*
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choses: Ile allouera vestra. Ce-l ainsi, qu'agit le monde envers

ses dévoués, à l'instigation du démon. Et quoique ce monde soit

un tyran cruel qui écrase sous le poids de son joug sessectateurs,

et qu'il leur impose ses lois au mépris de celles de Jésus-Christ,

néanmoins on lui obéit ponctuellement et sans aucun scrupule;

on secoue le joug si doux du Sauveur, on foule aux pieds sa loi

sainte, et on lui dérobe le culte et l'honneur qui lui sont dus.

Racontéje ici des fables et des choses qui ne sont jamais arrivées ?

non certainement, mais des vérités les mieux établies et les

plus palpables , et dont tous les jours nous sommes les té-

moins.

10. Mais si vous avez tant besoin de travailler, n'ya-t-ilpas

six autres jouis dans la semaine que Dieu a misa votre disposi-

tion? Consacrez-les à ce travail, c'est juste. Dieu aurait pu exi-

ger de vous que, renonçant aux occupations serviles, vous em-

ployassiez tous les jouis de votre vie à lui rendre le culte et l'hon-

neur qui lui sont dus. Bien loin delà, il a voulu vous en céder six.

Vous travaillerez, dit-il, pendant six jours, vous vaquerez com-

me il vous plaira à toute sorte d'occupations, mais le Sabbat est

un jour de repos, un jour consacré an Seigneur votre Dieu.

Vous voyez donc qu'il vous abandonne la plus grande partie des

jours de votre vie, puisque sur sept jours, il ne s'en réserve

qu'un seul. Celte considération devrait vous faire connaître quelle

est sa bonté et son indulgence envers vous, vous déterminera

prendre la résolution de lui être fidèle , et de ne jamais lui sous-

traire la plus petite partie du jour qu'il exige que vous consa-

criez à son culte et aux bonnes œuvres. Ce septième jour est le

jour du Seigneur et lui appartient exclusivement : il lui appartient

encore entièrement, parce qu'il se l'est choisi, et que pour celle

raison il l'a appelé son jour, le jour du Seigneur, dics Domi-
nica. Vous ne pouvez lui contester le droit qu'il a de se le ré-

server, et il n'est pas en votre pouvoir non plus de disposer de

cejourcomme s'il était votre propriété. Cependant malgré tomes es
raisonsonne fait poinldifiBcu lié d'agù- arbitrairement et contraire

mentàcettevolontédivine.Ons'appioprielesjoursdefêtes, et on les

passe comme on le veut. Un grand nombre de chrétiens ne tenant

nul compte de la générosité a\ec laquelle Di.m leur a accordé

six jours pour vaquer à leurs travaux, ont encore l'audace de

lui contester celui qu'il s'est choisi. Mais savez-vous à quoi aboutit

cette conduite? A vous rendre coupables d'un énorme larcin.

Puisque vous lui ravisiez un bien qui n'est pas à vous , c'est un

larcin d'autant plus injusleet criminel qu'on le dépouille de ces ins-
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tants qull déclare loi appartenir. Voudriez vous profaner ce

•saint jour, sur lequel il a des droits incontestables, par des œu-

vres servîtes et par des travaux défendus?

11. .Mais il ne vous suffit pas de profaner vous-mêmes les fêtes

consacrées au Seigneur, vous avez encore l'audace d'engager

ou de forcer à des œuvres servîtes vos enfants , vos domestiques

et vos ouvriers. Et combien de fois ces malheureux subalternes

gémissent intérieurement sur le vol sacrilège que vous leur faites

de ces dimanches et de ces fêtes, qu'ils désireraient passer sain-

tement! jN'est-il pas vrai que beaucoup
,
parmi vous, n'accordent

pas à leurs enfants, ou à leurs serviteurs la faculté (l'assistera

la sainte messe en Ces saints jours, qu'ils leur déf-ndent même
démettre le pied dans l'église, pour les empêcher d'aller en-

tendre la parole de Dieu, devenir aux offices, et de se mettre à mê-

me d'apprendre dans les instructions publiques les choses nécessai-

res à ra réussite de leur salut? Enfin, n'en est-il pas beaucoup par-

mi vous, qui ne se mettent point en peine qu'ils fréquente»! les

Sacrements, qu'ils vaquent aux œuvres de piété? Bien loin de là,

ils les chargent plus que jamais de travail et leur imposent des

œuvres manuelles.

12. Ah! pères injustes et maîtres cruels! vous, plus quêtons,

vous profanez ces jours saints, puisqu'en agissant ainsi, vous ne

travaillez plus de deux mains comme les autres, mais avec autant

de mains qu'en ont vos enfants, vos domestiques, et ceux oui

travaillent selon votre bon plaisir ou selon vos ordres. Pensez-

vous peut-être ne pas avoir au-dessus de vous un supérieur qui

est Dieu , et qui exige de vous que vous lui rendiez l'obéissante et

le culte qui lui sont dus ? Si Dieu vous a donné et vous donne

des enfin ts, des serviteurs, ce n'est qu'à la condition que vous

leur laisserez la faculté de l'honorer dans les temps qu'il pres-

crit. Pour sanctifier les fêtes, il ne suffit pas que vous vous abste-

niez personnellement des œuvres servîtes , mais vous devez encore

prendre garde que tous ceux qui sont sous votre dépendance

soit à raison de leur naissance , soit parce que vous les avez ad-

mis à votre service, s'en abstiennent pareillement. Vous ne ferez

aucune œuvre servi le les jours de solennité, ni vous, ni votre

enfant, ni votre servante, ni aucun autre. Peut-il exister un'

défense plus claire que celle dont nous parlons ? mais y a-t-it un

précepte auquel les chrétiens contreviennent plus qu'à celui-là,

puisque, sous prétexte de faire quelque gain, on se permet de

travailler les dimanches et les fêtes, corrfme f*s jours de la semai-

ne? Il semble vraiment que tous les démons de fetifef se soient
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concertés pour détruire toutes les fêtes, cumme se l'étaient pro-

posé ces impies dont parie le Prophète: Qiricsccre faciamus omnes

Mes fesios Dei à terra( Ps. 73. ). S'ils excitent d'un côté les chré-

tiens à les profaner par toutes sortes de travaux, de l'autre l'amour

de l'argent leur prête des forces nouvelles pour combattre alors

lapiété des fidèles. S'agit-il des œuvres serviles, combien peu s'en

font une conscience! A-ton l'intention d'aller à une foire, à un

marché, on attend un jonr de fête pour s'y rendre, sans qu'il

y ait la moindre nécessité. Veut-on vendre, veut-on acheter,

passer des contrats, se propose-l-on de négocier, a-t-on des ma-

gasins ou des ateliers à ouvrir, c'est un jour de fêle que l'on

choisit. Est-on dans la disposition d'entreprendre ou de pour-

suivre un procès, consulter des avocats, d'importuner les hom-

mes du barreau , de commencer un voyage , de vaquer à des affai-

res domestiques, de régler des comptes, de faire autre chose,

tout cela est réservé pour les jours de fêles, afin de gagner du

temps.

13.Le pireest qu'un grand nombre de chrétiens, non contents

de vaquer aux œuvres serviles de fortune, ne font point difficulté

de s'adonner à celles de leur condition. Ainsi on verra des arti-

sans
,
par exemple, des menuisiers, des maréchaux, des jardi-

niers, se livrer à leurs travaux ordinaires ; ainsi encore, on en

verra d'autres transportera l'aide de leurs bêtes de somme des

marchandises dans des pays voisins : on en verra encore qui voi-

tureront,qui commenceront ce jour là des ouvrages qu'ils ne

devaient commencer que le lendemain
,
qui achèveront ceux

qu'ils avaient commencé la veille, qui travailleront dans leurs

ateliers, qui iront passer la journée àla campagne ; et ce qui est

encore plus scandaleux, c'est qu'on voit des personnes qui,ne

travaillant pas elles-mêmes, forcent ceux qui dépendent d'elles

à travailler et vont jusqu'à menacer de les congédier, s'ils refu-

sent de se soumettre à leur volonté. Et combien de malheureux

en se livrant à ces travaux défendus
,
pour satisfaire un vil in-

térêt
,
perdent entièrement de vue leur salut éternel , et oublient

le soin de leuràme; combien qui excités par une avidité insatia-

ble, s'appliquent à leurs affaires temporelles jusqu'à s'exposer à

perdre la sainte messe, et qui ont déjà eu le malheur delà per-

dre bien souvent! Grand Dieu ! je suis saisi d'élonnement, lors-

que je réfléchis sur le zèle et l'exactitude avec laquelle les Hébreux

observaient le Sabbat et les autres solennités religieuses , sur

l'horreur qu'ils éprouvaient pour les œuvres serviles, et sur les

infractions dont se rendent coupables les chrétiens , le dimanche
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et les autresjours consacrés au Seigneur.Et cependant quellediffé-

rence n'y at-il pas entre les fêtes des Hébreux, dans L'antique loi,

et les noires , dans la loi de grâce? D'après le sentiment des

saints Pères appuyés sur la doctrine des Apôtres , elles n'étaient

que l'ombre et la figure des nôtres , et néanmoins elles étaient

rigoureusement observées par eux.

14. Pour notre instruction , disons donc quelque chose de ce

que Dieu avait ordonné aux Hébreux pour la sanctification des

fêtes , de la manière dont ils observaient le précepte du Seigneur,

et dont aujourd'hui, à la honte des chrétiens, ils l'observent en-

core. Non seulement il leur était défendu de faire aucun ouvrage

scrvile et pénible , mais même les choses qui sont les plus néces-

saires à la conservation de la vie. Il ne leur était permis ni de

préparer les aliments dont ils avaient besoin , ni de les faire

cuire, et quoiqu'un tel commandement fût difficile à accomplir,

ils en élaient tellement les observateurs fidèles, qu'ils regar-

daient les aliments cuits en ce jour comme souillés et immondes.

D'où il arrivait que par crainte que quelqu'un ne contrevint à ce

précepte par irréflexion ou par une tentation quelconque, ils

avaient décrété par une loi
,
que le jour qui précédait la fête serait

celui où ils prépareraient et feraient cuire tontes les viandes né-

cessaires pour le lendemain. Déplus, nous lisons dans l'Exode

(15) qu'il leur étaitdéfendu d'allumer du feu le jour du Sabbat :

Nonsucccndelis ignem in omnibus habilaculis veslris perdiem

Sabbati. 11 leur était aussi interdit de vendre , ou d'acheter, de

porter aucun fardeau, et de faire aucun voyage : Nullus egre-

diatur deloco suo dieseplimo (Ex. 16); et il leur était tout au plus

permis de faire une petite promenade qu'ils appelaient le voyage

du Sabbat.

15. Et cependant, quelque difficiles à observer que fussent ces

choses, ils les observaient avec exactitude et ponctualité. Malheur

à celui qui transgressait ce commandement! Quelle peine cro-

yez-vous qu'on lui imposât ? Etait-ce peut-être la récitation de

quelque psaume ? était-ce un jeune au pain et à l'eau? était-ce l'o-

bligation de donner aux pauvres la moilié,ou au moins une bonne

partie de ses biens? ce sont des peines rigoureuses et sévères ; et

aujourd'hui un confesseur qui les imposerait à un chrétien qui

aurait profané le dimanche en se livrant au travail, passerait

pour un imprudent et un rigoriste outré. Cependant dans l'an-

cienne loi ce n'aurait été que des peines légères; car, en puni-

lion de la transgression de la loi qui défendait de travailler ces

saints jours, le coupable était condamné à la mort, a Gardez mon
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» Sabbat, dit Dieu à tout Israël, par la bouche de Moïse, parce

» qu'il doit être saint pour vous. (lelui qui osera le violer , sera

» puni de mort. Celui qui fera en ce jour un travail quelconque,

» perdra la vie (Ex. 31.).» Mais est il possible que Dieu ait iufl'gé

une peine si grave pour une faute si légère ? Oai sans doute , et

pour\ous le prouver, je vous raconterai le fait suivant que nous

trouvons dans les saintes Ecritures. Un homme, dans le temps

qui' le peuple d'Israël errait dans le désert, s'en alla un jour de

sabbat chercher du buis, en lit on fagot qu'il apporta dans sa

tente. Mais, chemin faisant, il rencontra quelques Hébreux qui

s'emparèrent de lui, le lièrent et le conduisirent en prison. Alors,,

sachez-le, on liait et on emprisonnait les profanateurs des fêtes.

Mais aujourd'hui , trouverait-on assez de liens, et des prisons

assez \astes pour renfermer ceux qui profanent les dimanches et

les fêtes par les œuvres scrvil-s ? Ce malheureux ayant donc été

conduit dans un caehot, Moï«e qui était le c'.ief et le juge de

celle grande multitude, consulta Dieu sur ce qu'il avait à faire;

» Qu'il meure, répondit il, «et impie profanateur de mon Sabbat
» Mais, Seigneur, l'infortuné n'a pas fait nn grand travail. N'im-

» porte, qu'il meure.Maisil est àcroire qu'il n'est tombé qu'une

» fais dans; celtedésohéissance.... N'importe, qu'il meure, et qu'il

» soit lapidé par tuul le pe iple: Morte morialur homo iste;obrual

» eum lapidibux omnis lurba exlra«aslra.El la sentence fut exé-

9 culée (Num. 15).

16. Grand Dieu ! si votre justice traitait aujourd'hui avec tant

de sévérité les profanateurs de vos fêtes, combien n'aurions-

nous pas vu et ne verrions-nous pas de chrétiens mourir sous une
grêle de pierres? Vous qui m'écoutez, et qui jusqu'à présent ne

vous êtes fait aucun scrupule de travailler et de faire travailler les

autres , dans les jours défendus , connaissez-vous à présent la

faute très grave que vous avez commise, en profanant d'une telle

manière b-s dimanches et les fêtes ? Etcs-vous décidés à la réparer

par une vraie et sincère pénitence , et à passer ces fêles dès au-
jourd'hui saintement , dans l'éloignement de toute œuvre défen-

due? Vous avez appris avec quelle exactitude les Hébreux obser-

vaient leurs fêles qui n'étaient qu'une ombre et une figure des

nôtres, .le ne vous dis pas qu'il vous soit défendu, dans ces jours,

d'allumer du feu, de préparer les viandes nécessaires, comme
cela leur était interdit; mais quant aux oeuvres serviles et profa-

nes qui détournent l'ame de rendre à Dieu le culte qui lui estdrt,

je disque vous devez vous en abstenir avec plus d'attention que
les Hébreux, parce que les mystères que nous célébrons en ces

i 11
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joiiFSSont saints et divins. Vous avez appris que celui qui parmi

les Juifs profanait le Sabbat par un travail quelconque, était ir«

rémissiblement condamné à la mort. Ne vous imaginez cepen-

dant pas que Dieu ait usé de cette sévérité seulement dans l'ancien-

ne loi,etquedansla nouvelle il l'ait oubliée; combien defoisn'a-L

il, pas puni d'une manière exemplaire les transgresseurs de sa loi,,

comme l'assurent les conciles et les histoires ?

17. Sans parler des autres Conciles, dans le sixième tenu à.

Paris (an 829), les Pères, aprèsavoir dit que celui qui s'applique

à des œuvres serviles, les fêtes et les dimanches, dépouille la

christianisme de sa beauté , et devient la cause que le nom de Jé-

sus-Christ est blasphémé par ses eunemis , ajoutent qu'ils ont vu

de leurs propres yeux et ont entendu raconter que quelques-uns

.de ces profanateurs furent écrasés par la foudre, ou frappés de

paralysie, d'autres enlin consumés en un instant par le feu et

réduits en cendres. D'un autre côté, des histoires authentiques

iious parlent de beaucoup d'autres terribles châtiments par les-

quels Dieu a fait connaître combien il est oifensé de la profana-

tion des fêtes (Can. 9). Je voudrais avoir le t^mus de vous piter

un grand nombre de ces châtiments de la vérité desquels nous ne

pouvons douter, et vous seriez persuadés, d'après ce qu'ont dit

les Pères de ces conciles, que Dieu décharge de temps en temps

sa fureur sur ces téméraires qui osent convertir en jours de tra-

vail les saintsjours de repos. Combien de femmes qui pour avoir

vaqué auxtravaux ordinaires lesjours de fél-s, comme pour avoir,

par exemple, cousu, ont éprouvé desengourdissemenls dans leurs

membres ! Combien qui pour avoir renvoyé au dimanche de chauf-

fer le four pour faire cuire du pain, ont eu les mains brûlées?

ÎNe savons-nous pas encore qu'un ouvrier ayant voulu le jour de

l'Assomption creuser profondément la terre, périt sous te poids

d'une énorme pierrequi se détacha et lui brisa la tête? Dite sa-

vons-nouspas qu'un laboureur fut frappé de la foudre au mi-

lieu de ses champs ainsi que ses deux bœufs accouplés? Vous par-

lerai-je enfin des habitants d'un village qui furent dévorés avec

toutes leurs maisons par un feu visiblement descendu du ciel ?

Dieu répand ses bénédictions même temporelles sur ceux qui ob-

servent ses commandements, mais surtout celui par lequel il leur

est ordonné de sanctifier les fêtes ; au conlraire,il adresse de ter-

ribles menaces à ceux qui y conirevieniien', et fait éclater quel-

quefoisses terribles vengeauees sur eux, comme vous venez de
l'entendre.

18. Pour vous en convaincre , vous n'avez qu'à lire en entier le
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chapitre, vingt-ïi\ièine du LcvUiqne (20): « Observez mes fêtes, <iit

> Dieu, cl je vous enverrai les pluies dans le temps où vous eu au-

» rez besoin, la terre produira d'abondantes moissons, vos ven-

» dauges seront riches , les arbres seront chargés de fruits , vous

» mangerez voire pain et vous serez rassasiés , en un mot rien ne

» vous manquera. Mais si, au contraire, vous profanez lesjpurs

» de mon Sabbat, si vous contrevenez à nies Commandements,
» je vous punirai bientôt par l'indigence et par une ardeur qui

» vous desséchera les yeux et qui vous consumera. La terre sera

» stérile et ne produira plus de grains, les arbres ne seront plus

» chargés de fruits vous n'aurez pins de moissons ni de v'en-

» dung"S à l'aire, je vous frapperai par les sécheresses, par les

» inondations., par les grêles, qui vous réduiront à la dernier',

» des misères. Etsi,aprèscela, vous n'obéissez point, je vouscbâ-
» lierai encore sept fois davantage. » Chrétiens, voulez-vous que
Dieu répande ses bénédictions sur vos travaux, et qu'il écart da

vous les malédictions*? voici le moyen que je vous propose et

qui est assuré, parce que c'est Dieu lui-même qui vous l'a indi-

qué: Gardez religieusement les fêtes, abstenez-vous de toute

œuvre servile. Mais si vous vaquez à des travaux ces jours-là
, et

si vous y obligez de plus ceux qui dépendent de vous, qu'avez-vous

à attendre, sinon des calamités, des malheurs? Ne sommes-nous
pasarrivésà des années où toutes ces menaces de Dieu se sont

vérifiées? Voyons-nous qu'il nous ait envoyé depuis quelque

temps les pluies propres à chaque saison V Tantôt elles ont

été si fréquentes et si abondantes, que ni les fruits, ni les moissons

n'ont pu parvenir à leur maturité. Tantôt elles ont été si rare&que

les campagnes ont été desséchées par des chaleurs dévorâmes, et

quéles semences confiées à la terre ont péri. Nous avons éprouvé
des froids insupportables dans des époques de l'année où nous de-

vionsjouir d'une douce température; des brouillards insupportables

se sont étendiks sur nos villes et sur nos champs, le soleil a été fré-

quemment voilé par d'épais nuages; des, grêles horribles sont ve-

nues jeterla désolation parmi nous: la mortalité a frappé les ani-

maux ; des faillites nombreuses ont affligé le commerce; enfin les

maladies etd!autres malheurs de toute espèce ont plongé un grand

nombre de familles dans la douleur et le désespoir: leis sont les ré-

sultats funestes de la profanation des fêtes et des dimanches.

,19. S'il était.quelques chrétiens parmi ceux qui m'entendent

qui se moquassent des vérités que je leur prêche, en alléguant

que quoiqu'ils aient souvent travaillé les jours défendus, il ne

leur est jamais arrivé aucun de tous ces malheurs dont j'ai parlé, et
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qu'au contraire leur bien s'est même ac v u : ah! misérables, vous

êtes d.;ns Pétai le plus funeste dans lequel un chrétien puisse se

trouviT. Vous é^es connut; ces animaux' qui, après avoir élé

bien nom ris, bien engraissés, sont envoyés à la boucherie, et

comme ces mauvaises herbes qu'on laisse croître pour les arra-

cher ensuite, les lier et les jeter an f u. Vous n'êtes pas punis en

ce momie des transgressions commises contre la loi divine, parce

que vous êtes destinés à l'enfer dans l'autre. Dieu est donc grande-

ment irrité contre vous, qui n'avez pas voulu garder en celle vie

le repos prescrit dans lesjours qu'il s'est réservés, el il jure djns

l'excès de son courroux que vous ne serez jamais admis à jouir

de son éternel repos dans l'autre : Quibus juraviin iràmcâ,si
inlroibunt inrequiem tneam (Ps. 94). En continuant donc à pro-

faner les fêtes, vous provoquerez contre vous ici-bas les châtiments

el les attirerez en grand nombie sur votre tête : addam plagas

vesiras in sepluplum ; et s'il les suspend sur vous, ces châtiments

terribles, ai tendez-vous à en éprouver les rigueurs effroyables

dans l'éternité. Ah! non, Seigneur, nous ne serons plus assez

impies pour oser profaner les fêles et les autres jours qui vous

sont consacrés en nous appliquant à des œuvres servîtes qui n<uis

dissipent et vous prirent de l'honneur et deshommages que nous

tous devons à si juste litre. Nous confessons que, nos profanations

jioun ont mérité avec raison les maux que nous avons souffarts,

paice que nous nous les sommes al lire*. Dès à présent nous

sanctifierons les fêtes, en nous abstenant de toute occupation

corporelle, afin que nous puissions nous présenter au pied de;

VOS autels avec un cœur contrit et humilié, vous offrir nos prières

et nos vœux, et que vous daigniez nous combler de vos bénéfic-

iions et de vos grâces Lnbas, elnous faire part de votre gloire

dans le Ciel.

VINGT-UNIÈME INSTRUCTION,

©es œuvres de piété que l'on doit pratiquer pour sanctifier les dimanche»

et les fêtes.

Après vous avoir démontré la manière d'accomplir.suivanl l'es-

prit et suivant la leUre, le commandement de sanctifier les fêtes,

je me propose d'examiner la manière dont nous devons les passer

suivant la fin el l'intention que Dieu s'est proposées en nous ini-

fNK^m ce précepte. C'est selon ce dernier sens que nous verrons

dans cette instruction ce que c'est que de sanctifier les fêles, conv
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ment ou les sancl fie, ei quelles sont les œuvres de religion que

nous devons pratiquer dans ce but.

1. La manière extraordinaire avec laquelle Dieu nous fait ce

troisième commandement, mérite certainement que nous ré-

fler.hissionslout particulièrement, sur la manière de l'accomplir.

Il ne >e contente pas de nous prescrire l'attention île l'esprit et les

affections du cœur, mais il exige que nous n'oubliions jamais le

précepte qu'il nous a imposé : Mémento utdiem Sabbali sanctifi-

ées (Ex.20);souvit*ns-loi <!e sanctifier les jnursdefét.s.ll veut nous

apprendre par-là qu\quaiid même notre esprit serait persuadé de
la vérité de ce commandement, et que notre volonté serait déter-

minée à l'observer, nous devons encore nous rappelerà jamais l'o-

bligation d-' remplir un devoir aussi important. I! n'est que trop»

vrai, comme le remarquent avec saint Augustin d'autres Pères,

que nous sommes tellement aveuglés sur la conniksance denos
devoirs, ensevelis, pouraiusi dire, dans un sigrand oubli des ebo-

ses spirituelles, qui ont rapport au culte et à l'iionneur de Dieu,

que nous ne nous empresserions point de sanctifier les dimanche
et les autres fetes, s'il ne nous fais ut rentrer en nous-mêmes par
les expressions dont il s'esl servi, cts'il ne nous en rendait la

pensée plus présente et la pratique plus familière: Mémento
uldîrm Sabbuti sanctifiées.

2. Il faut donc bien comprendre lahaute porté*? de cette parole:

memenlo, souviens-toi, parce qu'étant une chose très impor-

tante, il serait dangereux de ne pas y réfléchir sérieusement,

rappelez-vous, nous dit Dieu , e! n'en perdez jamais le souvenir,

que je veux que vous sanctifiiez mes lete%. Vous rencontrerez sur

votre route mille obstael set mille difficultés qui vous feront peut-

être oublier cette obligation. Vous vivre/ au milieu d'un grand

nombre d'hommes qui ne se soucient nu'l.micnl de sanctifier ces

jours que je me suis réservés . et qui s'efforceront même de vous

engager à mar. lier sur leurs tracs , vous faisant u\\ min" de vos

scrupucsà cet égard. A ces mauvais exemples que vois aurez

sous les yeux se loin Ira votre paresse, qui éteindra en vous ie

peu de zèle que vous ressentiriez encore pour l'observance de ces

fêles. D'un autre côté, o*c laugereux amis et compagnons u-eont

de tous les moyen* afin que vous renonciez à me ren Ire le culte

et l'itonneiir qui me soûl dus; ils vous inviteront d-vs parties de
plaisir. Ils s'entendront avec vos passions: tantôt il vous condui-

ront dans le* lieiK d'débaucli' , tantôt au ib aire . dans l's so-

ciétés dangereuses , ci chr.rciieront encore à vous <li -traire o"e mon.

culte par d'autres moyens plus criminels. Mais à toutes cesdiÉ»
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fkubéset à tous ces obstacles opposez ces paroles: « Souvenez-
* vous dé sânct(fîer mes fêles. C'est là nia volonté expresse, c'est là

» nion commandement absolu que vous les sanctifiiez. N'en per-

» (ii'Z donc jamais le souvenir. »

3. Avant vu quelle importance Dion attache à la sanctifica-

lion des dimanches et des jours de fêies, il nous reste à savoir ffi

qacH elltï consiste. Sanctifier les dimanches et les (êtes, c'est I -s

passer dans la pratique des bonnes œuvres, avec l'intention de

rendre à Dieu le culie et l'honneur auxquels il a etfcluSHeftWnt

«Irait: Hla cnîm dicuniiïr mndificari in lege , dit l'angéiiqne

docteur saint Thomas (22. q. 132. art. 4), qnœ dlviuo cuii&i

appÙmnlur. C'est-à-dire qu'il tant employer tout le temps et toutes

les heures de ces jours à offrir à Dieu des hommages. C'est pour

cela qu'il veut que nuis nous abstenions des œuvres serviles et

desftutres actions profanes, afin que notre esprit si borné dans ses

opérations nes'a;vptîque uniquement qu'à honorer Dieu; le but

q!;''! s'est proposé en nous interdisant tout travail , c'est que nous

-ions mieux le connaître, et lui rendre plus spécialement le

cuite qui lui est dû : Vaealc, dit-il par la bouche du. Psahniste

(Ps, 41.), et videte quoniam ego sum Dominus. Mais il ne ser-

virait de rien que nous nous reposassions en ces saint-; jours, si

nons ne nous adonnions à la pratique des œuvres saintes. IL

fut donc que nous soyons bien convaincus que ce repos qui

non* a été prescrit ne doit pas être infructueux pour nous et se

transformer en une pure oisiveté. Ce serait, dit saint Augustin

(Epis!. 119. ad .lo. c. 12.), imiter les H '-breux qui en s'abste-

nant de travailler tes fêles, ne pensaient qu'à jouir d'un repos pu-

rement corporel, et sans élever plus haut leurs pensées, passaient

la journée dans une oisiveté continuelle. Mais nous, chrétiens,

dit le même docteur, nous devons chercher non-seulement le

repos du corps, mais celui de l'esprit qui provoque en nous l'a-

mour de Dieu. Personne n'ignore que, suivant la parole de l'Es-

prit-Saint, l'oisiveté n'engendre que malice: Mullam malitiam dm
cuit oliosilas (Eccl. 33). Et de même cpie l'eau qui n'a point de

mouvement se corrompt, ainsi un chrétien qui vit dans l'oisiveté

devient en peu de temps impie et méchant. La (in que Dieu se pro-

posa en nous défendant lesœuvres serviles, fut que, renonçant

au soin et à la sollicitude des choses temporelles et terrestres,

nous pussions vaquer, dit saint Chrysostôme (con. 1. deLa-

zaro) , avec tonte facilité aux choses spirituelles et éternelles;

c'est pour cetteraison que ce jour s'appeiîe le jour du Seigneur,

riies doniiniea . aiin que noire àme s'élevant an-dessus de Unis
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los appâts séducteurs que le siècle offre à ses partisans, elle se

• onsare uniquement à Dieu. Ce maitre souverain exige que
il us 1 -s jours de dimanche et de fêles nous nous séparions du

DiuMk pour enirvudans M saint commerce avec lui parla pra-

tique des bonnes œuvres. La manière de sanctifier les dimanches

et les fêles est donc de les passer dans l'adoration et la prière.

fa iUWBJqnu notre BM< est si bon, qoil veut bien faire part

de sa gloire é; enrôle, à celui qui le sert et l'honore, nous devons

dont nous abstenir des œuvres servilespar la raison qu'eu hono-

rant Dieu, mm obtenons notre salut. Et c'eU pour ai teindre"

ce but qu'il iV'îîs a mis au moude; c'est encore dans cette vue1

qu'il nous a donné une âme immortelle, et non pour que non»

nous assujettissions à notre corps en accomplissant «es caprices,

loi qui âiv.^ peu doit êWs livré à la corruption dans le tombeau, et!

dévoré par les ver*; ni pour que nous nous acquérions des rU
cheritftg fugitives et périssables, et que nous passions nos jours

«lins le? plaisirs el les divertissement*: Le salut e^t notre seul

intérêt, le
: plus- important et le plus nécessaire de tous. Noms de*

vons nous en occupu* constamment, tous les jonrs, mais spécia*

leiuenïsles fêtes et les dinianches-.Pour assurer uotresalut, non*
devons de temps en temps mettre décote tout autre intérêt qufr

lui est étranger; mais c'est surtout les dimanches et les fêtes qu$
nouB-devonsy penser, nousab-tenantde toute œuvre corporelle,

et las passant dans le repos du corps et de l'a me. C'est à ce repos

que nous imiieavec tant de zèle l'Apôtre (1. Thess. 4), alin que
nous travaillons à cette gran -le ehtuique affaire qui, outre qu'elle

est la seule nécessaire, peut être appelée en toute vérité la nôtre

propre : Roçjamus vox, frtitrcs, ut qixiefi sit'is, et vestrum nego-

tium açjatis. Cultiver la terre, vaquer au négoce, aux travaux

ordinaires auxquels on est obligé par «a condition, ainsi qu'à

tant d'antres alfa ires auxquelles les mondains accordent tous

leurs soirs et leur attention, et pour lesquelles ils sacrifient leur

vie. toutes ci-S'chosés ne sont, à les bien considérer, que îles baga-

telles, des jeux
,
qui sont plus avantageux et plus utilesà autrui

qu'a nous-mêmes. One nous fassions notre salut , c'est là ce qui

nous importe et ce qui nous regarde personnellement, parce criie
-

si nous l'assurons, tout est assuré pour nous, quoique toutes nos'

autres affaires temporelles ne réussiraient pas.

5! Ayant donc appris qu- pour sanctifier les dimanches, il faut'

n n serdment se gard-r de vaquer aux œuvres serviles, mais'

qu'il faut de plus pratiquer des œuvres sainrës et bonne'; par*

lesquelles on honore Dieu, etpar lesiuelles eu l'honorant, noiis
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assurons notre salut éternel, il nous reste à voir quelles doivent

être ce*œuvres saintes auxquelles le chré.ien «loi' s'appliquer 'n

ces saints jours. La première el Ij principale est d'euten Ire en-

tièrement et dévotement la sainte messe; c'est un»» obligation

étroite que lÉglise impose à chacun , et dont on n'est dispensé

que par une «rave née \ssiié, on par tonte autre raison légitime.

J'ai dit qu'il fallait entendre entièrement la sainte mes-e, et ne

pas faire comme quelou-s-unsqui, s'ils ne la perlent pjs com-

plètement, n'en entendent qu'une partie, et quelquefois n'arri-

va nt que lorsqu'elle est à moi ié dite. J'ai fait observer qu'il faut

l'entendre dévotement, et non comme le £»ut quelques chrétiens

qui n'y vieuuenl tpie pour distraire les autres par leurs babils

continuels et scandaliser les personnes chaules par leurs regards

effrontés et lascifs. Ma ;s je m'étendrai plus au Ions sur ce sujet

en expliquant le premier commandement de l'Église. On pour-

rait seulement demander pour le moment si ceux qui sont em-

pêchés par quelque raison légitime d'entendre la messe les jours

de dimanche ou de fêtes, sont tenus de suppléer àcitte ab-

sence for< é' par quelques œuvres depiélé?

6. A celte question, saint Augustin répond affirmativement.

Nous devons observer les dimanches, dit le saint Docteur, et les

sanctifier comme les Hébreux sanctifiaient le jour du sabbat; et

nous les sanctifierons en fréquentant les églises, en assistait aux

divins offices, au saint sacrifice de la messe, en élaoi assidus aux

instructions; si quelqu'un est légitimement empêché d'y venir,

qu il trouve un dédommagement à «cite privation en faisant des

prières dans si maison; qu'il .««'efforce par d'autres actes de reli-

gion de payera Dieu sa dette et de lui rendre le culte et 'es hom-

mages que nous lai devons (Serin. 2G0. de l'em •.). La raison en

est que l'Église, pour ce qui rcgtrd-! la sancl ficalimi de; dm m

-

ebes et d*s fétes, n'a pas anéanti la précep c naturel qui et indé-

terminé, quant au jour et quand au mode de le sanctifier; mais

ell* a ti\é le jour du dimanche et mw des fêles pour que lotit

chrétien entende la sainte rnss'. Ainsi quoique celui qui ne peut

venu* à l'église pour y assister, »oit libéré de celte obligation par

le précepte ecclésiastique et tiesoil i.nu à lie i autre, i et cepen-

dant obligé par la foiedu précep'e naturel o*e rendre à Dieu

ruounei.ir qui lui est du , par d'autres actes de r«l gio » et des

œuvres de piété. Il s'eusuii d.»n*. «pie -vu* qui ne peuvent venir

le dimanche à Pég'i>.- pou»' assister au divin sac ilhe ou aux

autres saintes cérémonies qui y ont lien, parce que des pluies ex-

cessives, ou l'étal mauvais des chemins les en euipêcitent, ou parce
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qu'il faut qu'ils gardent la maison,qu'ils fassent naître leurs trou-

peaux, ou qu'ils assistent quelque malade ; ou qui ne peuvent eu-

cure y venir parce qu'ils sont goutieux et presque conlinuelle-

meut malades, et ainsi de lant d'autres qui sont empêchés par

quelque autre raison grave et légitime; il s'ensuit, dis-je, que ceux-

là sont tenus comme le reste des chrétiens à sanctifier les fêles, en
faisant de Lonnes œuvres, comme sont de réciter des psaumes, des

chapelets, des rosaires, vaquer à de saintes lectures , et méditer

les divins mystères, ("est à ce devoir (pie manquent ceux qui,

n'ayant pu entendre la messe ou l'ayant perdue par leur faute,

négligent d'aller pendant le jour rendre une visite à Jé>us Christ,

le pouvant tacitement, et ne pratiquent aucune autre bonne
œuvre.

7. Mais que devra t-on dire denous et de la manière dontnous
observouslesduna,: li\s et les fêles, me semblent objecter quel-

ques-uns parmi vous? car voici comme nous les observons: Le
dimanche et les autres jours de files nous entendons la messe , et

nous ne la manquons pas ; et ne pouvant souffrir la messe que
«lisent certains prêtres cl qui sont si longues qu'on n'en voit ja-

mais la fin , nous assistons toujours à celles des pré res les plus

expédilifs. Après avoir entendu la messe nous n'abordons plus
l'église, et nous ne vaquons plus à aucune œuvre de piété ; mais
nous passons le res^c de la journée dans les plaisirs elles divertis-

sements et peuMlreencore quelquefois dans le travail pourrait-on

avec raison nous accuser de ne pas sanctifier les dimanches en
agissant de celte sorte ? s'il en était ainsi , on serait dans la né-

cessité de condamner une infinité d' personnes qui, après avoir

assisté à la messe les jours de diuiancii'S , croient, sans l'aire au-

cune autre b-mne œuvre, qu'elles ont accompli le précepte, et

vivent dans celte persuasion n'éprouvant aucun scrupule. A cite

demande, il est facilede répondre,d'après la salle Ecriture, les

saints Pères et les conciles, qu'en vous comportant de cette ma-
nière , vous satisfaites au commandement de l'Eglise; mais nul-

lement au commandement naturel el divin de sanc'.ifier les fêtes.

8. El pour vous convaincre de cette vérité , vous devez savoir

que quand Dieu «lit dans l'Exode au peuple Hébreu: Mémento uC,

diem Sabbali sanctifiées , illeur imposa un précepte en partie

naturel, elen partie cérémoniel. Il est naturel , sous ce rapport

que nous devons honorer Dieu en un temps, quoique non désigné,

puis |ue la nature même enseigne que h créature raisonnable doit

rendre ses hommages à son Créateur. Il e»l cérémoniel en tant

qu'il Exe le jour du Sabbat en mémoire du repos que Dieu garda
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«m ce Jour lors dé la création d.i moade. Comme tel , il a été

abrogé clans la lui évangéftqoe ; et le^ chrétiens ne doivent plus;

l'observer; mais ils doivent.sanctifier ledim.iuelr. Ce changement

qui remonte aux commencements dé l^gfîse, n'eut lieu ouquepar

un ordre expiés de Dieu, suivant I'opiniondequ?lques-uns, ou pa»

les Apôtres ou par l'Eglise cl!elmêlnevct>ni!ne cela est plus vrai-

semblable ; c'est-Ià lé sentiment dêsaint"Alignai in (ser. 131 de

Temp.).Ouoi qu'il en soit, les dimanches et les fetcssontlesjours

désignés pour entendre la sainte messe , comme il en conste pa*

la doctrine des saints Pères et des conciles, parce qu'elle est

parmi les actes de religion, celui qui est le plus grandet le plus

agréable à Dieu. Mais on ne ht nulle part qu'elle ait déclaréqu'on

puisse sanctifier les fêtes et les dimanches par cette œnvre seule

de piété, et elle n'a pas retranché L'obligation de vaquera d'autres

œuvres pies. Seulement elle a déterminé que la messe étant une
des actions les plus saintes, il était du devoir de tout chrétien

non légitimement empêché , de l'entendre , et elle a laissé à cha-

cun 'a liberté de vaquer aux autres œuvres par lesquelles on
pourra entièremeat satisfaire au précepte naturel d'adorer Dieu.

9. Si donc vous entendez entièrement et dévotement là saint*

messe , vous satisfaites au commandement de l'Eglise , mais vous

êtes encore bien loin d'avoir accompli le commandement naturel

d'honorer Dieu. Quant à la sanctifie uion des dimanches spéciale-

ment, si nous consultons les saints Pères et les conciles , dans les

canons et la doctrine desquels nous voyons briller l'esprit dé la

vénérable antiquité et de la primitive Eglise, ils nous font un de-

voir de vaquer depuis le matin jusqu'au soir auvœuvres pi«ss et

de passer ces saints jours à louer le Seigneur, à lui rendre des ac-

tions de grâce, à élever vers lui nos mains, à I ni adresser de fer-

ventes prières, à chanter des psaumes, à faire de saintes lectures,

à entendre les prédications , et à assister au redoutable sacrifice

de la messe. C'est là l'esprit de l'Eglise, c'est la doctrine qu'elle a

toujours enseignée, et c'est là ce que pratiquaient les premiers

chrétiens. Je ne dis pas cependant que manquer à une de cesprati-

ques en particulier soit une transgression de ce précepte. Je me
garde bien d'avancer pareillement que quand on dit qu'on doit

passer toute la journée en bonnes œuvres, on doive entendrecela

physiquement; mais n doit l'entendre moralement, c'est-à-dire,

qu'on doitau moinsy consacrer la majeure partie, ou une partie

notable, ce jour appartenant non à l'homme, niais à Dieu qui

se l'est réservé.

10. Or, pourra-1-on jamais dire -n'il emploie au moins une
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partie notable du dimanche auculleetàl'honneurde Dion, ce fidc-

lequi seconleiile d'entendre seulement une mêSSê, laquelle lui pa-

raîtra déjà lies longue si «-Ile dore une demi-heure, et qui iceh r-

che celle qui sera encore moins longue ? Sanctifier lesclimanchrs

et les fêtes comme vous l'avez déjà entendu, c'est, d'après la doc-

trine de saint Thomas, les employer à rendre à Dieu !e culte qui

lui est dû. Pourra-l-onconséqiieinment dire qu'il les consacre a

soncullece fidèle qui n'ayant entendu qu'une messe, laquelle n'a

pas duré une demi-heure, ne dispose en faveur de Dieu , sur

quarante-huit parties du jour que d'une seule , et d'une seule sur

soixante-et-douze , s'il n'entend qu'une messequi ne dure pas mê-
me le tiers d'une heure , et qui prétendant avoir satisfait au pré-

cepte de la sanctification des dimanches et des fêtes , en emploi-

le reste dans le sommeil, dans l'oisivelé,dans les jeux, à la chasse,

dans les voyages, dans les promenades, ne s'occupant plus d<;

Dieu et de son âme? Mais voici quelque chose de plus; direz-

vous qu'ils sanctifient les dimanches et ies fêtes et qu'ils:

consacrent au ^idie de Dieu une partie notable de ces jours, ces

mveurs que saint Jean Chrysostôme appelle l'opprobre du genre

humain , et qui se placent au-dessous des animaux !e> plus im-

mondes , lesquels après avoir entendH avec un esprit rempli de
mille distractions une messe très courte, passent ces jours dans
les lieux de débauche , se livrant à la crapule et à l'ivrognerie?

Sanctifient-ils les fêtes, ces jeunes gens et cesjeunes filles qui, après'

avoir assisté à la messe , ^t peut-être aux vêpres, où ils ne vien-

nent qu ,; pour voir et être vus, s'adjugent le reste du jour et

l'emploient à se parer et à s'ajuster devant un miroir , à se mon-
trer aux fenêtres, à fréquenter ks personne dusexe,àse livrer

aux divertissements, à assistera des bals lascifs ?Saoctifient-iis

enfin le dimanche, en l'employant au culte de Dieu , ces chrétiens

qui, après avoir à peine entendu unemesve, passent tout le reste

de ce saint jour dans les plaisirs dissolus, dans les festins,dans

dès-entretiens trop libres, dans les veillées, dans les comédies et

autres actions dangereuses ordinairement à i'innocence ?

11. Non sans doute, répomlrez-vous, si vous voulez parler

selon la vérité. El j'ajouterai qu'ils ne les sanctifient pas par une
autre raison que je vais vousexposer. Il n'y a eu jusqu'à présent,

je le crois du moins , aucun théologien
, quelque rigide et sé-

vère qu'il oit été
, quiail décidé qu'un chrétien pêche grièvement,

lorsqu'il travaille le dimanche pendant trois quarts d'heure , ou
une demi heure; et mêuw? , comme nous l'avons dit , on penstf

s-ommunénienl qu'on ne pêche pas giièveuh-nl, supposé qu'outra-
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vaille une heure. La raison en est qu'une heure ou le tiers d'une

heure, ou une demi heure ne fui nient pas un espace de temps

\ suffisant pour troubler le repus de laine et la distraire des devoirs

qu'elle a à remplir envers Dieu, etqucconsé jucinm>'nl les jours

de fêtes et de dimanches ne sont pas profanés pour cela; si

donc pour enfreindre la loi concernant leur sanctification , une

heure de travail ne suffit pas , pour les sanctifier sera-ee assez

d'employer au culte de Dieu une d'ini-heurcv ou seulement le

tiers d'une heure qui est l'espace de temps que dure une messe?

Ah! il faudrait que celui qui fait consister dans te seul et court

inslanl , toute 1j sanctification des fêtes, nos;- fût jamais fait une

idéedu sens attaché à ce mot : Sanctifier. Il faillirait qu'il n'eût

jamais lu ni les saints conciles , ni les ouvrages , ni l s apologies

des anciens Pères pour avoir des sentiments aussi opposés ans

leurs et à leur doctrine. Il faudrait enfin qu'il n'eût aucune con-

naissance de l'antique discipline suivi' pendant la nt de siècles

dans l'Eglise par I. s premiers chrétiens relativement à cetleobli-

gation sucrée qui nous eU imposée. Oh ! si ces grands héros du

christianisme reparaissaient encore sur la Inve , de «,'u •lie hor-

reur ne seraient ils pas saisis, en voyant nos infractions continuel-

les de h loi louchant la sanctification des frics! One diraient-ils en

voyant les chrétiens d'anjourd'hui,qui croient avoir suffisamment

accompli leur devoir, en allant avec l'esprit rempli de mi le pen-

sées mondaines, et sans aucun sentiment de piété, entendre une

inesse, la plus courte qu'ils puissent trouver, eut qui, comme
nous l'attestent les Pères, el parmi ceux-ci, saint Augustin , assis-

taient les dimanches aux premières vêpres, aux matines de la

unit , à la messe solennelle etaux autres offices dnius nui étaient

très longs ; néanmoins il letn semblait toujours qu'ils ne les

sanctifiaient pas assez, et ils s'éloignaient, autant que possible, de

tout ce qui pouvait le moins du monde les en distraire (serai.

351, de TempO? Réveil!ez-?ous donc, mes frères, de votre léthar-

gie, rentrez en vous-mêmes, cl connaissez L'erreur dans laquelle

vous ave/, vécu jusqu'à présent. Soyez persuadés que l'Eglis* en

vous imposant l'obligation d'assister à Ij messe, n'a jamais décla-

ré que celte as>islanc suffirait pour la sanctification des fêtes et

des dimanches , mais quelle exige pour l'observance de son com-

mandement que vous fassiez quelque chose de plus , et que vous

pratiquiez d'autresbonnes œuvres. Vous êtes convaincus , me di-

tes-vons, de la justesse de mes observations , et disposés à vous

corriger. Vous me demandez à présent qu'elles doivent être ces

œuvres saintes à la pratique desquelles, vous devez vous livrerpour
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que vous sanctifiez les dimanches,suivaiit l'esprit de l*Eg!is«\ Je

réponds qu'excepté la messe qu'elle nous a pr.'s^rit d'entendre

,

elle n'a déterminé aucune autre œuvre de piété , mais qu'elle les a

toutes laissées à voire choix religieux , afin que vous adonnant à

cellrsqui conviennent le mieux à votre piété, vous en tiriez un

plus grand profit,»1
! que vous vous mettiez ainsien étal d honorer

Dieu davantage, Cependant je n'en passerai passons silence quel-

ques-unes qui sont les plus louées et les plus recommandées par

les divines Ecritures, pai; les conciles et les saints Pères.

12. Outre la sainte messe qui est, hors de doute, un des actes

les plus excellents de notre religion , nous pouvons sanctifier les

fêtes par de saintes prières. Celait-la l'exercice ordinaire des

premiers fidèles, dont il est écrit (A< 1. 1 .
)
que toute leur vie n'é-

tait qu'une continuelle oraison : El eràni persévérantes in ora*

Hone. Il faut donc s'adonner, dans les fêtes, à la prière, d'une

manière particulière, c'est là le moyen le plus efficace que Dieu

ait mis à noire disposition pour obtenir ses secours, et pour

lions conserver dans l'état de grâce; el c'est de celle manière

qu'on honore et qu'on loue principalement Dieu; c'est pour celte

raison qtiel'Église a institué ses offiees, et qu'elle veut que lesjours

de fêtes ses ministres chantent les psaumes et autres prières.

Empressez-vous donc tous d'assister à ses offices, unissez vos

voix à celles des prêtres, on au moins uniss'z-vousde cœur et

d'esprit à leurs chants; figurez-vous que vous êtes dans la

société des anges el des saints, qui chantent les louanges du

Seigneur dans le ciel, unissez vos louanges aux leurs ainsi que

vos bénédictions. Que ceux qui ne savent pas lire, ni réciter

les psaumes, récitent au moins dévotement un chapelet ouïe

rosaire.

13. Cependant quelque saints et utile que soil l'oraison vo-

cale, la mentale ne l'est pas moins. Appliquez-vous autant que

cela vous est possible, à inédile!' sur les maximes éternelles,

sur les fins dernières, sur les divins mystères. Réfléchissez de

temps en temps sur la certitude de voire mort , sur son incerti-

tude, el.sur la proximité où vous en êtes. Dans quel étal seriez-

vous, si elle venait à vous frapper actuellement? Immédiatement

après votre dernier soupir, il faut comparaître devant le tribu-

ual redoutable de Jésus-Christ, pour lui rendre un compte 1res

exact et très détaillé de vos pensées, de vos paroles et de vos

actions, et, puisque cela ne tardera pas d'arriver, examinez où

en esl voire ronsi'iice. Il y a deux éternités, éternité de mal-

heur et éternité de bonheur; vous entrerez dans L'une dus deux.
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Considérez sérieusement si la vie que vous menez peut vous mé-

riter le bonheur éternel, ou si elle n'est propre qu'à attirer sur

vous les châtiments sans fin que la justice de Dieu réserve aux:

pécheurs; et si vous reconnaissez que jusqu'à présent vous avez

été dans li mauvaise voie, hâtez-vous d'en sortir. N'oubliez pas

non plus de méditer quelquefois sur les divins mystères, sur la

boulé immense de Dieu qui, nous voyant perdus par l'effet déplo-

rable du péohé,envoyai ci bas sou Fils, qui, remplid'une charité

immense et infinie, descendit du ciel sur la terre pour nous misé-

rables, se fit homme, naquit dans une grande pauvreté, dans

l'abjection et la privation de toutes choses, pour nous appren-

dre à mépriser les richesses, les grandeurs, les délices terrestres,

qui voulut bien souffrir les tourments les plus affreux , la mort

la plus ignominieuse et la plus cruelle, enfin verser son sang jus-

qu'à la dernière goutte. Oh! quels grands sujets de méditation1

,

et quels moyens admirables pour passer saintement les fêtes !

14. Les bienfaits que vous avez reçus de Dieu, peuvent encore
1

présenter un vaste champ à vos méditations, et un moyen de

passer saintement les dimanches et lesfètes, en vous répandant

en actions de grâce envers la divine bonté. Comptez, si vous le.

pouvez, les faveurs et les grâces que votre Dieu vous a pro-

diguées généreusement. Énumérez dans votre esprit les bienfaits

qui ont rapport à votre corps et à votre àme., ceux qui regar-

dent la vie présente, ceux qui sont en dépôt dans les trésors dé

sa miséricorde pour lavie future: quelfé multitude infinie et va-

riée de faveurs et de dons ne découvrinez-vous pas, et sur les-

quels vous n'ayez jamais réfléchi ? Vous avez joui pendant long-

temps., et vous jouissez encore à présent d'une santé parfaite;

votre famille entière a partagé avec vous le même avantage; re

Dieu a donné une heureuse issue à vos entreprises , à votre né-

goce, à votre travail; il vous a préservé des maux qui tous les

jours affligent tant d'hommes, et dont vous pouviez vous-mêmes
être affligés. Voilà une petite partie des bienfaits qui regardent

le corps. II vous a appelés à la foi en vous accordant la grâce

de recevoir le baptême, il vousa rendus participants des autres

sacrements; et lorsque vous vous- êtes précipités dans l'abîme du
péché, il vous a accordé la faveur de vous en fa'ire sortir; et

dans cette lin, que d'inspirations dont ilvousa gratifiés, de quelles

lumières n'a-t il pas rempli votre àme! Quelle miséricorde de sa

part, de voua avoir attendu si long-temps, et «le n'avoir pas

Iraxché ieiilde vos >us quand vous étiez souillés du péché!

Voilà un peiû diiaii de ses bienfaits qui regurdcal lame. Mais



SLR EE TROISIÈME COMMANDEMENT DE DIEL'. 2&»

vous serait-il possible de compter ions les autres, soit généraux,

SOit particuliers , dont il vous a comblés et dont il vous comble

chique jour; et si vous vouliez l'es-ayer, pourriez-vous eu ac-

quérir une exacte connaissance sans compter tous les instants

dévoue vie, puisque chacun d'eux, est un nouveau bienfait?

Or, ne devez-vous pas répondre à ces grands et nombreux bien-

Aiitsque ce souverains"! généreux a répandus sur vous, par des

actes continuels de reconnaissance et de louange! Et s'il vous

est impossible de lui donner à tout moment des preuves de votre

gratitude, etsimalheureusem/ntvous vivez dans l'oubli de toute?

ces faveurs presque tous les jours de la semaine, ces bienfaits

o'exigenl-iLs pas qu'au moins le dimanche et les jours de fêtes,

vous vous empressiez de témoigner sincèrement et humblement

à Dieu les sentiments de votre reconnaissance ? Voilà un antre

moyen pour samtilier ces saints jours.

16. Les pasteurs ont coutume d'expli juer les dimanches , à la

messe, après l'évangile, la doctrine chrétienne, et de faire le caté-

chisme sur quelque point de relit doctrine ; et ordinairement les

prédicateurs annoncent du haut d^s chaires les vérités éUimelka?

apprennent aux peuples lesdi\ins mystères, les instruisent sur

les Sacrements et s'efforcent de leur faire connaître la loi divine.

ïNe manquez donc pas alors d'assister , comme vous y exhorte le-

sainlcoucile de Trente (sess. 21 c. 4. de Réf.), non seulement à

\i messe paroissiale, mais encore aux sermons, aux prédicu-

lions , au catéchisme , et aux instructions qui s'y font. C'était

dans ces saints exercices que les chrétiens de la primitive Eglise,

dont il est dit qu'ils persévéraient dans la doctrine des apôtres :

erani'persévérantes in doclrina Apostolorum (ÀCt.) jc'était. dis-

je, dans ces saints exercices qu'ils passaient les jours de fêlés.

Car autant les envoyés de Jésus-Christ mettaient de zèle à expli-

quer à ces hommes fervents cette science divins qu'ils avaient ap-

pris* de la bon he même de leur divin Maître et du Saint-Esprit,

autant ces bons chrétiens étaient avides de l'entendre et de !;i

réduire en pratique. Je ne dis cependant pas que celui qui manque

quelquefois d'assister à ces instructions pèche gravement ; mais

je dis que celui qui n'est pas au moins suffisamment instruit des

mystères de noire sainte religion, de te que Dieu commande,
le 6e qu'il défend , et qui ignore la manière de recevoir digne-!

lient les Sacrements de l'Eglise, est dans l'obligation étroite d'ap-

prendre toutes ers choses., et puisqu'il n'y a pas d'autre moyen
dVn acquérir la connaissance que les instructions paroissial s

,

les catéchismes^ ies sermons, il est donc nécessaire qu'il y
assiste.
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17 II n'y a pas de circonstance plus favorable à un chrétien

pour détester, «tans lessentimenls d'une sincère douleur les péchés

qu'il a commis, que en jour du dimanche : Sabbalum. requie-

tionisest, dit Dion aux Israélite^ (Lev. 16.). et afflinetis animas

vesiras. Comment l'âme peul-eik àe livrer à l'affliction dansées

jours où le corps se repose ? En examinant sa conscience dans

toute l'amertume de son cœur, en se rappelant les failles dont

elle a été souillée dans le cours de la semaine , en les pleurant

devant Dieu , en lui demandant pardon avec une profonde dou-

leur, et en s'en confessant avec un ferme propos de ne plus les

commettre à l'avenir. L'ame ayant été ainsi purifiée de ses fautes,

quelle occasion plus favorable que le jour du dimanche pour se

préparer à recevoir le pain des anges , le corps très saint de Jésus-

Christ dans le sacrement de l'autel? Celait parmi le* autres

actions de piété celle qui faisait les délices des fidèles de l'Eglise

naissante, qui persévéraient dans la communication de la frac-

lion du pain : in communicq^lionc fractionis punis (Act.li). De

quel pain croyez-vous qu'il soit ici question ? De celui qui avait été

changé, comme ledit l'Apôtre (2. Cor. 10), au corps de Jésus-

Christ '.punis quem franginms , nonne participatif) eorporisDo-

mini eslf C'est cette communion fréquente que le saint concile

de Trente (Sess. 22. a. 4.) désirail voir s'établir parmi les chrétiens

d'aujourd'hui , comme elle l'était parmi ceux îles premiers siècles,

alin de rallumer en eux ce feu de la charité qui ses» éteint. Oli!

si au moins tous vous approchiez de la sainte lab'e tous les Unit

ou tnus les quinze jours , ou même une fois tous le-, mois , ce que

les anciens chrétiens faisaient chaque jour, quel avantage n'en re-

tirerait pas votre finie! Les personnes timorées qui foui un usage

fréquent de ce pain céleste, savent combien il inspire à lame,

une grande horreur du péché et combien il lui donne du courage

pour parvenir à la pratique «les plus sublimes vertus.

18. Si vous passiez ou la plus grande partie, ou au moins une

partie notable des dimanches dans de saintes occupations, ou

dans d'autre- œuvres de piété , connue à lire la sainte Écriture,

les avis des Saints, ou autres livresspiritii'-N, à faire l'aumône aux

pauvres, à visiter les prisonniers, ou les malades dans h-s hôpi-

taux ou dans leurs maisons, à fréquenter avec dévotion le- églises,

oh ! alors, vous pourriez être assurés de les avoir sanctifiés, et

d'avoir accompli le commandement du Seigneur. Si, au contraire,

vous voulez encore les profaner ces dimanches et ces fêtes, par

vos travaux ,
par le trafic , le négoce

,
par vos jeux , vo> dissolu-

tions, sachez que vous ne célébrez plus les fêles de Dieu, mais
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celles du démon ; et que c'esl cet ennemi de Dieu ei «le vos âmes

,

qni nVpiranlà autre chose qu'à «lérnher à Dieu l'honneur et la

gloire qui lui sont dûs, pour votre damnation et voire malheur,

vousstillicitcvous-niêmesàlespiofjntT.VouN n'ajouterez p.»ul-étre

pas foi à ce que j'avance ; mais écoutez
,
pour confirmer la vé-

rité de ce que je dis, le la t que raconte Suiïus dans la vie de

sa ni Etienne, prélat d'une très grande s.«intetc(r. 5.7. Sept. c.9).

19. Ce célèbre évêque, parmi les autres désordre- qui régnaient

dans son «iiocèse, et «.'ont il eu! connaissance lois de la visite

qu'il en lit, y reconnut celui de la profanât i m d s fêles qu'on

ne se faisait aucun scrupule de passer da.is les travaux, dan* les

commerces criminels, dans les jeux, dans les lnls, dans

la crapu'e, dans l'ivrognerie et dans beaucoup d'autres vices.

Pour déraciner une coutume si perverse, il éleva la voix, il

donna des avertissements, il adressa des exhortations à ces p-u-

ples , il versa des lorrenisde larmes; mais tous ses efforts échouè-

rent. Aveuglés el obstinés , ses dioc -sai.is fermèrent Is oreilles

à tout ce qu'un put leur dire, el persistèrent opiniâtrement

dans leurs criminelles habitudes. Ce saint éveque, mû pir le zèle

de l'honneur de Dieu qu'il voyait méprisé et f »ul«: auv pieds , et

par le désir qu'il cproin ait d>- sauver ces âmes qui couraient à leur

perte et à leur damnation , supplia instamment le Se gneur d'é-

clairer ces infortunés en leur faisantvoir des yeux corporels quels

éiaient ceux qui les portaient à profaner ainsi les fêles. Voilà

que tout-à-coup une mu t tude iouoiubtable «le démons, sous

les traits les plus horribl« s et les plus lrdeux, se répandirent

dans tous les lieux où le peuple s'était réuni pour se livrer aux

divertissements ordinaires dans un jour «le lot". Tous commen-
cèrent à prendre la fuite ; mais partout i!s renco traient ces

monstres infernaux qui, soit qu'ils se dirigea sent «l'un càté, soit

qu'ils se dirigeassent il'uu autre, «/attachaient toujours à leurs

pa-s. Mors effrayés, et ne sachant plus comment se dénarrasser,

ils allèrent se je:er aux pieds de 1 ur saint pasteur , en le conju-

rant d'user de sa puissance auprès de Dieu, pour les d 'livrer

d'un spect.ide aussi épouvantable. Il se rendit à leurs désirs,

après leur avoir Eut connaître leg'*and mal dont ils se rendaient

coupable* en profanant ainsi ses fêles.

20. Ah! que n'ai-je les versus et la sainteté (h ce vénérable

évêque '.que de démons je ferais voira ceux qui os 'M profaner

les fêles! Je vous en montrerais dans les maisons et les boutiques

«ki ces artisans qui ne fout aucune difficu té «le travailler les jours

cousacrésà Dieu, dans Ces ateliers qui s'ouvrent sans aucune né-
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c s-ulé, mais seulement dans La v:u; du gain ; dans ce» assemblées-

où l'eu se livre à des danses impudiques, au milieu «l« ces jeune»

gens qui ont dus commerces criminels entre eux^dans lis lien v o;;

se riMinissiMH l-\s joneui's ! On;' de démons dans ce» maisons de

débauches jt; ferais voir et qui sont à côté de ceux qui se livrent

à l'intempérance dans le manger, dans le boire, et qui s'adonnent,

à li*. rogn-rie, à côté de ceux <;ui tiennent tfës.discours licencieux?

Combien j'i*n montrerais dans les théâtres, enfin dans lesveûîeeSj

dans l'es assemblées, et dans tous les autres lieux où les fêtes sont

profanées: .\l;ds je n'ai ni la sainteté ni la puissance de ce grand

ministre du Seigneur
,

pour qu'il soit en mon pouvoir de

manifester à vos yeux les démons, ces ennemis cruels de

l'homme. Cependant la foi doit vous les faire voir avec les yeux

de l'àme! Oui, cette foi sainte nous enseigne que ceux-là s'at-

tachent au\ démons qui ronirewennent à là volonté dé Dieu en

désobéissant à sa lôî. Ali! Voudriez-vous donc être lesdiscipbs de.

Satan qui vous snggere lui-même de profaner les fiâtes, plutôt

que d'être ceux de Jésus-Christ, qui vous prescrit de les sancU-

iier? Voudriez-vous substituer à celle du souverain maître de

toutes choses ses honteuses fêtes? Non, Seigneur, nous ne vou-

lons plus en un mot suivre les inspirations perverses du cruel'

ennemi du genre humain ; mais nous sommes dans la disposi-

tion de nous soumettre à re commandement par lequel vous nous

ordonnez de passer les fêles dans l'adoration et les hommages

qui vous sont du-*. Nous renonçons à tonte œuvre servile, à tout

intérêt temporel qui pourrait nous distraire de vous. Les œuvres

de piété, l'assistance aux offices , à la sainte mes>e, aux caté-

chismes, aux prédications, la prière , la confession de nos péchés.

h participation à votre corps sacré, seront, ô mon Dieu, nos

feules et uniques occupations dans ces jours qui vous appar-

tiennent exclusivement, afin qu'après avoir saintement célébré

vos fêtes ici-bas , nous méritions d'être un jour invités à en célé-

brer d'éternelles dans le Ciel.

VINGT-DEUXIÈME INSTRUCTION ,

Sur le quatrième commandement.

Tes père et mère honoreras, afin que lu vives longuement.

h Le Seigneur qui veut que nous l'aimions de tout notre cceuf

et par-dessus toute chose, exige pareillement que nous aimions
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notre prochain comme nous-mêmes; et comme c'est sa volonté'

que nous l'ayons toujours présenta notre esprit , ainsi (femawdfiê-

l-il que nous accomplissions les uns envers tes autres dés devoirs

de charité. Pour nous acquitter de celte obligation, chrétiens,

il faudrait que. nous eussions autant de zèle et d'affection pour

noire divin Créateur, qu'il en a pour nous créatures misérables et

indignas de ses regards. 11 ne nous a prescrit que ce qni pouvait

nous être utile et avantageux : notre vie, notre honneur, nos

biens, tout en un mot sera en sûreté, si la sainte loi de Dieir est

observée. Les supérieurs seront respectés par leurs inférieurs, et

cen\r

-ci n'auront point à redouter l'abus de l'autorité de ceux-làf

chacun restera dans son rang, ei les droits datons seront hors d'at-

teinte. Vous voyez combien cette loi divine est aimable, et cont

bien il est juste que nous l'observions. En réglant les devoirs vé-

ci|irDqnf^dfis hommes lés uns envers les antres, cette loi-corn-

merrce d'abord par indiquer ceux auxquels sont astreints les en 1-

fants à l'égard île leur pêne et île leur mère, et qui se réduisent à

quatre: le respect, ro;>éissa:;ce, l'amour !'t l'assistance, devoirs

uni sont tous renfermés dans ce coniHfamïèmeflB : Honora pa>-

trem tûum et'matrvm tnam. C'est par l'explication de ces devoirs

que nous commencerons les instructions sur les commandements

de Or u qui s'appellent commandements de la seconde table.

2. Avant d'entrer dans l'explication du commandement par

lequel il nous est ordonné d'honorer notre père et notre mère.

Je dois vous avertir qu'il renferme plusieurs 'autres devoirs. Car
si les enfants sont obligés d'honorer leurs parents, ceux-ci sont dé

leur côté obligés de les élever chrétiennement: nous nous propo-

sons de parfera d l>ng d'S devoirs des pères et des mères envers

leurs enfants. Sous le nom de père et de mère on doit entendre*

r.mi-seuiement ceux qui nous ont engendrés, mais encore ceux

qui oiit sur nousquelque autorité et le droit de nous commander,

comme sont, quant au spirituel, les supérieurs ecclésiastiques.

et quart au temporel les princes de Sa terre. Et ce qu'on dit dis

premiers peut s'appliquer aux seconds. Sous le nom de père et

sous celui de mère on entend encore les maîtres et les maîtresses;

et comme il y a des devoirs essentiels à rempli* par rapport aux

uns et aux autres, devoirs auxquels on manque ordinairement,

il deviendra donc nécessaire que je vous en dise quelque chose.

Celle rfl iriér .-, comme vous le voyez , étant extrêmement vaste,

je-seia, u;.iigédeIa<iivis'Ten plusieurs instructions. Dans la pre-

mière nous verrons de quelle manière les enfants sont obligés

d'honorer leur père et leur mère, puis nous exposerons les divers
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motifs qui doivent l^s déterminer à les honorer. Ces motifs sont

les inspirations et les lumières de la nature, et ensuite le comman-

dem nt de Dieu qui promet de ma^nili pie% récompenses aux en-

fouis qui accomplit uni envers leui s parents les devoirs auxquels

Ms sont tenus.

3. Honorer un père cl une mèreesl un devoir te'Iement con-

forme aux sentiments de la n dure et aux Lumières de la raison,

que 'es s>g-'S du paganisme ne p mvaienl comprendre qu'il pût

se trouver "les enfants assez brutaux et assez pervers pour ne pas

le remplir. Les animaux mêmes nousappmineut quelles sont nos

cbiigaii. nseiners nos parents; • t les saints Pères, pour couvrir

de confus on les e: fmts qui coiilrevi.'iineiil à leurs devoirs sur

ce point , apportent eu cxeinpl.* les oiseaux et les betes les plus

féroces qui soigu«nt et nourrissent r.eux qui luront donné le

jour quand ils sont arrivés à \m'. extrême vieillesses. Frappés de

cette conduite des animaux, ils étaient si convaincus que les en.

fanis devaient honorer leur père cl leur mère, qu ils dé- lardent

qu" ce n'était point par 1
• raisonnement qu'il fal ail 1 s écl irer

sur leurs obligations envers eux, mais qu'où devait punir et cha-

lier ceux (pii avaient la témérité de révoquer en dou'e la néces-

sité où ils étaient de s'en acquis ter. Or, comme \ n'est rien de

plus gloii'iix pour des enfanis, que de respecter et d'bonorer

ceux de qni i's tienncnl la vie, «le même aussi il n'est rien de

plus ignominieux pour eux rt riende plus odieuxqu**d enfreindre

celte loi qui leur esl imposée paria nature. L-s bienf its qu'ils

oui reçus de leurs parents sont lellemeut grands ei nombreux,

que, quelques efforts qu'ils fassent pour en témoigner leur gr4i-

lude, i's ne le pourront jamais a<scz ; et supposé qu'ils leur

aient prodigué mille marques effectues de leur reconnaissance,

ils seront toujours obligés d'a^oner qu'elle n'égale pas leurs

biei fols.

4. C'est pour cette raison que le phi'osnphe Sénèqne ('ib. 3.

c. 1) parlant d s bienf .ils qu'ont reçu les enfants deleurpère

et de I- ur mè:c, tle l'honneur qu'ils doivenl leur rendre, et du

respe l qui s doivenl avoir pour eux , liée a»e qu'il n'y a pas de

termes assez énergi pies pour exprimer combien c'est nue chose

digne de louanges et glorieuse pour un enfant, île pouvoir avouer

sans inir : Qu'il n'a jamais manqué à ses devoirs envers ses

pare -ts, qu'il a toujours é'é soumis à leurs volonté-, et qu'il n'aura

jamais à se reprocher d'avoir méprisé leurs c<mimaudeinen'set

de les avoir violés, et qu* s'il est un point sur lequ 1 il n'ait point

cédé, c'est en ne se laissant pas \aiucre en bienfaits: Ad hoc
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ttrniw, conlumax fui, ne benefieiis vincercr. Ali! poursuivail-il,

combattez, ô enfants, sur ce beau champ de bataille, ot quoique

vous y soyez défaits et vaincus, puisque vous ne pourrez jamais-

pat venir à égaler par vos bienfaits ceux que vous avez reçus de

vos parents, ne vous lassez pas de recommencer cette lutte hono-

rable. Quoi de plus beau et de plus admirable que de voir des

enfants pouvant avec raison se dire à eux-mêmes qu'ils ont triom-

phé par leur générosité de leurs parents ? Quel bonheur règne

dans une famille où les enfants se disputent pour ainsi dire à qui

sera plus prévenant, puis officieux et plus respectueux envers

les auteurs de leurs jours! et où trouvera t-on un père accablé

de vieillesse plus heureux que celui qui pourra publier partout

qu'il a élé surpassé et vaincu par la reconnaissance et les bien-

faits de s<>n fils? Vo là ce qu'a pensé et ce qu'a dit un païen d'a-

près les seul s lumières de la raison.

5. En vérité, il suffît d'écouter la voix de la nature pour être

convaincu du devoii imposé auxenfants d'honorer leurs parents.

L'hébreu Philou,que saint Jérôme appelle leplus savant de sa na-

tion, dans le traité qu'il lit sur le Déealogue, nomme les pères el

les mères nos secondes divinités Celle manière de parler, bien

que le semble d'abord n'être pas assez mesurée, l'est cependant,

à bien la considérer; car un père dans sa famille représente Dieu,

et ce Dieu qui veut que nous lui obéissions et que nous l'hono-

rions, ordonne qu'on obéisse aux pères et aux mues et qu'on le*

honore. En eflet quel rapport n'y a-t il pas entre lui et eux? Ne

leur a-t-il pas accordé plusieurs de ses attributs? Dieu , dit saint

Paul (Eph. 3.), est celui de qui dérouie toute paternité dans le

ciel et sur la terre : Ex quo omnis paieraitas in cœlis et in terra

nominalur.U a donc fait part aux pèiesel aux mères de sa pater-

nité et fécondité divine, A\n qu'ils puissent mettre au monde
des enfants: de sa puissance, afin qu'ils puissent ex reer sur eux

l'autorité : de sa bonté et de son amour, afin qu'ils leur fissent

tout ie bien qu'il est possible de leur faire. llc>tdonc permis de

dire avec raison qu'un père dans sa famille est comme une es-

pèce de divinité. Si la nature nous enseigne que nous devons

offrira Dieu nos adorations et nos hommages, cette même n i-

ture nous fait un devoir d'honorer notre père et noire mère. IV

?
pins saint Augustin ajoute (lib. 2. de Civ. c. 4.) que celte obli-

gation de les honorer est tellement gravée d<ns notre cœur, que
toute la méchanceté de l'homme n'e>l pas capable de l'effacer :

Quoi! nec ifisa nequilia jwssil auferre.

6. Cependant cetle voix de la nature qui nous invite à honorer
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notre père et noire mère, deviendra plus sensible et plus puis-

sante lorsque vous voudrez réfléchir, ô enfants, sur ce que vos

parents ont fait pour vous, sur ce qu'ils ont souffert avant que

\ous eussiez l'usage de la raison. Je désirerais avoir l'éloquence

d'un saint Ambroise pour vous raconter et vous faire connaître

parfaitement les travaux qu'ils se sont imposés, les sueurs, les fa-

tigues, les peines, les inquiétudes qu'ils ont éprouvées à votre

occasion. Si nous parlons d'abord de votre mère, que d'incommo-

dités, que de dégoût, que de langueurs n'a-t-elle pas éprouvés en

vous portant dansson sein, que de douleurs n'a-t-elle pas senties,

que de dangers n'a-t-elle pas courus de perdre la vieenvous mettant

au monde?U .us peut-éire qu'après vous avoir donné ie jour, tout

estfinipourelleetqii'elîen'aiira plusque des jouissanccsà goûter:

ah! i! n'en sera pas ainsi, une nouvelle carrière de peines, de solli-

citude s'ouvrira devant cette pauvre mère. Et qui pourrait expli-

quer suffisamment l\s attendons, la vigilance auxquelles elle se

condamne pour vous nourrir et vous élever ? Que de nuits mau-
vaises! que de jours pénibles! que de veilles! combien de fois

elle a interrompu son sommeil ! que de fois elle a discontinué ses

repas ou pour vous allaiter, ou pour vous consoler ! Que d'alar-

mes auxquelles elle a été sujette au moindre indice d'une mala-

die qui vous menaçait? Et si vous avez été gravement malade,

que de pleurs n'a-l elle pas versés, que d'aumônes n'a-t-elle pas

fait s, que de prières n'a-t-e!le pas adressées à Dieu, que de vœux
encore pour Obtenir votre guérison? Voilà seulement un léger

aperçu , o enfants! de ce que votre mère a fait, souffert, et

éprouvé pour vous.

7. Mais que dirai-je ensuite, poursuit saint Ambroise, des

sollicitudes, des peines, des travaux auxquels se livrent les pères

pour leurs enfants, afin d'avoir de quoi les nourrir et les vêtir

convenablement, les faire élever selon leur condition , et leur

procurer un état assorti à leur naissance? On peut dire que c'est

à ce but que tendent tontes leurs peines, toutes leurs démarches.

S'ils travaillent au milieu des champs sous le poids du jour et

delà chaleur, s'ils se livrent à leurs occupations ordinaires dans

leurs ateliers, dans leurs boutiques, c'est pour subvenir aux be-

soins de leurs enfants. S'ils plantent, s'ils sèment, c'est pour

recueillir pour leurs enfants. S'ils achètent, s'ils vendent, s'ils

négocient, s'ils trafiquent , c'est encore pour pouvoir établir leurs

«nfanls. Mais, ô vous qui m'écoutez , si vos mères ont tant fait

pour vous, si tout ce que font encore vos pères ne se rapport!»

qu'à votre bien et à votre avantage, serai il possible, vous dit
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saint Auibroise, que vous ne soyez pas reconnaissants envers

eux, et .|ue vous ne vous sentiez pas portés à leur rendre les hon-

neurs et les respects qui leur sont dus : Nonne pro Itis obsequia

sallem oporlet repemli (lib. 2. in Luc. )? Ah! s'il en étail quel-

qu'un parmi vous qui les leur refusât, cet honneur et ce res-

pect, on pourrait l'appeler avec raison un monstre de la nature,

dont il refuse d'écouter les inspirations et la voix, et l'opprobre

du genre humain, puisqu'il ferme les yeux à la lumière de la-rai-

son. Cependant combien en est-il d'enfants de ce caractère, et

que les lumières de la raison éclairent, qui repoussent les ins-

pirations de lanature, et sont sourds à la voix qui leur cried'ho-

noivr leur père et leur mère? Combien eu est il qui ne se souve-

nant plus de ce qu'ils ont fait et souffert pour eux, ont l'habitude

de les contrarier en tout, de se soulever contre enx, de les af-

fliger par leurs paroles et leurs manières dures! Combien qui

par une ingratitude monstrueuse et étrange manquent à ce de-

voir si essentiel, en ne voulant pas le lire dans leur cœur où la

nature elle-même l'a écrit !

8. La raison pour laquelle Dieu , comme le fait observer saint

Augustin , fit graver sa loi sur des tailles de pierres, c'est par-

ce que les Hébreux ne voulaient pas la lire dans leur cœur, quoi-

qu'elle y eut été imprimée par la nature. C'est de cette consi-

dération que je pars pour vous démontrer comment ces etïfaiits

qui ne veulent pas écouter la voix de la nature qui les presse

d'honorer leur pèreer leur mère, ni lire cette obligation gravée

dans leur cœur doivent ia lire dans sa loi divine, et comment ils

doivent l'accomplir d'après la voix de Dieu cpii le leur com-
mande par le précepte qu'il leur en a fait. Enfants

,
qui malgré

toutes les inspirations de la nature, contrevenez à un devoir aussi

essentiel, réveillez vous de votre assoupissement * et ouvrez les

oreilles à cet ordre de votre Dieu; c'est lui qui vous parle de
sa propre bouche : Honora patrem tnum et ma-trem tuam : hono-
rez votre père et votre mère. Efforcez-vous de bien le compren-
dre, et soyez dans la disposition de bien l'observer. C'est un
commandement que Dieu a placé en télé de ceux de la seconde

table qui se rapportent à la charité envers le prochain pour nous
faire connaître de quelle importance et de quelle nécessité il est

de ne pas y manquer. Ainsi après nous avoir commandé de l'ado-

rer, et de l'adorer seul, de ne pas prendre en vain son saint

nom et de le respecter, de sanctifier les feips, c'est-à-dire de lui

rendre le culte et l'honneur qui lui sont dus, il nous ordonne
immédiatement d'honorer noire père et noire mère, pour nous



264 XXII. INSTRUCTION

indiquer, qu'ils ont d.'oit après lui aux hommages et à l'honneur

qu'ils méritent, à si juste litre.

9. Tertullien (île Fini. 5.) appelle avec raison ce commande-

ment une seconde religion; Secondant à Deo rcligionem; c'est

comme s'il disait que rendre à Dieu le cuite suprême qui lui est

dû est la première de lotîtes les r. lisions, et qu'honorer les pa-

rents est la seconde. De pins, cet ancien docteur ajoute que le

commandement d'honorer s m père et sa mère, par le rang qu'il

occupe, est placé cuire celui qui défend l idol ilrie et celui qui

défend l'homicide, pour sisnili'M'qu'il se rapproche de Ions les deux.

Et en effet, c'est une espèce d'idolâtrie de ne p.is honorer son

père. Car 1 s parents, comme nous l'avons dit, tenant dans la

fami le la place de Dieu, manquer à ce devoir, c'eU manquera

ce qu'on doit à sa maje-té infinie. \J\\ exemple tiré de la

sainte Ecriture fera comprendre plus clairement ce que j'avance.

Dieu avant ordonné à Moïse de lancer du haut du mont Iï<
;hal

des malédictions contre ceux qui oseraient contrevenir à ses saints

préceptes, veut qu'après avoir maudit ceux qui se f'raient des

idoles, il maudisse immédiatement ceux qui n'honorent pas leur

père et leur mère: Mulcdictus qui non honorai pulreiu smtm
et matrem (l)eut. 27 ). 11 en agit ain^i , pour montrer

que manquer de respect à ceux qui nous ont donné le jour,

est un acte presque aussi criminel que l'idolâtrie et qu'après ce

dernier crime, il n'y en a pas de plus énorme que ci-ltTi d'ou-

blier les égards dus à un père et à une mère. S'il est si près de

l'idolâtrie, il n'est pas non plus bien loin de l'homicide. Saint

Jean (ep. prim. cap. 2) a dit que celui qui liait son frère est

un homicide: Qui odit fralrem suum hmnicida est. .Mais on

peut dire, avec plus de raison, que ce nom odieux convient

encore davantage à ceux qui n'ont pas pour leurs parents le res-

pect qui leur est dû, puNquc les amertumes et les chagrins qu'ils

leur procurent sont quelquefois si grands, qu'ils leur causent

la mort. Elle est donc juste et raisonnable la réflexion de Ter-

tullien qui déclare que le précepte d'honorer son père et sa mère

est placé entre ceux qui défendent l'idolâtrie et l'homicide,

pour faire voir qu'il est voisin de l'un et de l'autre.

10. Ainsi, 6 mes enfants, soyez bien convaincus de l'obli-

gation où vous é!e< d'honorer votre père et votre mère, et gar-

,

dez-vousben de transgresser ce précepte. Au nombre des pre- \

miers devoirs imposé* à l'homme et qui sont gravés par la nature
*

elle-même dans nos cœurs, sont les deux suivants : Deus est co-

lendits, parentes sunt hunurandi. On doit adorer Dieu et houo-
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rer ses parents. Ensuite, afin que la malice humaine ne pût obs-

curcir une vérité semblable, Dieu a voulu la rendre évidente

par les commandements positifs qu'il a faits de l'adorer, et en-

suite de respecter ceux qui nous ont donné la vie. Ecoulez

donc la voix de la nature qui vous dit d'honorer vos parents;

écoutez la voix de Dieu qui vous l'ordonne. Et puisque la nature

vous l'enseigne, et que Dieu vous le commande, cela ne doit-il

pas suffire pour vous déterminera accomplir ce devoir. Mais ce

n'est pas encore assez pour Dieu d'avoir imprimé dans votre

cœur et dans votre esprit celte obligation , el de vous en avoir

fait un commandement positif, il veut bien encore promettre

de magnifiques récompenses à ceux qui y seront docile? (Ex.

20). Honora patrem tuum, et matrem tumn, ut sis lonrjcevus

super terrain. Ce sont-là des motifs paissants et efficaces auprès

des hommes pour les exciter à s'acquitter de cette obligation.

Telle est la troisième raison que je vous ai proposée.

41. Que Dieu ait promis la gloire du paradis, appelée or-

dinairement vie éternelle, aux enfants qui observent exactement

ce commandement d'honorer leur père et leur mère, c'est ce

que nous avons déjà énoncé en parlant des avanlages qui résul-

tent de l'observance de la loi divine, à l'occasion de la parole

que Jésus-Christ adresse à ce jeune homme qui lui avait de-

mandé ce qu'il fallait faire pour acquérir la vie éternelle : Si vis

ad vitam ingredi, serva mandata. Mais cette promesse qu'il fait

à celui qui observe ce commandement, s'étend encore jusqu'à

celle d'une vie longue sur la terre, ce que confirme le Saint-

Esprit, dans l'Ecclésiastique (c. 3. ) Celui qui honore son père,
parviendra à une extrême vieillesse: Qui honorai patrem suum
vitâ vivet longiorc. Et l'apôtre Saint Paul (Gai. 6.), après
avoir recommandé aux enfants de se soumettre à leurs parents,

parce que cela est conforme à la justice, ajoute que c'est le pre-

mier commandement auquel Dieu ait attaché une récompense,
mandatum primum m promissions Et qifest-elle cette récom-
pense promise aux enfants qui honorent leur père et leur mère?
Une longue vie et les bénédictions temporelles. Mais pourquoi,

objecterez-vous, Dieu promet-il en récompense aux enfants qui

honorent leurs parents une longue vie plutôt que toute autre

chose?

12. L'angélique docteur saint Thomas, dans sa Somme et dans

ses Opuscules, en assigne différentes raisons dont je n'exposerai

que quelques-unes. Celui, dit-il (Opusc. c. 4. 2, 2. q. 122. art. o.

ad. 4.), qui se rappelle un bienfait reçu en mérite d'autres : or,

l. 12
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uu bon fils qui est reconnaissant envers son père pour la vie qu'il

en a reçue, par la raison qu'il l'emploie tout entière à lui prodi-

guer les honneurset les respects qui lui sont dus , adroit à ce que
liieulalui prolonge, et qu'il lui accorde l'avantage de pouvoir

jouir pendant de longues années d'un bien dont il fait usage en

faveur de celui qui le lui a donné. En outre la vie est ce dont on

fait le plus de cas en ce monde
,
parce que l'on ne peut jouir de

rien si l'on en est privé. Ain^i, le divin auteur de cet univers gra-

tifie de jours nombreux les lils respectueux et affectueux envers

leur père et leur mère , jouis nombreux et multipliés qui sont le

plus grand de tous les bienfaits que les hommes puissent recevoir.

Enfin ,
qu'est-ce que les enfants supportent avec plus de peine

dans l'iirs parents? leurs infirmités , et spécialement leur vieil-

lesse, qui ordinairement est chagrine et querelleuse. Voilà ce

qui leur est beaucoup à charge, et voilà ce qui les dégoûte de

vivre tfans leur société, cequib'ur inspire une espèce d'insensi-

bilité à leurs misères, et une indifférence pour les soulager dans

leurs besoins. Qu'a donc fait l)ieu pour encourager les enfants à

ne pas abandonner leurs parents, mais à les secourir en de sem-

blables circonstances? Il leur promet une longue vie et consé-

quemment la vieillesse, où il faudra qu'à leur tour d'autres sup-

portent de leur part ce qu'ils ont supporté eux-mêmes de ceilede

leurs vieux parents.

13. Quant aux enfants désobéissants et ingrats , qui se sont

dépouillés de tout sentiment de respect envers leurs parents
,
qui

ont l'infâme courage de les mépriser, et ne savent supporter ni

leurs infirmités ni leur faiblesse, mais qui au contraire les mal-

traitent d'une manière étrange et brutale, ceux-là ne vivront pas

long-temps, mais ils périront à la fleur de leur âge. Car, comme

un sujet, dit le docteur cité plus haut, qui se révolte contre sou

souverain et prend les armes contre lui, mérite qu'on lui ar-

rache la vie, qu'on confisque ses biens, étant indigne de jouir

d'aucun bienfait, puisqu'il s'en sert contre celui qui les lui accorde;

ainsi ces méchants enfants qui par leurs désobéissances et leurs

manières outrageantes se révoltent contre leurs parents, et se

servent de la vie qu'ils en ont reçue pour les abreuver d'amer-

tume et de chagrins, méritent justement de la perdre et de la

perdre avant le temps. Voici un exemple terrible quiconfirmera ce

que j'avance : c'est saint Bernardin de Sienne qui le raconte

(serm. 2.Dom. 2. quadr.) comme étant arrivé de son temps dans

la ville de Valence en Espagne. Un jeune homme ne voulait jamais

obéir aux ordres de ses parents, ni écouter leurs avis, et il ne ces-
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sait de les injurier et d'en faire l'objet de ses mépris. Dégoûté de
vivre dans leur compagnie , il les abandonna , et s'étant associé à

une bande de brigands et d'assassins, il ne tarda pas de tomber

entre les mains des gens de lia justice et futaussitùt condamné à la

potence. Il y élait encore suspendu, lorsque tout-à-coup son men-
ton se couvrit d'une longue barbe blanche et ses cheveux prirent

la même couleur. On l'aurait pris pour un vieillard de quatre-

vingt et dix ans , et cependant il en avait à peine dix huit. Tous
fuient surpris à un spectacle pareil , et l'Evêque de la ville en-

gagea les assistants à adressera Dieu de ferventes prières pour
qu'il leur fit connaître la cause d'un si étrange événementielles

furent exaucées, et il leur fut révélé que ce jeune homme serait

parvenu à l'âge de quatre-vingt-dix ans, mais que ses désobéis-

sances et les mauvais traitements dont il s'était rendu coupable

envers ses parents étaient cause de sa mort précoce. Tel est le

châtiment et la fin de quiconque n'honore pas son père et sa

mère.

14. Cependant nous avons été témoins du contraire, semblent

n'objecter quelques-uns parmi vous. Nous avons vu beaucoup

d'enfants, qui étant ta croix de leurs parents, sont néanmoins ar-

rivés à une extrême vieillesse, tandis que nous savons d'ailleurs

que d'autres, qui étaient des modèles d'une obéissance parfaite,

et qui n'avaient jamais causé aucun chagrina leurs parents, ont

été arrachés à leur affection à la fleur de l'âge. Il n'est donc pas

toujours vrai que ceux qui les honorent vivent longtemps, et que

ceux qui les affligent par leurs rébellions continuelles et par fin-

dignité de leur conduite, meurent d'une mort précoce. A telle ob-

servation le docteur angéiique répond qu'il est vrai que les

choses arrivent ainsi quelquefois, mais qu'il faut adorer dans ces

cas les profonds et impénétrables jugements de Dieu qu'il ne nous

est pas permis de scruter. D'ailleurs les exceptions ne font pas

règle. J'avoue qu'il est arrivé que quelques enfants cruels et mé-
chants ont pu se flatter d'avoir parcouru une longue carrière.

C'est en cela que nous devons reconnaître la miséricordieuse

clémence de Dieu qui lésa supportés, et en supporte encore

d'autres , afin qu'ils aient le temps de faire pénitence ; ou bien

nous devons y reconnaître un acte de sa justice qui multiplie le

nombre de leurs années, afin que remplissant la mesure de leurs

crimes , ils en soient rigoureusement punis dans l'autre vie. Et si

vous voyez des enfants obéissants, respectueux, pleins d'alten-

tion pour leurs parents, mourir à un âge qui leur promettait

encore de longs jours } n'en soyez point surpris , on peut dire de
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ceux-là ce que disait d'un jeune homme l'Esprit Saint (Sap. 4) :

Que Dieu Fa délivré de la vie , afin que la malice de ce momie

trompeur ne corrompit pas son innocence, ne changeai son in-

lellect, et ne séduisît son âme par ses mensonges et ses pièges.

11 s'est donc empressé de l'appeler à lui pour ie placer dans sa

gloire en récompense de ses vertus.

15. Quand donc Dieu dit que celui quihonoreson père et sa

mère vivra long-temps sur la terre, cela ne doit pas toujours s'en-

tendre de celle que nous habitons, mais souvent île celle terre

ïieureusedes vivants dont parle le Psalmisle (Ps.142): Portio mea
in terra vivenlium. Les vérités de l'ancienne loi n'étaient pro-

posées qu'en ligures, comme le dit l'Apôtre (1. Cor. 10) en par-

lant de ce qui devait arriver dans la nouvelle: ainsi celte vie

longue que Dieu promet aux enfants qui respectent leurs parents,

figurait la vie éternelle. Et cette vie sans fin n'est-elle pas préfé-

rable à celie qui n'est que temporelle, quelque longue qu'elle

puisse être? Réjouissez-vous donc, enfants vertueux, en apprenant

tju'en récompense de l'honneur et du respect que vous rendez aux

auteurs de vos jours, Dieu vous promet une longue vie; car s'il

vous l'accorde , c'est afin que vous puissiez faire uncamplc mois-

son de mérites; mais si vous n'atteignez que la moitié de votre

carièrre . soyez assurés que vous jouirez dans le ciel d'une autre

vie qui n'aura point de terme. Voilà la récompense qui vous at-

tend , et qui est aillant au-dessus des récompenses temporelles que
l'éternité est au-dessus du temps.

16. Si nous considérons ensuite les autres récompenses et les

prospérités que Dieu accorde à celui qui honore son père et sa

mère , cette considération devra toujours exciter de plus en plus

les enfants à l'observance exacte de ce précepte, lit quelles récom-

penses et autres avantages désireriez vous avoir en ce momie sans

parler de la gloire éternelle en l'autre ? Ce serait sans doute, après

avoir formé un établissement, que Dieu vous donnât des enfants

dont la conduite fût édifiante, etqui eussent pour vous les atten-

tions et les déférences auxquelles vous avez naturellement droit,

en un mot qui fussent votre couronne et votre joie ? Eh bien, ces

consolations, ces jouissances domestiques qus vous ambitionnez,

vous les trouverez dans l'honneur et le respect que vous rendront

vos enfants. Si vous honorez vous-mêmes vos parents. La pro-

messe vous en a été faite par le Saint-Esprit dans l'Ecclé-

siasliques (3) : Qui honorât patron suum, jucundabilur in filiis„

Souhaitez-vous d'être tellement avancés dans les bonnes grâ-

ces de Dieu, qu'il soit toujours disposé à accueillir vos prié»
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Tcsavec bienveillance? Vous obtiendrez cet avantage si vos pa-

rents sont l'objet de vos respects, si vous leur êtcsobéissants. Celui

qui honore son père et sa mère, dit encore l'Esprit Saint, sera

écoutéatijourdesaprière; in die orationis exaudiclar.Désïïerkz-

vous celte bénédiction paternelle qui affermit les fondements

d'une maison? Dans toutes vos actions et vos paroles honorez

votre père en toute patience , et sa main s'élèvera sur voire tête

et y répandra une bénédiction qui consolidera voire maison, c'est-

à-dire qui y attirera les prospérités spirituelles et temporelles:

benediclio patrisfirmat domus fdiorum. Voudriez-vous mériter

l'estime publique , entourer votre nom de gloire, vous acquérir

une réputation, avoir droit aux applaudissements de ceux qui

vous connaissent? Honorez votre père et cotre mère, et vos

vœux seront accomplis : gloria nominis et honoris palris toi.

Enfin avez-vous à cœur que Dieu vous remette vos péchés ? N'af-

fligez jamais ces parents, ni par vos aclions, ni par vos pa-

roles; assistez les dans leurs besoins, aidez-les à soutenir le poids

de leur vieillesse par les consolations dont vous les inonderez ; et

comme la glace fond aux premiers rayons du soleil , de même
vos fautes vous seront remises et disparaîtront par l'effet de la

miséricordieuse indulgence de Dieu : Sieul inscreno glacies, sol-

vuntur peccata tua. Ainsi, ô enfants
,
quel ne doit pas être votre

zèle à observer le commandement d'honorer votre père et votre

mère, et combien ne devez-vous pas craindre d'y manquer.

Telles sont les récompenses et les avantages précieux que vous re-

tirerez en cette vie de cette conduite à l'égard de vos parents,

en attendant de plusabondjnis dans l'autre.

17. Mais ce ne sont pas encore là toutesles promesses faites en

ce monde aux enfants respectueux et dociles; il en est d'autres

spéciales dont je vais vous parler , et qui sont sorties île la bou-

che même de Jésus-Christ. Ce divin Rédempteur dans l'Evangile,

(Matth. 7), recommande de faire aux autres tout ce que.

nous désirons qu'on nous fasse : Omnia ergoquœeumque vultis 9

faciant vobis îiomines , el vos facile Mis. Et il avait d'abord dé-

claré qu'il se servirait à notre égard de la même mesure dont nous

nous serions servis envers notre prochain: In r/«« tnensurâ mensi

fueritis , remelielur vobis. Voilà donc, enfants, qui. que vous

soyez, un autre pressant motif pour vous déterminera honorer

votre père et votre mère , et ce motif, c'est l'amour de vous-mê-

mes , c'est votre propre intérêt. Et quel csl-ii ? C'est que vos en-

fants feront un jour pour vous ce que vous aurez fait pour vos
parents; et que l'honneur et le respect que vous leur aurez porté?»
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seront !a mesure décelai que vous porteront vos enfants. Il n'est

certainement aucun père parmi vous qui n'aspire à avoir des fils

qui se prétérit de bonne grâce à toutes ses volontés en les accom-

plissant avec exactitude et promptitude
,
qui aient des manières

révèrentielles à son égard, et qui le voyant frappé de quelque mal-

heur ou d'autres accidents, s'empressent de le soulager , de le

consoler avec les sentiments d'une véritable affection. Or, pour

avoir droit à tous ces avantages, enfants , il faut que vous soyez

tels que je viens de le dire, que vous vous comportiez ainsi envers

vos parents ; et alors vos fils vous traiteront comme vous traitez à

préseul les auteurs de vosjours. lis ne transgresseront jamais vos

ordres , si vous êtes parfaitement soumis à votre père et à votre

mère. Ils ne vous regarderont jamais d'un œil de mépris, ne vous

causeront jamais aucun chagrin, si évitant de les contrister, vous

vous complaisez à faire tout ce qui leur est agréable. Us seront

enfin voire joie, votre appui, votre soutien dans vos infirmités

et dans voire vieillesse, si vous agissez de cette manière envers

vos parents parvenus à un âge avancé et atteints de quelque ma-

ladie. Mais cela ne suffit pas encore : Quel men&urâ mensi fue-

ritis , remelieturvobis, etudjicietur vobis , ajoute Jésus-Christ

dans saint Marc [1.4.). Vos joies seront doublées, vos fils seront

encore plus respectueux envers vous que vous ne l'aurez été à

l'égard de vos pères et de vos mères, ils vous témoigneront plus

d'amour, ilsnu ni testeront plus de soumission, plus de préve-

nances : ci cidjicielur vobis. Et les faveurs dont Dieu vous com-

blera seront la récompense de votre conduite toute filiale. Excitez-

vous donc à observer fidèlement ce commandement, que Dieu et

la nature vous imposent et dont l'accomplissement vous fait mé-

riter de plus , même en ce monde, des avantages aussi singuliers

et aussi considérables.

18. Si, au contraire , au lieu d'honorer vos parents, au lieu de

les aimer , de leur obéir, de les prévenir en tout, vous ne leur

portez aucun respect, et vous ne tenez nullement compte de

leurs ordres; si vous ne voulez point profiter de leurs avis, ni

régler votre volonté sur la leur , et si contre leurs défenses, vous

vous livrez aux jeux, si vous fréquentez les maisons de débauche,

si vous aimez la compagnie des libertins, si vous menez une vie

dissolue ; si par une espèce de cruauté , vous portez l'insoucian-

ce jusqu'à les abandonner et les priver de lout secours dans leurs

malades, dans leurs infirmités, dans leur vieinVsse;,si vous les

conli'istez sans cesse, et si , ce qui est pire encore , vous les trai-

tez avec mépris , si vous les accablez de reproches et de paroles
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outrageantes; ha ! si telle est votre conduite à présent , alterniez-

vous parunjustejugemeutdeDieu, avoir vos entants se condui-

re de la même manière un jour à votre égard. Oui , Dieu permettra

que ces enfants, qu'il vous donnera, n'éprouveront pour vous ni

respect ni ai.. >ur; au lieu de vous écouler et de vous obéir, ils

se feront un ; mi de vous contrarier en tout ; ils vous délaisseron".

dansvos plus grandes nécessités; ils seront pourvousune lourde

et pesante croix , ils vous causeront des chagrins, et des amertu-

mes nombreuses; non, enfants, le Dieu qui prend sous sa pro-

tection les pères et les mères, n'attendra pas de vous infliger dans

l'antre vie les châtiments que vous méritez par suite des désobéis-

sances <t de;; mauvais traitements dont vous vous rendez

coupables envers eux , il vous les fera déjà éprouver en celle-ci.

Et pour vous en donner une preuve sensible, il ne se servira pas
de mains étrangères pour décharger sur vous le poids de sa co-

lère, mais ii se servira de celles de vos propres enfants pour
vous châtier ; il les suscitera contre vous, et il permettra qu'ils

vous traitent aussi indignement , aussi inhumainement que vous

aurez traité vos parents : eùdem mensurâ.

19. Pères qui m'écoutez , et qui tous les jours éclatez en plain-

tes et en gémissements sur les ennuis et les chagrins que vous
font éprouver vos enfans, mettez la main sur votre cœur, et in-

terrogez votre conscience pour savoir d'elle si vous ne vous êtes

point attiré les malheurs que vous déplorez, par le peu d'égards

que vous avez eu poui vos propres parents. Si la conscience

vous répond affirmativement, écriez-vousavec le Prophète (Psal.

118) et dites: Vous êtes juste, Seigneur, et vos jugements sont

équitables : Justus es. Domine, el rectum judicium tuum : et ado*
rant ces terribles jugements, recevez de la main de ce Dieu tou-

tes les épreuves qu'il vous envoie, avec un esprit de résignation

et de pénitence,en réparation de vos fautes. Mais vous, enfants,

ipprenezanx dépens des autres à ne pis tomber dansdesembla-
fautes, ou si vous y êtes tombés, hâtez-vous de les réparer

le plus promptement possible, afin (pie Dieu ne vous châtie pas

n permettant que vos enfants vous traitent de la même manière

Jont vous aurez traité vos parents. Voici à l'appui dece que jedis

une histoireque raconte saint Bernardin de Sienne. Il y avait, dit-

il, un enfant pervers et libertin qui menait une vie dissolue et mau-
vaise, et quoique son père fil tous les efforts imaginables soit par

les corrections qu'il lai infligeait, soit par les avis qu'il lui don-

nait pour le ramener dans la bonne voie , il fut insensible atout

,

ît continua à vivre comme de coutume. Bien plus, fatigué des
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avertissements et des corrections de son père, il enlra un jour

dans un tel excès de colère, que l'ayant saisi avec violence, il le

renversa et le traîna le long d'un escalier. Déjà ce barbare était

parvenu à la moitié de cet escalier, avec l'intention de le préci-

piter au bas, lorsque cet infortuné père lui adressant la parole:

« Arrête, mon fils, lui dit-il , arrête, ne va pas plus loin, et

» sache que transporté moi-même de cette fureur qui l'anime ,

» j'ai trainé mon père jusque-là. Ne va pas plus loin, te dis-je,

» de crainte que Dieu ne permette qu'un jour les propres enfants

» ne t'entraînent encore au-delà.» Apprenez donc par cet exemple,

vous tous qui m'écoulez ,
jeunes gens qui serez engagés un jour

dans les liens du mariage, apprenez que les enfants qui en seront

le fruit vous traiteront de la même manière que vous aurez trai-

té votre père et votre mèrejsachez donc, je vous le répète encore,

aux dépens d'autrui, comment vous devez vous comporterenvers

vos parents. Honorez-les, aimez-les, estimez-les, puisque la na-

ture vous en fait un devoir, puisque Dieu vous le commande,
et qu'il vous promet des récompenses aussi magnifiques, celles de

vivre heureux pendant de longues années sur la terre , et ensuite

d'être éternellement associés au bonheur des Saints dans l'autre;

c'est la félicité que je vous souhaite.

VINGT-TROISIÈME INSTRUCTION,

Sur les devoirs des enfants envers leur père et leur mère, et premiè-
rement sur l'obéissance.

Après avoir exposé en général l'obligation imposée aux enfants

d'honorer leur père et leur mère, je veux parler des devoirs

particuliers qu'ils ont à remplir envers eux. De même qu'ils en

reçoivent trois bienfaits , l'existence, l'éducation, et l'instruction;

de même aussi, selon la doctrine des saints Pères et des théolo-

giens, ils ont à s'acquitter de trois devoirs envers eux: ce sont l'a-

mour, le respect et l'obéissance ; telles sont les trois choses que

Dieu exige des enfants
,
quand il leur ordonne d'honorer leur

père et leur mère. Et parce que l'obéissance est le premier de

tous les devoirs, et que les manquements dont on s'y rend cou-

pable sont plus grands et plus nombreux, nous en parlerons d'a-

bord. Nous verrons donc combien est grande l'obligation où sont

les enfants d'obéir à leurs parents, et avec quelle rigueur Dieu

exige qu'ils obéissent; nous examinerons quelles sont les cho-

ses dans lesquelles ils sont tenus d'obéir, et celles où ils ne le doi-

vent pas ; eafin, après a\oir cite quelques exemples à l'appui de



SUR LE QUATRIÈME COMMANDEMENT DE DIEU. 275

telle obligation, nous ferons comprendre combien sont grands

les péchés des enfants désobéissants, et quels sont les châtiments

qu'ils attirent sur leur tête.

1

.

Après Dieu il n'est certainement personne à qui nous soyons

plus redevables de la vie qu'à ceux qui nous l'ont donnée. Nous
-devons d'abord être pleins de reconnaissance pour Dieu, parce

qu'il est l'auteur de l'univers, et qu'avec l'être nous avons tout reçu

<lesa main généreuse; mais cet être ou celte existence dont nous

jouissons, nous la tenons en second lieu de nos parents. Dieu,

dit saint Thomas, est le principe général de toutes choses : et

comme nous sommes tenus d'obéir à Dieu en tout ce qu'il lui plaît

de nous commander, parce qu'il est notre premier principe, nous

devoiiscn faire toutautant envers nos parents, parce qu'ils le sont

ensecond; l'image de laDivinité brille en eux ainsi que son autorité.

Nous devons, proportion gardée, leur obéir commeà Dieu même.

Car pratiquer l'obéissance à l'égard d'un père et d'une mère, c'est

la pratiquer à l'égard de Dieu qui nous la commande, et c'est la re-

fusera Dieu que de la leur refuser. La désobéissance dans un enfant

est un péché énorme, péché qui le rend non-seulement odieux au

maître souverain de toutes choses, mais encore aux hommes:
péché que condamnent de concert et les lois humaines et les lois

de la religion, la raison et la nature elle-même ainsi que la loi

divine, et les hommes avec Dieu. Un enfant désobéissant et re-

belle esl un ennemi de Dieu, parce qu'il est en pleine révolte con-

tre lui; c'est un monstre, haï de tous, et par tous méprisé et

condamné.

2. Reconnaissez donc, ô enfants qui que vous soyez, quelle est

l'obligation étroite que Dieu vous impose d'honorer votre

père et votre mère. Il n'y avait point de nécessité qu'il vous le

commandât spécialement
,
puisque cette loi est gravée dans le

cœur des hommes par la nature elle-même ; nonobstant cela, il

vous a enjoint par un précepte particulier d'honorer vos parents,

afin que vous n'oubliassiez jamais , et que vous fussiez bien con-

vaincus que l'honneur qui leur est dû ne consiste pas seulement

dans des apparences, mais qu'il faut qu'il soit effectif, et qu'il

produise des fruits, dont le premier est une parfaite obéissance à

leurs commandements. C'est pour cela que Dieu ne s'est pas con-

tenté d'imposer un tel précepte dans l'ancienne loi, mais que par

rorgane de ses Apôtres, il l'a fait annoncer et l'a imposé derechef

dans la nouvelle loi, afin que par celte double promulgation les

hommes comprissent bien quelle, importance il mel à ce que ce

commandement soi!; observé scrupuleusement : Hœc autem, dit
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saint Augustin (Tract. 8. in Joan.), ejusdem mandati repetilio^

prœcepti commendutio est. Aussi avant établi l'Apôtre saint Paul

maître et docteur des nations, il voulut qu'il recommandât sou-

vent aux enfants l'obéissance à leurs par 'lits. Enfants, dit-il eQ

écrivant aux Colosses (Cap. 3), obéissez en tout à vos parents,

parce que c'est le bon plaisir de Dieu. Enfants , répète-t-il en-

core (Epli. 6) ,
soumettez-vous à vos parents dans le Seigneur,

parce que c'est juste.\7
otre père et votre mère vous ont donné la

vie, ils ont donc droit île vous commander, et c'est à vous de leur

obéir. Dieu en vous les donnant pour pères el mères, les a établis

vos supérieurs et vos maîtres; vous devez donc leur être soumis

en tout, exécuter leurs volontés au moindre signe, et vivre dans

une entière dépendance d'eux.

3. Nous sommes persuadés, répondent quelques enfants, de

l'obligation où noussommes d'obéir à notre père et à notre mère,

«•t nous l'avons remplie sans aucune difficulté, tandis que nous

étions, dans l'enfance et la jeunesse; mais à présent que nous

sommes parvenus à un certain âge, que nous sommes mariés,

pères aussi nous-mêmes, nous ne croyons pas être obligés aussi

rigoureusement de leur obéir, de nous soumettre à tous leurs

commandements comme si nous étions déjeunes enfants et des

esclaves. Ah! que ces sentiments ne deviennent pas la règle de

votre conduite; s'il en étaitain.si, vous seriez dans une grave er-

reur. L'obéissance que vous avez à rendre à vos parents n'est

pas restreinte au temps d • l'enfance et de l'adolesence ; mais

elle doit s'étendre à tous les âges de la vie, à lois les états et à tou-

tes les conditions dans les pie. les vous pouvez vou> trouver; vous

ne devez pas imiter ces enfants ingrats qui, ayant encore leur

père et leur mère, quand ils ont atteint un certain âge croient

être en droit de n'en plus faire de cas* leur refusent toute sou-

mission et obéissance, bien plus se figurant être plus prudents et

plus sages qu'eux, ils se mettent dans l'esprit qu'ils sont libres et

délivrés de leur domination et cherchent à secouer un joug que

Dieu et Sa nature leur imposent. Non, enfants, tant que vos pa-

rents vivront , ils conserveront sur vous toute l'autorité

dont ils ont été revêtus, et vous serez toujours obligés de leur

obéir.

4. J'ajouterai encore que plus vous avez acquis d'expérience

et de raison, plus vous êtes coupables, si vous manquez à mie

obligation aussi élro.ie, et qu'ayant déjà assez vécu de temps

pour avoir pu profiter de la récompense que Dieu promet à

.ceux qui obéissent à leur père et à leur mère, vous êtes obligés
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en conséquence de vous acquitter de ce devoir avec plus d'eXacti-

tnde et de rigueur. Je ne vous dis pas que vous soyez tes esclaves

ou les serviteurs de vos parents; non, vous êtes leurs enfants,

etvous n'êtes point obligé* de leur rendre l'obéissance mercenai-

re des serviteurs , l'obéissance forcée des esclaves, mais celle

d'enfants bien nés. Cependant quoique vous ne soyez point dans

aucune de ces conditions que je uens de citer, vous n'en êtes pas

moins tenus à une obéissance aussi rigoureuse que celle à laquelle

ces domestiques ou ces esclaves sont astreints. Et même saint

Bernardin de Sienne va jusqu'à dire que la voire doit être encore

plus exacte, plus prompte, pins empressée que la leur, pane
quevousètes leurs enfui Is, et que l'autorité qu'ont les pères sur

leurs enfants est supérieureà celle qu'ont les maîtres surleurs do-

mestiques et leurs esclaves. Ces derniers sont des êtres étrangers

aux maîtres ; mais les enfants ne font pour ainsi dire qu'un avec

ceux qui leur ont donné le jour : de plus la force a introduit la

servitude, et la? nécessité comme le besoin force à la soumission

ceux qui sont dans cet état;mais la nature et Dieu sont les sources

d'où dérive ta nécessité de la soumission et de l'obéissance des

enfanis envers leur père; celui-ci a par-là même pîusd'autoritésur

eux que n'en ont les maîtres sur leurs domestiques et sur leurs

esclaves. Si donc ces nommes attachés au service de leurs sem-

blables sont obligés de n'avoir d'autre volonté que la leur, use-

raient condamnés aux tribunaux de Dieu et des hommes , s'ils

venaient à se révolter contre eux , combien à plus forte raison

les fi's de famille seront-ils tenus d'obéir à leurs parents, etmé-

riteraienl ils d'être condamnés et chattes , s'ils transgressaient

leurs commandements?

5. Supposé donc que pour accomplir te précepte d'honorer

leur père et leur mère,Ies enfants soient obligés de leur rendre

obéissance , il reste à examiner quelles sont fes choses que les pè-

res peuvent commander , en quoi, et quand les enfants sont

obligés à l'obéis-ani e. Il n'y a eu que trop de pères (et plaise à Dieu

qu'il n'y en ah" pas encore aujourd'hui) assezpen craignant Dieu,

et même assez impies pour aven* eu l'audace de commander in-

directement ou directement à leurs enfants des choses contraires à

la loi divine, comme de voler du bois, de l'herbe, du foin, du fruit dans

les domaines cfantrtii, de leur dire qu'il ne fallait point avoir tant

de scrupule dans les achats et les ventes
,
que s'ils voulaient faire

l'aumône il ne leur resterait! ien pour eux -mêmes, qu'ils pouvaient

se servir de faux poids et de fausses mesures, que ceux qui ne

cherchaient pas à s'approprier le bien d'autrui se por-
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taient un immense préjudice, qu'il ne fallait pas laisser unaffiont

impuni
,
pour ne point passer pour un pusillanime et un lâche.

On a vu des mères , et plaise au Ciel qu'il ne s'en trouve pas en-

core de nos jours, qui ont eu assez peu de pudeur elle-mêmes

pour commander à leurs filles de se vêtir d'une manière immo-

deste, dese présenter en public dans un état de nudité scanda-

leuse, pour attirer les regards sur elles, d'aller aux théâtres, dans

les sociétés quelles qu'elles fussent, d'assister aux bals Repren-
dre part à toutes les réjouissances profanes , de se mettre aux

fenêtres , de se tenir aux portes de leur logis, afin d'être exposées

aux regards des passants, dese permettre des cajoleriesavec toute

espèce de jeunes-gens, de se monlreraimablesenverseux, pour

qu'elles pussent trouver un parti, et qui les engageaient enfin à

ne pas vivre retirées comme des sauvages, mais à se prodiguer,

afin encore de trouver un moyen de s'établir. Les jeunes gens et

les jeunes filles qui appartiendraient à de tels pèyes et à de telles

mères seraient-ils tenus les uns et les autres à se soumettre à des

ordres de cette nature? AU! non sans doute ! Si donc il se trou-

vait jamais de tels parents qui osassent vous commander sembla-

bles choses , répondez-leur avec modestie et en même temps avec

respect, mais avec franchise et d'un ton décidé, que Dieu vous

défend de voler, de faire tort au prochain en aucune manière
,

de vous venger; mais qu'il vous ordonne d'aimer ceux qui vous

ont offensés; qu'il vous défend de vous exposer aux occasions pro-

chaines du péché, d'être pour les autres un sujet de scandale et

de ruine , de rien faire de contraire à sa sainte loi, que consé-

quemment vous ne pouvez ni ne devez leur obéir dans ces cir-

constances. Dites-leur ce que dirent saint Pierre et saint Jean aux

princes des prêtres. Jésus-Christ leur avait ordonné de prêcher

l'Evangile à tout l'univers , et les prêtres leur avaient fait un
commandement tout contraire: jugez, leur répondirent-ils,

s'il est juste et convenable de vous écouter plutôt que Dieu : Si

justum est vos poliùs
,
quam Deum audite ,judicate (Act. 4).

6. Mais que devrait on penser, si un père défendaità un de ses

enfants d'embrasser l'état ecclésiastique ou d'entrer dans le cloî-

tre vers lequel il se sentirait porté par une inspiration particu-

lière, ou à une fille d'embrasser l'état religieux, quoique Dieu

l'y appellerait? Je réponds que si les parents étaient dans une né-

cessité extrême et même grave , et que par conséquent ils eussent

besoin de l'appuiet de l'assistance de leurs enfants, etque même ils

fussent en danger d'y tomber s'ils n'en étaient secourus ou par

leur travail ou par leur induslrie , dans ce cas , suivant la doctri*
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ne de saint Thomas et de tous les théologiens, cesenfants.de quel-

que sexe qu'ils soient, ne pourraient point quitter la maison pa-

ternelle, délaisser leurs infortunés parents, pour embrasser

l'état religieux. Ils sont alors obligés de leur obéir et de rester

dans le siècle où ils pourront subvenir à leurs besoins pressants.

Laraison en est que l'entrée en religion n'est que de conseil

,

tandis qu'assister des parents qui sont dans la nécessité est de
précepte naturel et divin , et que persister dans la résolution

d'embrasser l'état religieux, ce serait se rendre coupable de
cruauté et de barbarie. Mais qu'en serait-il si ce jeune homme
et cette jeune fille avaient fait vœu d'embrasser cette profession?

pourraient ils alors quitter leurs parenls pauvres et malheureux,

pour accomplir ce vœu?.le réponds absolument que non, et

j'ajoute qu'un tel vœu est nul et qu'il n'est point obligatoire.

Pour que le vœu lie celui qui l'a fait , il faut qu'il soit d'un bien

meilleur, et qu'il ne soit pas un obstacle à l'accomplissement

d'un précepte divin. J'ai dit que dans u n tel cas les enfants ne doi-

vent pas entrer en religion (j'excepte ici l'état ecclésiastique),

parce que vivant dans le siècle, ils peuvent encore plus facile-

ment peut-être nourrir leurs parents et leur fournir les autres

choses nécessaires à la vie.

7. Mais si les pères et les mères , sans avoir nullement besoin de

l'aide de leurs enfants, voulaient s'opposera leurs saintes inten-

tions pour des fins vaines, intéressées et purement humâmes,
dans ces cas les enfants ne sont point astreints à l'obéissance.Et

vous, jeunes gens, qui vous sentez appelés à servir le Seigneur

dans quelque établissement religieux où la règle est bien suivie

et où la piétéest en vigueur, examinez bien avec toute la maturité

possible, si telle est votre vocation, et lorsque vous aurez acquis

la certitude morale qu'elle vient de Dieu .suivez l'impulsion de

l'Esprit-Saint
,
qui vous guide vers le port du salut; hâtez-vous de

sortir de cette Babvlone criminelle sans plus vous occuper de vos

parenls, ni deleurs oppositions ou empêchements. Et quoique
,

dit saint Jérôme (epist. ad Nepotian.), votre mère chercherait à

mettre obstacle à votre fuite , à arrêter vos pas par ses pleurs et

ses gémissements, en vous montrant le sein qui vous allaita;

quand même votre père, pour s'y opposer,s'élendraitsnr le seuil

delà porte, triomphez de tous ces obstacles , et courez embras-

ser dans le cloître la croix de Jésus-Christ.

8. Cependant dans le siècle où nous vivons nous voyons ra-

rement que les parents commandent des choses contraires à la

loi de Dieu ; et nous ne croyons pas qu'il y en ait d'assez impies
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pour ordonner à leurs enfants de faire des choses criminelles, ou
pour leur défendre d'embrasser létal ecclésiastique, ou l'état

religieux quand ils y sont appelés de Dieu. Tous les torts viennent

du côté des enfants qui ne veulent pas obéir à leurs parents dans

les choses auxquelles ils sont obligés sous peine de péché. Je ne

dis pas quelorsqu'ils se rendent coupables d'une petite désobéis-

sànce.ilsaient commisune Fautegravecomme aussi Lorsqu'ils con-

treviennent à une admonition, qu'ils ne suivent pas un conseil,

qu'ils ne tiennent pas compte d'une exhortation
, pourvu que ce

ne soit pas par mépris , et que la chose ne soit pas commandée
ou défendue par une autre loi. Mais je dis qu'ils sont tenus d'o-

béirà leufls parents, quand ils leur commandent des choses qui

regardent l'honneur de Dieu, les bonnes mœurs, le salut de

leur âme, la fuite des péchés, et même encore la bonne admi-

nistration de la famille. Ils pécheront donc gravement quand

dans quelque chose notable ils contreviendront aux commande-
ments ou aux défenses de ces parents.

9. A présent comme il importe beaucoup que les enfants soient

parfaitement instruits dans une matière telle qu'est celle de

l'obéissance aux parents, et qu'ils sachent quand ils pèchent et

quand ils sont en défait, il est nécessaire que nous en venions à

la pratique , et que nous disions quelque chose sur chacun des

points indiqués. Ils pèchent gravement dans ce qui a rapporta

l'honneur de Dieu, ces enfants auxquels les parents commandent

de réciter soir et matin les prières accoutumées, de faire les actes

de foi, d'espérance et de charité, de faire quelque lecture spiri-

tuelle, des méditations sur les vérités éternelles, l'examen de

conscience, ou de vaquer à quelque autre exercice de dévotion

(pratiques qui sont si utiles et même nécessaires pour conserver

la piété, et pour nous maintenir dans la grâce), ils pèchent gra-

vement , dis-je, s'ils refusent de le faire, ou s'ils l'oublient par

négligence, llspèchent pareillement si, contrevenant aux ordres

paternels, an lieu de respecter le saint nom de Dieu , ceux de la

Sainte-Vierge el des Saints, ils le prennent en vain , le pronon-

centaveo mépris, on si, bien loin de sanctifier les fêtes en vaquant

à des œuvres de piété , ils passent ce saint temps sur les places

publiques, dans leurs maisons, dans les spectacles publics, dans les

jenxet dans les promenades. Ils se rend ent encore coupables de

péché , ces enfants
,
qui étant envoyés par leurs parents à la mes-

se , au catéchisme , ou aux prédications, n'y vont point ou ne

veulent ;>a>; a!!er,et refusent de participer aux sacrements, selon

Icscuiiseils qu'ils leur en donnent, supposé qu'ils y apportent
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l<\s dispositions convenables. Pour ce qui reg.inlelesbonnes mœurs,

ils se rendent très coupables si, malgré leur défense, ils conti-

nue:)!; à proférer des paroles inconvenante; et scandaleuses qui

sont si peu séantes dans la bouche d'un chrétien. Il en est ainsi

pareillement s'ils veulent fréquenter des personnes de mauvaise

vie,et qui de plus ne joui sent d'aucune considération dans les

lieux qu'elles habitent et où elles sont notées d'infamie par la dé-

pravation de leurs mœurs.
10. Ils pèchent en second lieu, ces enfants qui désobéissent

à leurs parenls dans les choses qui ont rapport à la fuite des

péchés et au salut de Pâme, comme par exempte, s'ils leur dé-

fendent de prendre part à certaines réjouissances profanes, de

vaquer aux œuvers sprules le dimanche, d'assister aux comédies,

de jouer aux jeux de hasard, de fréquenter les lieux de débau-

che, et surtout s'ils leur enjoignent de s'éloigner des maisons

et des sociétés où la dissolution et le libertinage sont en hon-

neur; il est hors de doute que s'ils ne se soumettent pas dans

ces cas, i!sse rendent grandement co ripa blés. Nous en dirons

autant de ces jeunes personnes du sexe à qui leurs mères inter-

disent les bals, les sociétés dangereuses, auxquelles elles, défen-

tlent de se montrer en tel et tel lieu, de converser avec déjeu-

nes libertins, et de s'échapper pour ainsi dire du sein de leur

famille où elles sont à l'abri du vice, de se vêtir d'une manière

inim'id'Ste, d'accepté* tout don quel qu'il soit et qui serait une
provoration au crime ; elles pèchent certainemen t ces filles, si

elle-; ne se conforment pas à leur volonté. Il est encore hors de

doute qu'elles se rendent coupables de péché, lorsque ne pou-

vant par crainte ou par une espèce de pudeur, avoir des rap-

ports pendant le jour avec des jeunes sens, elles les attirent

secrètement de nuit auprès d'elles, et lorsque , malgré leurs pa-

rents, elles reçoivent des messages, des lettres et des présents

de la part de«eux avec qui elles ont lié un commerce scandaleux.

Oui, elles pèchent mortellement dans ces cas, puisque toutes

ces choses étant ou criminelles en elles-mêmes, ou frayant la

soie au péché, sont un obstacle à leur salut éierncl. Enfin ils

sont coupables ces enfants qui ne tiennent aucun compte des

ordres paternels concernant la bonne administration de la fa-

mille. Venons à la pratique. Ce père commande à ses enfants de

rentrer dans la maison a une heure désignée, leur défend «le

sortir la nuit, de perler des armes, de vendre, de donner, ou

4e disposer de certaines choses sans son autorisation, de rien

aliène!', de rien sacrifier de ce qui lui appartient, et ils font
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tout le contraire. Il les envoie aux écoles , afin qu'ils s'y ins-

truisent, ou bien il leur fait apprendre quelque art, ou quelque

métier, et bien loin de s'adonnera l'étude, de s'y appliquer, de

s'efforcer de profiter des leçons qui leur sont données par leurs

maîtres, dans la profession mécanique qu'ils ont embrassée,

ils perdent leur temps dans l'oisiveté , ils s'abandonnent aux

vices. II est hors de doute que ces comm andements ou ces dé-

fenses obligeant étroitement , ces enfants pèchent gravement en

les transgressant.

11. Mais les enfants sont-ils tenus, quant à l'état matrimonial,

de dépendre de la volonté de leurs parents, et de se conformer

entièrement à leurs injonctions ? Seront-ils obligés de les con-

sulter avant de se décider à quelque chose? ou bien pourront-

ils contrairement à leur volonté prendre pour épouse celle qui

leur convient, ou ces filles pourront-elles prendre l'époux qu'elles

ont en vue? Je réponds que c'est-là un point qui présente beau-

coup de difficultés , et dont la solution dépend de différentes cir-

constances, .le dis donc qu'absolument parlant, les enfants sont

libres de choisir un état, que ce soit l'état ecclésiastique, l'état

religieux, ou celui du mariage. A cette égard, les pères ne peu-

vent point gêner leur volonté, comme on ne le voit que trop sou-

vent de la part de quelques-uns, qui ayant une grande quantité

d'enfants, sans auparavant consulter Dieu, et sans connaître

quelle est leur vocation, destinent celui ci au mariage, celui-là

au célibat, cet autre à l'état ecclésiastique , et leurs filles à L'état

religieux, ou toutes ou quelques-unes. Mais vos enfants, à vos

yeux, misérables pères, ne sont-ils que des statues, pour vous

permettre de les placer l'un dans un endroit, et l'autre dans un

autre? Est:ce à vous ou à Dieu de disposer de leur vocation? Mais

si Dieu réclamait pour lui cet enfant à qui vous imposez le

mariage ou le célibat? mais s'il repoussait de son sanctuaire celui

que vous y introduisez de vive force? mais si cette fille n'éprou-

vait aucun goût pour le cloître, ne serait ce pas en vérité abuser

de votre autorité que de prétendre ainsi fixer et désigner l'état

que chacun de vos enfants doit embrasser ? Concluons donc que les

enfants sont libres dechoisir celui auquel ils sentent que Dieu les

appelle, et si cet état est le mariage, les pères ne peuvent pas les

en empêcher, ni les contraindre à s'unir aune personne qui ne

leur plaît pas et pour laquelle ils n'éprouvent aucune inclination.

' 12. Il est bien vrai que le mariage étant un état d'où dépend

principalement le bon ordre, la paix et la conservation des fa-

milles, les enfants ne peuvent prendre aucun engagement sans
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demander auparavant l'approbation et le consentement des pa-

rents. Ils sont libres, je l'avoue, de pouvoir contracter mariage;

mais ils ne sont pas dégagés de l'obligation d'honorer leur père

et leur mère. Il y a une grande différence entre la liberté de

faire choix d'un état, et celle de rendre les devoirs respectueux

à des parents à qui ilssont dus et dont on ne peut pas les frustrer.

Je dis donc en second lieu, qu'absolument parlant, selon la

doctrine des théologiens , ces enfants qui , sans avoir pris conseil

delenr père et de leur mère, s'engagent dans les liens du mariage,

pèchent, parce qu'une conduite semblable démontre avec évidence

non-seulement qu'ils ne tiennent nul compte de leur autorité,

mais même qu'ils la méprisent , dans une chose d'une aussi gran-

de importance. Si l'épouse que choisit un jeune homme on l'é-

poux auquel s'unit une fille, déplaît aux parents, comme cela ne

manque pas d'arriver dans ces choix capricieux, qui peut racon-

ter les dégoûts, les amertumes, les chagrins dont ils les abreu-

vent? Que de discordes, que de troubles en sont la suite? Ce

serait encore pire s'ils introduisaient dans la famille des person-

nes dont la naissance et la fortune ne seraient pas en rapport

avec la leur. Quand donc nous disions que les enfants ont toute

liberté dans le choix d'un état, cela doit s'entendre dans ce

sens, que les pères ne peuvent pas en conscience leur défendre

un honnête mariage, m'y mettre obstacle; mais ils ne perdent

pas pour cela le droit d'exiger d'eux cette soumission et cette

dépendance qui consistent en ce que, avant de s'unir par les liens

du mariage, ils prennent avis d'eux dans cette circonstance.

Si vous voulez ne pas vous souiller d'un péché grave et que Dieu

bénisse votre mariage, ayez doue soin, 6 enfants, de consulter

toujours vos parents avant de vous engager.

13. Je viens devons indiquer quelles sont les choses dans les-

quelles les enfants doivent se montrer soumis et obéissants. Et

cependant, qui le croirait? on voit aujourd'hui un grand nom-
bre d'enfants mépriser les ordres de leurs parents qui ne leur

prescrivent rien que de raisonnable, ordres qui n'ont pour but

que l'honneur de Dieu et les bonnes mœurs, et qui nesont don-

nés que dans la vue de les éloigner du péché et de leur procurer le

salut éternel;ordres enfin qui sonlnécessaires pour l'administration

des atTairesaomestiqucs,siconformesàla nature même et à la reli-

gion. Combien qui, lorsqu'on leur dit de réciter chaque jour leurs

prières , d'employer les jours de fêtes à des œuvres de piété, et de

vaquer à de saintes pratiques, de ne point se marier sans avoir fait

part de leur dessein à qui de droit, de ne point s'exposer à des oc-
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casions dangereuses, secouent la tête en forme de mépris, ou ré-

pondent avec un Ion d'arrogance
,
qu'ils veulent agir à leur ma-

nière et épouser qui bon leur semble? Ils en viennent jusqu'à mé-

priser leurs commandements ou leurs défenses , et osent leur ré

pondre en fane qu'ils aient à s'occuper d'eux-mêmes, qu'ils n'ont

point à se mêler de leurs affaires, qu'ils peuvent crier tant qu'ils le

voudront ou se taire, qu'ils feront toujours pire. Enfin , com-

bien d'enfanis ont été tellement désobéissants qu'ils ont fini par

lasser la patience de leurs parents, qui ont pris le parti de

ne plus rien leur commander, pour ne plus s'exposer à des refus

et à des résistances humiliantes.

14. Ah! pauvres pères, ah! mères infortunées de ces fils in-

soumis et indociles, de ces filles revécues ! c'est ainsi qu'ils

vous témoignent leur reconnaissance pour tant de bien que vous

leur avez fait ! enfants insensibles et ingrats ! quoi ! Est-ce ainsi

que vous appréciez les ennuis qu'éprouva votre mère en vous

portant dans son sein, tant de douleurs qu'elle ressentir en vous

mettant au jour, tant de sollicitudes et de peines auxquelles elle

se condamna pour vous soigner dans vos maladies? Est-ce ainsi

que vous payez tant de travaux pénibles auxquels votre père

s'est condamné pour vous, tant de sueurs qui ont inondé si sou-

vent son front, afin de vous nourrir et de vous mettre en état

de pouvoir vivre honnêtement dans la profession que vous avez

ou que vous désirez embrasser? Et tous ces bienfaits vous 1er.

payez par vos résistances, par vos désobéissances, par les amer-

tumes elles chagrins dont vous abreuvez leur cœur? Sachez ce-

pendant que toutes ces rébellions, ces indocilités vont beau-

coup plus loin que vous ne pensez. L'autorité que vos parents

ont sur vous dérive de Dieu: et c'est lui-même que vous atta-

quez , et à nui vous résistez ; il se trouve offensé d'une conduite

pareille, et l'injure que vous Entes à vos parents, c'est à lui-même

que vous la faites.

15, Rentrez donc une fois en vous-mêmes, jeunes gens rebelles;

apprenez, à l'exemple de ces enfants dociles et obéissants, qui,

comme nous le lisons dans les saints livres, écoutaient avec tant

d'humilité les ordres paternels et les accomplissaient avec tant de

promptitude , à recevoir et à exécuter ceux de vos parents, comme

s'ils sortaient de la bouche même de Jésus-Christ. Rappelez à

votre mémoire. Isaac, fils du patriarche Abraham (Gen. 22): Dieu

pour éprouver la foi de l'un et de l'autre, ainsi que leur espé-

rance et leur charité, commande à ce dernier de lui sacrifier sur

une montagne cet enfant si cher à son cœur. Admirons d'un côté
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l'obéissance d'Abraham, et de l'autre celle d'Isaac. Ce père, après

l'avoir conduit dans l'endroit que le Seigneur lui avait indiquerait

part à ce fils de l'ordre qu'il vient de recevoir de la bouche de Dieu,

ïsaac, déjà loin de l'enfance, et qui était parvenu à l'âge de la

virilité, va peut-être se révolter et faire quelque résistance

pour ne pasêire immolé? JXon, il se laisse lier et étendre sur

l'autel , et si Dieu, satisfait de la bonne volonté d'Abraham , n'eût

arrêté son bras,on auraitvu untils,sans opposer laforce à la force,

étreégorgé par son père. Mais vos parents, jeunes gens, vous

commandent-ils des choses aussi pénibles, aussi contraires aux

sentiments naturels ? ISon , ils ne vous commandent autre chose

que d'être respectueux dans l'église, que d'assister à la sainte

messe, airx instructions, aux prédications, que de passer les

fêtes dans la pratique des œuvres de piété, et vous refuseriez de

faire des choses aussi faciles?

Ï6. Va, dit Dieu, au prophète Jérémie
v
c. 35) et rassemble

dans mon temple tous les Récabitcs : après avoir rempli de vin

«ne grande quantité découpes, tu leur diras qu'ils le boivent. Non,

répondirent les Récrites, nous n'en boirons jamaKEt pourquoi?

Parce que Jonadalxfils de notre père Récab,entre autres comman-

dements , nous a fait celui de n'en jamais boire , c'est un com-

mandement sacré et que nous ne nous permettrons jamais de

violer dans aucune circonstance, ni à aucune époque de notre

vie. Et Dieu, ô enfants, vous ordonne de vous soumettre à vos

parents, et ceux-ci ne vous ordonnent pas de vous abstenir devin;

mais ils vous commandent de vous éloigner des sociétés dange-

reuses, d'être la nuit dans le sein de votre famille; ils vous dé-

fendent le jeu , les comédies, les maisons de débauche; ils vous

défendent à vous , filles, de rechercher la compagnie des

jeunes gens, d'avoir des commerces dangereux avec des libertins

qui attireront sur votre tête la honte et l'opprobre ; el vous croi-

riez avoir raison en n'accomplissant pas ces commandements, en

ne respectant pas ces défenses?

17. Mais sans aller chercher d'autres exemples, venons à celui

qu> nous offre notre divin Rédempteur
,
qui devrait avoir lui

seul plus d'efficacité pour nous déterminer à la parfaite obéis-

sance que tous ceux que nous pourrions citer. One dit l'Evangile

de ce dh in Sauveur , et de sa vie pendant les trente ans qui pré-

cédèrent l'époque où il commença à remplir le ministère pour

lequel il avait été envoyé sur la terre? Rien autre , sinon qu'il

disputait avec les docteurs dans le temple
,
qu'il était obéissant à

ia Sainte-Vierge et à saint Joseph son nourricier: el crat subdilus
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Mis (Luc. c. 2). Maïs quel est celui qui est ainsi soumis et obéis-

sant? Jésus-Christ , fils de Dieu, Dieu et homme lout en-

semble. A qui se soumet- il et obéit-il? A Marie qui, quoiqu'elle fût

sa mère , n'était que sa créature ;à saint Joseph, qui était un
pauvre charpentier. Oh ! quel bonheur règne dans cette famille !

Allez, mon fils, disait Marie à Jésus , et Jésus obéissait. Venez

,

mon fils , et travaillons , disait saint Joseph à Jésus , et Jésus

obéissait. Oh ! quelle affection, quelle tendresse éprouvaient ces

deux vénérables personnages pour ce divin enfant! quelles larmes

douces s'échappaient de leurs yeux quand ils voyaient un Dieu

obéir et se soumettre avec tant d'empressement et d'exactitude/ El

vous, enfants, qui n'êtes que des vers de terre, de misérables

créatures, cendre et poussière, voudriez-vous comme des orgueil-

leux vivre dans l'indépendance, pourriez- vous n'être pas soumis à

vos parents, refuser de leur obéir ? et oseriez vous transgresser un
précepte qui tire toute sa force de Dieu même et que Jésus-Christ

est venu confirmer par ses enseignements et par ses exemples?

18. Ce qu'il y a de déplorable , c'est qu'un grand nombre
d'enfants ne font aucun cas de ces péchés si énormes, s'en con-

fessent à peine, et lorsqu'ils le font, ils manquent presque tou-

jours à l'intégrité de la confession. Car ils n'avouent tout au plus

que la désobéissance dont ils se sont rendus coupables envers leur

père et leur mère; mais ils ne spécifient pas la matière de cette

désobéissance, qui étant grave de sa nature, comme elle l'est dans

celles que nous avons déjà indiquées , rend par conséquent le

péché grave aussi; et s'ils n'ont pas une sincère douleur de l'avoir

commis et le ferme propos de s'en corriger (conditions nécessaires

pour faire une bonne confession, et dont manquent souvent celles

de ces enfants, vu que, immédiatement après , ils retombent dans

les mêmes fautes), il en résulte que par une semblable conduite,

ils sont indignes de l'absolution , et que s'ils la reçoivent elle est

nulle et sacrilège. Il arrive aussi quelquefois que les enfants,

sortant la nuit et allant dans des lieux où ils ont des commerces

dangereux avec des personnes du sexe, et fréquentant des liber-

tins , commettent des péchés ou de pensée ou d'action , dont

peut-être ils s'accuseront, mais non de la désobéissance dont ils

se sont rendus coupables; et par là-même ils auront manqué à

l'intégrité de la confession. Pour qu'elle soit donc entière , il est

nécessaire de confesser le péché commis, et la désobéissance qui

en a été la cause.

19. Mais qui pourra donner une véritable idée de l'énormité et

de la gnévelé de ces désobéissances ? C'est d'après les châtiments
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que Dieu inflige aux enfants rebelles que nous pourrons en jugeiv

Dans l'ancienne loi la peine de mort n'était décrétée que pour les*

péchés très graves. Or, écoulez ce que Dieu dit dans le Deutéro-

nomc (c. 21) : Si un homme a un fils opiniâtre, désobéissant et

rebelle qui ne veuille pas se soumettre aux commandements, de

son père et de sa mère, et qui ayant été repris etcorrigé, persiste

dans sa désobéissance, ses parents le saisiront et le conduiront

devant les anciens du peuple, dans les lieux où se prononcent

ordinairement les sentences , et ils leur diront : Voici noire fils,,

c'est un obstiné et un rebelle, il ne tient aucun compte de nos

avertissements , et il s'abandonne à la débauche , à l'impureté et

à toutes les dissolutions. Alors tout le peuple s'élèvera contre lui,,

et le lapidera ; en sorte que par sa mort vous fassiez disparaître du

milieu de vous ce scandaleux, et que tout Israël en apprenant ce

châtiment soit pénétré de frayeur. Àvez-vous entendu, enfants,

s'écrie saint Jean Chrysostôme (ser. in var. loc. Gen.), avez-vous

entendu quelle est l'énormité du péché de la désobéissance aux.

parents? c'est un péché qui offense, pour ainsi dire, tout le

genre humain , et pour cela, Dieu exige, non qu'un seul homme
se charge de punir cet infortuné, mais que tout le peuple s'arme

pour l'exterminer. Oh ! combien de fils seraient aujourd'hui la-

pidés par le peuple , si celte loi sévère avait été maintenue dans

toute sa vigueur! Mais s'il en est ici quelques-uns d'obstinés et de

rebelles, ne croyez pas,leur dirai-je, qu'en persévérant dans votre

péché vous puissiez échapper aux châtiments qui vous sont

réservés. Si vous n'êtes pas lapidés et punis par la main des

hommes, comme cela se faisait dans l'ancienne loi, Dieu vous

châtiera, non seulement en ce monde, niais encore d'une manière

plus horrible dansl'aulre.La sainte Ecriture et l'histoire ecclésias-

tique nous le prouvent par de terribles exemples. Mais non

,

Seigneur, suspendez votre bras vengeur, ne frappez pas ces

enfants qui, entourant ici vos autels, prêtent uneoreille si atten-

tive à voire parole, et aujourd'hui protestent dans loule la

sincérité de leur âme qu'ils veulent désormais se montrer dociles

et obéissants envers leurs parents. Tous sont disposés à respecter

votre autorité divine dans la personne de leur père et de leur

mère, lis détestent loutes leurs désobéissances et tous leurs man-
quements passés. Ils honoreront à l'avenir leurs parents par une

soumission parfaite , se conformant aux inspirationsde la nature,

à voire commandement et à vos sainis exemples, afin qu'ils soient

tous du nombre de ces enfants que vous avez promis de bénir et

de récompenser ici- bas par une longue vie, et par la bienheureuse

éternité dans le Ciel.
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VINGT-QUATRIÈME INSTRUCTION.

Sur les deux autres devoirs des enfants envers leur père et leur mère,
et qui sent le respect et l'amour.

Puisque l'obéissance aux parents est un devoir qui fournit ma-

tière à tant et à de si graves infractions, j'ai eu raison d'en faire

le sujet unique d'une instruction. Il me reste à présenta vous

parler des deux autres devoirs imposés aux enfants envers leurs

parents : ce sont le respect et l'amour. Je me propose de vous

démontrer quelles sont leurs obligations à cet égard; en quelles

choses ils doivent leur témoigner ce respect et cet amour; et

combien ils se rendent coupables en violant celte obligation. Je

parlerai d'abord du respect qu'ils leur doivent.

1. Que les enfants se comportent avec révérence et respect

envers leurs parents, c'est un devoir que leur impose la nature.

Les sages mêmes de l'antiquité, éclairés des seules lumières de

ià raison, enseignèrent qu'on doit premièrement respecter et

honorer Dieu, puis lesparenls. Quand ensuite le Père souverain

de tous les hommes voulut graver sur des tables sa loi naturelle,

il n'imposa aux enfants d'autres précepte que celui-ci : honora

palrem et mairem tuam, honore ton père et ta mère. Mais par-

mi les devoirs donlilsontàs'aequitterenvers leurs parents, n'a-

vons-nous pas fait entier ceux de l'obéissanceet de l'amour? Pour-

quoi donc s'en tient-il à ce commandement? Quoiqu'il en soit,

Dieu ne fait expressément mention que de l'obligation de les

respecter et de les honorer, pour signifier que ce devoir est un

des plus nécessaires et des plus importants, et pour mieuv dire,

afin de nous faire connaître que les deux autres s'y trouvent ren-

fermés. En effet, celui qui respecte ses parents ne pourra certai-

nement que leur obéir avec promptitude et empressement, et les

aimer, comme cela est juste, leur donnant des preuves sensibles

de cet amour en subvenant à leurs besoins dans leurs pressantes

nécessités. Nos parents sont ceux dont Dieu s'est servi pour nous

mettre au monde; ils sont les images vivantes du Créateur; ce

sont eux qui nous ont élevés, nourris, et qui nous ont été donnés

pour soigner notre corps et notre âme: ils méritent donc que

nous leur témoignions les sentiments de notre reconnaissance.

C'est pour cela que Dieu veut que nous avons pour eux un

grand respect et une grande vénération, parce qu'il considère

îa qualité de père et de mère comme une chose élevée, et su-
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biime. Bien plus, le Saint-Esprit dans l'Ecclésiastique (c. 3.)

juge Gomme étant d'une telle conséquence le respect et l'hon-

neur rendus aux parents, qu'il les fait marcher conjointement

avec le respect et l'honneur qui sont dus à Dieu : « celui qui

a craint le Seigneur, dit-il , honore ses parents et leur est

» soumis comme à des maîtres et à des seigneurs, qui l'ont en-

» gendre.» C'est comme s'il disait qu'on ne peut pas craindre

Dieu sans honorer ses parents, et que comme i! veut é!re plaint

et respecté, il veut aussi qu'on en agisse de même avec les pères

et les mères.

2. Et il suffit,en effet, de les envisager sous ce nom etsous.ce

titre de pères pour être forcés d'avouer que nous leur devons

respect et honneur. Le Seigneur se plaignant par la bouche du

prophète Malachie (c. 1) de l'ingratitude du peuple Hébreu
,

qui voulait vivre dans l'indépendance et dans l'oubli deses bien-

faits, disait: un fils honore son pire, et un serviteur son maî-

tre. Si donc je suis votre père , où csl l'honneur que vous me

rendez? Et si je suis votre maître et votre seigneur, où csl vo-

tre crainte pour moi? Or , ces paroles que Dieu adresse à tous les

hommes en sa qualité de père et de maître, un père qui a reçu de

Dieu le pouvoir et l'autorité sur ses enfants
,
peut les leur

adresser en toute justice : si je suis votre père, où est le respect

que vous me portez? et si je suis votre maitre et votre seigneur,

où est la crainte que vous avez de m'offenser? Ils ne peuvent

donc point, ces enfants, être exempts de l'obligation déporter

«n profond respecta leurs parents; et ce respect doit être non-

seulement extérieur, mais encore intérieur, c'est-à-dire qu'ayant

sou principe elsasourcedanslecœur, il doit se manifester par des

effets sensibles, ou autrement par les manières et les discours; res

pecl intérieur et sincère dont ils ne pourront se défendre envers

cux,s'ds réfléchissent et s'ils sont bien convaincus qu'ils sont élevés

au-dessus d'eux par leur qualité de pères. Qu'il n'y en ait pas parmi

vous qui se permettent de dire qu'ils seraient enfants respectueux,

s'ils ne découvraient en leurs parents des vices et des défauts cho-

quants qui leur enlèvent le respect qu'ils désireraient avoir pour

eux. Ce n'est pas pour cela, réplique saint Chrysostôme, qu'ils

sont privés de celle supériorité qu'ils ont sur vous cl qui les

rend toujours dignes de tout respect et de tout honneur. La loi

divine nous apprend qu'il faut dans un pécheur ne point con-

fondre l'image et l'œuvre de Dieu avec les œuvres du démon.

Il faut autant haïr le péché
, qu'il faut aimer celui en qui il règne;

et il faut séparer le péché du pécheur. Si l'on doit en agir ainsi



288 XXIV. INSTRUCTION

avec toute espèce de personnes, à plus forte raison les enfants

doivent-ils agir de la môme manière avec leurs parents. Il faut

toujours qu'ils se souviennent que, dans quelques fautes dégra-

dantes qu'ils soient tombés, ils continuent à porter en eux l'image

de Dieu
,
qu'ils en tiennent la place, en exercent l'autorité et que

par conséquent ils ont le droit d'exiger de leurs enfants honneur

et respect.

3. Je suis convaincu maintenant que je dois honorer et res-

pecter mes parents; mais il faut que vous m'appreniez aujour-

d'hui comment et quand je dois les honorer. Je répondrai qu'il

n'est pas besoin que je vous instruise moi-même de celle obliga-

tion, parce que le Saint-Esprit s'en est chargé (Eccl. c. 3). Voici

ses paroles: In opère et sermone et inomni patientia honora

patrem luum. Cette révérence et ce respect doivent se manifester

par les œuvres ,
par la parole et par la patience. In opère : vous

ferez d'abord connaître par vos œuvres que vous respectez vos pa-

rents, quand vous ne ferez rien d'important sans leur en parler,

sans prendre conseil d'euv et sans obtenir leur consentement.

Des enfants religieux doivent consulter leur père et leur mère , s'ils

sont dans l'intention de faire un long voyage qui les oblige de s'ab*

senler pendant quelques jours de la maison paternelle, s'ils veu-

lent embrasser une profession, former quelque liaison, en un
mot, quand ils veulent entreprendre quelque affaire que ce soit,

et se décider à quelque chose d'important de sa nature. S'ils se

rappellent ce que nous avons déjà dit plus haut, c'est-à-dire que

le mariage est une chose grave en elle-même, ils ne devront pas

s'y engager sans en avoir averti leurs parents, demandé leur avis

et obtenu de leur part une adhésion à leur projet. Leur intérêt

même doit les exciter à celte démarche; car quelle connaissance

et quelle expérience peuvent avoir des enfants pour procéder

à un choix duquel dépendent leur repos, leur tranquillité, leur

bonheur dans la vie présente et leur salut éternel dans l'autre?

La jeunesse se laisse enthousiasmer par tout ce qui frappe ses

sens, et rarement par ce qui lui convient le mieux. Mais il n'en est

pas ainsi des parents à qui une longue et profonde expérience

acquise par les années a donné une connaissance parfaite de ce

qui est le plus expédient. Dieu leur communique les lumières

nécessaires pour diriger leurs enfants dans le choix convenable

d'un étal tel qu'est celui du mariage, comme aussi dans le choix

de tous les autres. Montrez donc par vos œuvres à votre père et

à votre mère, ô enfants qui m'entendez, cet honneur et ce respect

dont ils sont dignes sous tant de rapports. •—
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4. Cela ne suffit pas encore ; il faut de plus leur témoigner ce

respect et cet honneur dans vos paroles: In serment honora pa-

tron luum. Quand les enfants parlent à leur père , il faut que la

révérence, l'humilité, la modestie et la douceur percent dans

leurs discours. Si tout inférieur doit parler ainsi avec ses su-

périeurs, àplus forte raison, les enfants sont-ils tenus d'en agir

de même; eux qui outre l'autorité dont ils sont revêtus et leur

supériorité bien marquée, leur ont donné de plus l'existence?

Un bon fils n'oublie jamais les devoirs qu'il a à remplir envers

ceux qui l'ont mis au monde, et ne perd jamais de vue celte puis-

sance qu'ils ont reçue et qu'ils conservent en tout temps sur lui.

En conséquence, quand il traite avec eux, il pèse et mesure ses

termes, et se garde bien de rien dire qui se ressente le moins du

monde d'une irrévérence, quelque petite quelle soit, et qui puis-

se les irriter ou leur causer le moindre ennui. Oh! quel b'au spec-

tacle présente une famille chrétienne où l'on n'entend que des

paroles de charité, qui n'ont rien de choquant, rien de rude,

rien de mortifiant, et qui sont L'expression la plus vive d* cette

cordialité réciproque, de celte soumission et de cette dépen-

dance dans laquelle les membres de cette famille vivent entre

eux! Le père qui gouverne ses enfants avec amour et tendresse,

les avertit de ce qiuls doivent faire et éviter; il les corrige quand

il est nécessaire, et ces enfants, qui l'écoutent avec attention, lui

répondent avec respect. Ces derniers doivent par leurs paroles

empreintes d'une douce charité soulager les douleurs de leurs

parents, les excitera la patience, les consoler d.ms leurs afflic-

tions, et être pour eux ce qu'était pour ses parents l* jeune Tobie,

dont Aune sa mère dirait : il est la consolation de notre vie:

Solalium vitœ nostrœ. Ensuite ils doivent s'abstenir avec toute

l'attention possible des paroles irrespectueuses, mortifiantes, du-

res et dédaigneuses. Il ne faut pas que jamais ils se permettent

d'éclateren reproches contre eux, et beaucoup moins de les ou-

trager. Enfin ils doivent bien se garder de publier le;, faiblesses,

les vices et les défauts auxquels ils auraient été sujets parle

passé, ou auxquels ils pourraient encore l'être actuellement. Telle

est la manière dont vous témoignerez à vos parents par vos

paroles le respect que vous leur devez.

5. L'Esprit Saint ne s'arrête pas là, et il ne lui suffit pas de

convaincre les enfants qu'ils doivent honorer leur père et leur

mèrepar les œuvres et par les paroles; mais il exige encore qu'ils

les honorent par des actes de patience : in omni patient ia honora

patron luum. Oui, eufanls, vous devez en toute soumission

r» I. 13
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et en toute patience supporter leurs faiblesses, leur mauvaise

humeur, leurs défauts et leurs emportements. Et que n'ont-ils pas

eu à supporter de vous tandis que vous étiez dans l'enfance? Que
d'imporlunilés, que de cris, que de pleurs de votre part, et

auxquels ils n'ont répondu que par des tendresses et des soins!

que de sollicitudes, d'attentions n'ont-ils pas eues pour vous, à

quelles peines , à quels travaux ue se sont-ils pas condamnés pour
subvenir à vos besoins? El vous, à voire tour, vous ne voudriez

rien souffrir de leur part? Elle est inadmissible celle excuse de

tant d'enfantsqui prétendent se justifier en disant que leur père

et leur mère sont d'un mauvais caractère , si chagrins, si maus-
sades, etsi exigeants qu'ils ne peuvent jamais les contenter, qu'ils

se laissent aller à des transports de colère pour des riens
, qu'ils

sont toujours à les admonester, à les réprimander, et qu'ainsi

pour pouvoir vivre avec eux, il faudrait avoir reçu du Ciel une

patience angélique. Qu'importe tout cela? Vous ni; devez point

vous lasser de les honorer par votre patience. Car, ou ils agissent

ainsi avec raison parce que vous leur en fournisse* le motif, ou

non. S'ils agissent avec raison , de quoi vous plaignez-vous, s'ils

se mettent en colère, s'ils élèvent la voix, s'ils vous corrigent

durement? C'est à vous seuls que vous devez vous en prendre.

et c'est à vos manquements qu'il faut attribuer ces menaces,

ces réprimandes, ces corrections dont vous êtes l'objet.

6. S'ils se livrent contre vous sans raison et sans motif à des em-

portements, vous ne devez pas , selon les divines Ecritures, leur

résister et leur répondre durement, mais les apaiser par des

paroles douces et honnêtes, comme le veut l'Esprit Saint (Prov.

lô): responsio mollis francjil iram. Que leur mauvaise hu-

meur serve d'exercice à votre vertu , et que votre patience à les

supporter vous tienne lieu de pénitence. Lors même que, ne le

méritant pas, ils vous maltraiteraient, n'oubliez pas alors ie

respect que vous leur devez en qualité d'enfants, et offrez à Dieu

ces corrections et ces châtiments que vous ne méritiez pas. De-

mandez-lui avec des prières ferventes et par des gémissements

intérieurs qu'il cbange leur caractère, qu'il amollisse leur coeur,

et qu'il leur inspire des sentiments de tendre>s> et d'amour pour

vous. Faites ce que faisaient les premiers chrétiens
,
quand ils

avaient eu le malheur de naître de parents idolâtres, ou impies,

lis ne se livraient pas à la colère, comme le font aujourd'hui tant

d'enfants, et n'excitaient ni n'augmentaient leur courroux ou leur

méchanceté par leur opiniâtreté et par leur insolence, mais ils

employaient tous les moyens pour les adoucir et pour les calmer;
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ils bénissaient cette bouchequi les injuriait, ils baisaient ces mains
qui les meurtrissaient de coups , et sans jamais les contredire,

sinon dans ce qui concernait leur religion et leur salut éternel

,

ils supportaient avec une patience admirable tous les mauvais

traitements qu'on leur faisait subir. C'est par là que très souvent

ils les convertissaient et les gagnaientà Dieu. Telle est, enfants, la

manière dont vous devez honorer votre père et votre mère, c'est-

à dire parles œuvres , par les paroles, et par la patience : in opère
et sermone. J

7. La sainte Écriture nous fournîfdebeauxexemples de cet

honneur que nous devons à nos parents. Elle met sousnos yeux,

entre autres, celui du chaste Joseph (Gen. 46). Il était, comme
on lésait, intendant suprême de l'Egypte, et cependant il ne

rougit point d'avoir pour père et pour frères des homme,s qui

n'avaient pour toute fortune que des troupeaux. Voyez, au con-

traire, avec quelle révérence et quel respect il accueillit son père,

quand, pressé par la faim , il se rendit dans ce royaume d'après

sa propre invitation. Il alla à sa rencontre avec une suite nom-
breuse, et un magnifique équipage, le reconnut pour son père,

se jeta à son cou, l'embrassa et lui donna toutes les marques

de cette vénération et de ce respect que doit rendre un fils à celui

qui lui adonné le jour, le!ogea,le nourrit, et ordonna qu'on pour-

vût abondammentà sa subsistance. Le roi Salomon, le plus riche

et le plus grand de tous les monarques qui aient existé et qui

existeront, ayant appris que sa mère Belbsabée venait pour le

visiter, se leva de dessus son trône, accourut à sa rencontre,

s'abaissa devant elle, et ayant fait élever un trône , la fit asseoir

àsa droite (2. Reg. 2). Je pourrais ici vous citer beaucoup

d'autres exemples consignés dans l'histoire ecclésiastique; cepen-

dant je me borne à ceux que je viens d'indiquer.

8. Mais , combien ces beaux modèles sont peu imités
,
par les

enfants d'aujourd'hui ! Oui sont ceux qui marchent sur les traces

de ces grands personnages en honorant leur père et leur mère,

comme ils les honorèrent? Et combien en est-il qui,étant promus à

quelque ebarge ou à quelque poste éclatant, rougissent du peu

de fortune de leurs parents, et refusent non seulement de leur

donner les témoignages ordinaires de respect , mais ne veulent

pas même les reconnaître? Si ensuite nous nous appliquons à
examiner les trois manières par lesquelles, d'après l'Esprit Saint,

un enfant doit les honorer, savoir, par les œuvres, par les paroles

et par la patience
, quels sont ceux qui réduisent en pratique ces

saints enseignements, et qui ks accomplissent ? Quant aux
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œuvres, en irouve-t-on à présent qui consultent leurs parents,

prennent plaisir à dépendre d'eux, pour ce qui concerne quel-

ques entreprises
,
quoiqu'elles soient d'une grande conséquence

et d'une grande importance? Au contraire, il suffit que ces

malheureux parents laissent apercevoir leurs intentions et leur

-volonté, pour que ces enfants fassent loutle contraire de ce qu'ils

veulent , et sans avoir égard ni à l'honneur de la famille , ni aux
avantages qui seraient le résultat de leur soumission , ni à la tris-

tesse, nia la douleur qu'ils leur occasionnent par leurs déso-

béissances , ils contractent des mariages suivant leurs caprices et

qui ne leur attirent que des malheurs ou des chagrins.

9. Si nous parlons ensuite de l'honneur qu'on doit rendre aux

parents par les paroles, quels sont ceux parmi les enfants qui

accomplissent vraiment ce devoir, ou pourmieux dire qui n'y

manquent pas? A voir leur conduite, il semble qu'ils se sont

fait une habitude de n'adresser jamais à leurs parents une bonne

parole. Et certains pères et certaines inères ne peuvent-ils pas a-

vouerque jamais personne ne leur a répondu plusaudacieusement

et plus insolemment que leurs enfants, qui ne cessent de les irriter

par des termes injurieux et par des réponses que des esclaves

n'oseraient pas faire à leurs maîtres ? Peut-on dire quelque chose

déplus fort? On en voit qui ne rougissent pas de tourner en

dérision leurs parents , de révéler leurs défauts les plus humi-

liants, de s'échapper contre eux en imprécations, en invectives,

en malédictions, de les couvrir d'injures, avec des expressions

si infâmes et si dégoûtantes, qu'ils sont l'opprobre du christia-

nisme. Ils vont plus loin encore: i's portent l'impudence jusqu'à

leur dire qu'ils ont perdu le jugement
,

qu'ils sont fous. Mais il

en est qui ne se sont point arrêté là , et qui ont été assez impies

pour oser lever la main contre eux et les frapper.

10. Ah ! enfants ingrats et insensibles, vous attirez sur votre

tète l'ignominie et des malheurs, et de plus la malédiction de

Dieu en cette vie et en l'autre : Qui affligil patron , dit l'Esprit

Saint (Prov. 11. 19.), ignominiosus est et infelix; et maledic-

ius à Deo
,
qui exaspérai matrem (Eccl. 5). Savez-vous quelle

est la faute de celui qui se moque de son père en découvrant

ses faiblesses et ses turpitudes , et quels sont les châtiments qui lui

sont préparés? Ces châtiments sont ceux dont Dieu punit Cham,

qui se railla de son père Noë, châtiments qui ne sont que la

figure de ceux que Dieu réserve à ces enfants malheureux qui

méprisent leurs parents. Charger d'invectives, d'imprécations, de

malédictions son père et sa mère, passait dans l'ancienne loi pour

,
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un crime (Exo. 21), et Dieu voulait qu'on le punit irrémissi-

blemenl par la mort temporelle, ligure de la mort éternelle. Si

donc certaines railleries contre le prochain sont considérées par les

théologiens comme des f"i les vénielles, etfaitesconireles parents,

passent pour des fautes morielles,qu'en sera-t-il des malédictions,

qui sont de leur naturelles péchés mortels? Qu'en sera-l-il de

traiter son père de fou ou sa mère de folle
,
puisque se servir de

celte expression injurieuse envers quelque personne que ce soit,

suivant la parole de Jésus-Christ, est un péché qui rend digne de

l'enfer (Math. 5)? Avez-vous enfin compris rénormité du crime

que commet l'enfant qui ose se permettre des paroles si outra-

geantes et si injurieuses envers son père et sa mère, et surtout l'é-

normilé donlse rendrait coupable le fils qui aurait l'audace de

lever le bras contre eux et de les frapper? Frapper ses parents est

nn péché réservé d,ms ions les diocèses, c'est-à-dire un péché

dont les prêtres ne peuvent absoudre qu'après en avoir obienu le

pouvoir spécial des Eve pn-s, qui ne se le sont réservé que pour

en faire connaître rénormité et la gravité.

11. Il nous reste enfin à parler de la patience avec laquelle

l'Esprit Saint veut que nous honorions nos pare ils : In omni
palientia. Mais combien est petit le nombre de ces enfants qui

la pratiquent aujourd'hui! A peine un père et une mère com-

mencent-ils à vieillir, qu'ils les regardent comme un poids in-

supportable dans la famille. Ils voudraient qu'ils fissent place et

qu'ils mourussent au plus lot, et comme la mort n'arrive pas assez

tôt à leur gré, ils la leur souhaitent quelquefois; si une longue

maladie les attache sur un lit, oh! c'est alors que ces enfants

font éprouver d'une manière plus sensible d'indignes traitements

à ces malheureux parents, qu'ils les affligent par leurs impatien-

ces. Est-ce là votre reconnaissance pour tant de peines et tant de

travaux auxquels votre père s'est condamné pour vous? Est-ce

là la reconnaissance que vous témoignez à votre mère pour toutes

les sullicîtudes et les douleurs qu'elle ressentit pour vous? Est-

ce ainsi que vous êtes la lumière de leurs yeux, le bâton de leur

vieillesse, la consolation de leur vie, comme devrait l'être tout

bon fils ? Qui que vous soyez, honorez vos parents en tout

temps par vos paroles, par votre patience, afin que vous n'attiriez

pas sur vous le blâme des hommes el la colère de Dieu.

12. Le troisième devoir des enfants envers leurs parents est

l'amour. Si l'obéissance et le respect sont, comme nous l'avons

dit, deux obligations qui nous sont imposées par la nature en-

vers ceux qui nous ont donné le jour, souvenez-vous, ô enfants,
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que celte même nalurë nous enseigne aussi que nous devons les

aimer, et c'est ce que l'Esprit-Saint nous recommande fortemeut:

Mémento quodnisiper illos natus non fuisses (Eccl. c. 7). C'est

de vos parents que vous tenez la vie dont vous jouissez , et sans

eux vous ne seriez pas en ce monde, voilà le motif qui doit vous

exciter et vous déterminer à les aimer. Car comme la vie est un
des plus grands bienfaits que l'homme puisse recevoir, et qu'il

est obligé d'aimer Dieu de tout son cœur, parce que c'est lui qui

en est la source première, après lui, il est donc obligé d'aimer ses

parents, puisque c'est d'euv que Dieu a voulu se servir pour la lui

donner. Mais suffit il que cetamoursoilintérieur, demandera-t-on;

suffiia-t-il qu'il consiste en quelque témoignage d'affection, ou eu
quelque sentiment tendre du cœur? Non, mais outre qu'il doit

être intérieur, il faut de plus qu'il soit actif, qu'on en donne des

preuves par des œuvres, comme saint Jean nous l'enseigne

(Epis. 1.3). Les enfants doivent donc prouver leur attachement

pour leurs parents soit en les soignant, les nourrissant et les

entretenant, soit en priant Dieu pour eux pendant leur vie et

après leur mort , soit en leur faisant recevoir les Sacrements

dans leur dernière maladie ; soigner le corps et l'âme de leurs

parents, voilà une obligation pour les enfants. Et comme ce qui

regarde l'âme est une chose d'une plus grande importance, nous

en parlerons d'abord.

13. Ou'ilyaiteu des enfants qui aient procuré le salut étemel

à leurs parents ou en les faisant entrer dans la voie de la justice,

ou en les faisant sortir de celle de l'iniquité et du péché, nous

en avons un grand nombre d'exemples dans l'histoire ecclésiasti-

que. Si les enfants, le cas échéant, pouvaient sans leur manquer

de respect les ramener à Dieu, ce serait là un acte de charité'

vraiment admirable. Mais cette charité et cet amour que les en-

fanls doivent pratiquer envers eux consiste spécialement à les

aider à faire une sainte mort. Ils doivent prendre tous les moyens

possibles afin qu'ils reçoivent à temps les Sacrements de l'Eglise,

et ne pas attendre à la dernière extrémité, comme font quelques-

uns mus par des considérations tout humaines. S'ils n'avaient

pas déjà fait choix d'un confesseur, ils doivent leur en procurer

un sage et savant, qui les assiste; car si dans les maladies dan-

gereuses du corps on appelle les médecins les plus habiles, à

plus forte raison doit on chercher le confesseur le plus instruit

dans un moment où il s'agit du salut ou de la perle de l'àme.

Prenez garde de ne pas être du nombre de cenxqui par crainte

de diminuer leur héritage, empêchent leurs parents de faire les
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restitutions auxquelles ils sont, peut-être obligés. II vous sera

toujours plus avantageux, ainsi qua eux-mêmes, qu'ils vous lais-

sent peu de biens acquis légitimement
,
que s'ils vous eu

laissaient qui fussent le fruit de quelque injustice. Ils ne servi-

raient qu'à votre damnation éternelle, car n'ayant pu souffrir

que votre père les restituai, comment pourriez vous vous résou-

dre à les remettre entre les mains de leurs véritables maîtres?

Gardez-vous enfin de mettre obstacle à ce qu'ils fassent leur tes-

(ament , à ce qu'ils lèguent quelque chose aux pauvres, et beau-

coup plus d'en négliger l'exécution, ces dernières dispositions

étant souvent de leur part des œuvres de justice et des restitu-

tions que l'on voile sous le nom de legs et d'aumônes. Enfin vous

devez donner des preuves de cet amour pour eux eu priant vous-

mêmes et eu faisant prier pour eux après leur mort. Ce serait eu

vérité une horrible ingratitude que celle de cesenfantsqui ayant

reçu de leurs parents tout ce qu'ils ont, ne voudraient faire

aucun sacrifice pour le soulagement de leur âme.

14. Telles sont donc les obligations des enfants envers l'âme

de leurs parents; mais voici celles qui leur sont imposées relati-

vement à leur corps. Un fils qui les aime comme il doit les aimer,

tâche de leur plaire , il s'étudie à chercher et à trouver tout ce

qui pourra leur être agréable; il s'efforce d'entrer dans leur

manière de voir, il prend part à leurs affliections, il n'est rien

qu'il ne fasse pour les consoler et les aider, il les supporte avec

patience. Un bon fils aime à être en leur compagnie, il se réjouit

lorsqu'il les voit satisfaits de sa conduite, bien loin de se relâ-

cher dans son affection pour eux lorsqu'il les voit malades, ou

quand ils sont arrivés à une extrême vieillesse, il la sent au con-

traire s'accroître en lui, et il n'est moyen dont il n'use pour les

consoler, les soigner, subvenir à leurs besoins, et plus que jamais,

dans ces circonstances, il s'efforce de prouver à ses infortunés

parents sa tendresse et sa reconnaissance, se rappelle que c'est

à eux qu'il est redevable de la vie. En un mot il n'oublie pas les

avis que donne l'Esprit Suint dans l'Ecclésiastique (c. 3) à tout

enfant : Mon fds, secourez votre père dans sa vieillesse , et ne

le conlrislcz jamais dans le cours de sa vie. Quand même son

esprit se serait affaibli, et qu'il n'aurait pas tout son bon sens,

supportez-le et ne le méprisez pas à cause de l'avantage (pic vous

avez sur lui , étant sain de corps cl d'esprit; et la charité que

vous aurez eue pour votre père ne sera point mise au rang des

oublis. Voilà ce que doit faire et ce que fait un enfant qui aime

Si-'ii père.
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lo. Mais ces actes de charité et d'amour se pratiquent-ils par

tous les enfants envers leurs parents ? Ah! dans combien d'entre

eux ces sentiments d'une affectueuse tendresse et d'une piété filiale

sont devenus rares! J'ajouterai même qu'on n'en trouve presque

plus de vestiges; bien loin qu'ils aient des attentions et des préve-

nances envers leur père et leur mère, il faut au contraire que

ceux-ci soient les premiers à les prévenir en tout, en condes-

cendant à leurs volontés pour pouvoir vivre en paix avec eux;

ils sont dégoûtés de leur compagnie, et les regardent comme des

personnages d'un autre siècle qui ne savent pas vivre suivant les

usages du jour et conformément aux mœurs actuelles. Consé-

quemment ils ne convoitent et ne recherchent que la société des

jeunes gens, afin de passer leur temps dans les plains et dans la

joie. Ainsi ils méprisent Ips avis que PEsprii-Saint leur donne

de secourir et de supporter leurs parents lorsqu'ils sont ar-

rivés à la vieillesse. Aujourdhui cette vieillesse n'a plus de

droit à l'estime et aux honneurs qu'elle mérite ; au contraire elle

est devenue l'objet des railleries et des moqueries, et un père âgé,

infirme et faible est considéré comme un poids onéreux.

16. Enfin l'amour des enfants envers leurs parents doit les

porter à les assister dans leurs besoins. Quand un père et une

mère sont tombés dans la pauvreté et dans la misère, ou qu'ils

ne sont plus en état de gagner leur vie, qui doutera que leurs

enfants ne soient obligés de les secourir? Être insensible aux

misères d'autrui , c'est une cruauté, c'est une barbarie; mais l'ê-

tre envers ses parents, c'est une ingratiude, une injustice. Un
enfant religieux se fera donc un devoir rigoureux de venir à leur

aide dans leurs besoins; il n'attendra pas qu'ils élèvent la voix

pour implorer son secours, mais il partagera avec eux le pain

qu'il a en abondance, et mettra en commun ce que la Providence

lui a donné si prodigalement, et après cela il ne croira point

avoir fait une œuvre de subrogation, mais un acte de restitution

et de justice: ses parents ont eu soin de lui dans son enfance,

c'est donc une obligation pour lui d'en avoir soin à son tour dans

leur vieillesse. Je remplirais tous ces devoirs, m'objectera un fils

de famille, si je n'avais pas une femme et des enfants à entrete-

nir/il faut que je commence premièrement à pourvoir à leurs

besoins. Non, répond saint Thomas (2. 2. q. 26. art. 9. ad. 3),

dans une nécessité égale, ceux dont on doit s'occuper d'abord

sont les parents : Parenlibus maxime providendum est. Voilà

les premiers créanciers que vous avez à satisfaire, et voilà la

première dette que vous avez à acquitter. Mais qu'en serail-il de
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ces enfanls qui laisseraient languir de faim leur père et leur

mère, et qui étant dans l'abondance de toutes choses, les aban-

donneraient dans la misère? Oh! enfants cruels et ingrats, vous

ne pensez donc pas que la nature, le sang, la foi, l'Église et enfin

Dieu lui-même s'arment contre vous?

19. Cependant comme j'aime à croire qu'il n'y a point d'enfants

assez barbares pour traiter ainsi leursparents, je ne me per-

mettrai plus de leur adresser des reproches. Jésus-Christ qui fut

«n exemple parfait d'obéissance , leur apprendra lui-même quel

est l'amour, quelles soutles attentions de toute espèce qu'ils doi-

vent avoir pour leur père et leur mère; voyez-le agonisant et

mourant sur la croix : abaissez vos yeux' et considérez Marie sa

sainte mère qui soupire et gémit aux pieds de cette même croix.

Au milieu des douleurs cruelles qu'il souffre , sur ce gibet infâme

auquel il est attaché, va-t-il l'oublier ? Non, jusqu'à la fin il lut

donnera des preuves de son amour. Il la recommandée saint Jean
son disciple bien-aimé, il veut qu'il la regarde comme sa mère ,.

qu'il en ait le plusgrand soin , et qu'il se considère comme étant

son fils. L'affection et le soin pour les parents, voilà donc le

précepte spécial qu'il a fait aux enfants. Faites, dit saint Augustin
(tr. 119. in Jo.),ce que ce divin Sauveur vous prescrit: or ce bon
maître vous apprend par son exemple quel doit être votre em-
pressement à consoler , à soulager, à aider ceux qui vous ont
donné le jour. Delà croix sur laquelle il est cloué , il se fait une
chaire du haut de laquelle il vous prêche celte vérité.Ah ! enfants,

quand vous n'auriez pas d'autre exemple à suivre que celui que
vous offre Jésus-Christ en sa personne, ne doit-il pas suffire

pour vous exciter à avoir pour vos parents la tendresse et la bien-
veillance la plus grande? Oui, Seigneur, tousces enfants qui sont
ici , sont disposés à marcher sur vos traces ; vous avez respecté ,.

chéri vos parents , vous leur avez obéi ; comme vous, ils obéiront

à ceux dont vous vous êtes servi pour les mettre au monde, ils les

chériront. Oui , ils se soumettront à leurs commandements; ils

les honoreront par leurs œuvres
,
par leurs paroles , et par leur

patience , et ayant pour eux les sentiments d'une tendresse vrai-

ment filiale, ils leur en donneront des preuves particulières, afin

qu'ils puissent jouir de vos bénédictions et de vos faveurs ici-bas,

et ensuite de votre gloire daus If Ciel. Ainsi soit-il.
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VINGT-CINQUIÈME INSTRUCTION,

Devoirs des parents envers leurs enfants.

l°IIs doivent les instruire.

II n'estpoint difficile de prouver que le libertinage, accompagné

de tous les vices, règne plus que jamais aujourd'hui parmi les

jeunes gens, et il n'est que trop malheureusement avéré que les

enfants en grande partie n'ont pas d'autre intérêt ni d'autre oc-

rai pal ion que celle de se divertir, de passer leur temps dans

l'oisiveté, de se livrer aux plaisirs, de vivre on liberté, sans res-

pect pour la loi de Dieu et les commandomen's de leurs parents

ou autres supérieurs. Mais si je vous disais que c-tie corruption

de mœurs découle ordinairement du manque d'inslrunion que

les parents négligent de leur donner
,
plusieurs parmi vous ne

voudraient pas le croire. Je pourrais
,
pour vous en convaincre,

appeler en témoignage les plus célèbres philosophes,tes saints Pè-

res, et l'expérience même des nations les plus civilisées qui ne se

distinguent des nations barbares que par la s ule instruction

répandue dans toutes les classes de la société. Mais sans entrer

dans ces détails, admettons d'abord que les pères et I\s mères

apportent toute la diligence possible à inspirera ieurs enfants

l'amour de Dieu , sa sainte crainte , un grand respect pour sa loi.

l'horreur du péché. Admettons msuiteqne quelques-nus de ces

enfants ne profilant point des instructions qui leur sont données,

leurs parents en viennenlà une correction prudente et à un châ-

timent convenable. Puis, supposons encore que ces parents se

montrent pieux dans leurs discours , dans leurs actions , de telle

manièie qu'ils puissent passer pour des modèles de la perfection

chrétienne. Croyez vous, demanderai-je , d'après une éducation

semblable que je suppose et qui peut se réaliser, croyez-vous, dis-

je, qu'elle produirait un heureux résultat parmi les enfants?

Oui , sans doute, répondriez-vousjmoins quelques exceptions qui

sont dues à certaines circonstances , tous deviendraient bons , sa-

ges, réglés dans leur conduite. Je réplique à mou tour, que si

dans le siècle où nous sommes, les jeunes gens sont si libertins, si

méchants, c'est donc à leur mauvaise éducation qu'il faut imputer

cet état de choses. Et ils ne sont pas bien élevés parce que les pa-

rents omettent de les instruire, de les corrigerai que d'ailleurs ils

les scandalisent eux-mêmes par les vices de tout genre auxquels

ils s'abandonnent sous leurs yeux.
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1. Je m'adresse à vous, pères et mères qui que vous soyez, etje

vous dis que ce serait peu pour vos enfants d'avoir reçu de vous

une vie fragile et passagère , si vous ne cherchiez pas à leur en
procurer une autre à laquelle ils ont droit et qui est la vie éter-

nelle. Ce serait pour eux le plus grand des malheurs et de votre

part une insigne cruauté, si ne leur apprenant qu'à poursuivra

les biens terrestres, à courir après la fausse sagesse du siècle , vous

les laissiez pauvres des biens rélestes et privés entièrement de la.

vraiescienee ries SaiiUs.Ouand Dieu vous a donné des enfants , il

vous a confié, dit saint Jean Chrysnstôme, un dépôt précieux et

un riche trésor (Ho.9. inep.l.ad Tit.); jugez quelles piécauiions

vous avez à prendre afin que le démon, ce ravisseur infernal, ne

vienne pas vous les enlever. Dtieu par le baptême vous les a
remis purs et sans tache ; avec quel zèle ne devez-vous pas vous

occuper des moyens à prendre afin de pouvoir les conserver tels

que Dieu vous les a donnés ? C'est donc à vous qu'il appartient de

bien les élever, tant comme vos enfants gue comme ceux de Dieu.

2. La fille du roi Pharaon (Ex. 1) avant délivré des eaux du

Nil Moïse qui venait de naître et qu'on y avait exposé dans une

corbeille , le fit remettre entre les m ans de sa mère : Prends,

.lui dit-elle , cet enfant , n m ris-le et élève-le en mon nom -.Accipe

paerum istum. et mitri mihi. Après que votre enfant a été tiré

des eaux baptismales, qu'il est devenu par la grâce ^e temple

de l'Esprit-Saint, et qu'on vous le rapporte à la maison, qu'on

le dépose entre vos mains, figurez-vous que Dieu vous adresse ces

paroles: Accipe puerum istum et nutrimihi.Yom me l'avez of-

fert ce fils
,
qui est le fruit de votre mariage sur lequel j'ai ré-

pandu mes bénédictions, je l'ai agréé comme un témoignage de

votre reconnaissance , et l'ayant sanctifié par ma grâce, je me
lesuis approprié : à pressai je vous le rends, mais àcelte con-

dition , que vous releviez pour moi , en lui donnant une iiistruc-

tion religieuse et des mœurs convenables à rtïi enfant de Dieu;

élevez-le donc saintement selon l'esprit du christianisme , et les

lois de l'Evangile: accipe.eXc. Comment sera t-il possible que si

vous faites ces réflexions , vous puissiez négliger l'éilticalion de

vos enfants? Dès le moment qu'ils ont reçu le baptême, vous de-

vez tes regarder avec d'autres yeux que ceux de la chair , et tes

considérer sous un point de vue bien différent d: c lui avec le-

. quel vous les considériez lorsque vous les mites au monde. Eu y
entrant ils étaient les enfants d'Adam, c'est-à-dire pécheurs, et

esclaves du démon ; mais après le baptême , ils sont enfants de

Dieu, membres de Jésus-Christ, destinés à vivre avec les Saint?,
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ethéritiers du paradis.Vous ne devez plu? arrêter sur eux'vos

regards comme sur une chose profane , mais comme sur des

créatures nouvellement engendrées à Jésus-Christ, et comme
des êtres qui n'appartiennent pins qu'à Dieu.

3. Si donc vos enfants portent sur le front un caractère si au-

guste, serez-vous négligents à les instruire et à surveiller leur con.

duite ? Seriez-vous assez indifférents et assez lâches pour ne pas

éleverconvenablement selon son rang le fils d'un prince qui au-

rait été confié à vos soins? Au contraire, pourriez-vous l'avoir à

vos côtés sans être pénétré de respect en pensant à celui qui est

son père ? Mais vos propres enfants nesont pas ceux d'un prince

de la terre, ils sont les enfants de Dieu ? Quelle vénération ne

devez-vous donc pas avoir pour eux , et quel empressement

,

quel zèle ne devez-vous pas apportera leur instruction? Je ne

prétends pas cependant vous insinuer, par la nature des réfle-

xions que je viens défaire, que vous cessiez d'aimer vos enfants:

me préserve le Ciel d'être aussi sévère et exigeant. Nous , dit Sal-

vien , qui proclamons la nécessité d'aimer nos ennemis mêmes

,

pourrions-nous vous enseigner une chose aussi contraire à la

natureet à la loi divine, que celle de ne pas aimervos enfants?

Non ! bien loin delà, etnousvous déclarons qre non-seulement

nous vous permettons de les chérir,mai«deles chérirlendrement,

de les chérir par-dessus tout ce qui est terrestre. Tout ce dont je

vous conjure
,
poursuit ce saint Père , c'est de régler cet amour

d'après les intentions de Dieu si pleines de charité. Car de quel

amour plus grand et plus saint pourriez-vous les aimer
,
que de

cet amour que vous a enseigné celui qui vous les a accordés? Mais

qu'est-il cet amour , c'est ce que je ne me charge pas moi-même

de vous expliquer. Apprenez-le de Dieu qui, dans ses Ecritures,

impose à tous les parents l'obligation d'enseigner à leurs enfants

ses divins préceptes, de ne mettre leur espérance qu'en lui , de

n'oublier jamais de lui consacrer leurs œuvres, d'y vaquer par

amour pour lui , et de ne rechereher en tout que sa divine volonté.

C'est ainsique parlait Salvien (1.1. de Eccl. cath. in princip.).

4. Voici donc, pères et mères, quelle est, suivant la règle

d'un vrai amour , l'obligation qui vous est imposée. Aussitôt

que vos enfants commencent à balbutier, et à faire usage de leur

raison, empressez vous de leur donner autant que possible, une

connaissance distincte de l'existence de Dieu, et spécialement de

ce que la foi nous enseigne, sur les mystères de la sainte Trinité,

de l'incarnation ineffable du Verbe divin et sur les autres arti-

cles renfermés dans le Symbole des Apôtres ;
puis vous leur in-
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Sinuerez que cette foi, si nécessaire au salut, serait inutile, si

elle n'était pas accompagnée de bonnes œuvres: il faut ensuite

passer aux commandements de Dieu et de l'Eglise, et leur in-

culquer de suite dans l'esprit, que sans la croyance de ces mys-

tères, et l'observance de ces commandements, il est impossible

d'obtenir le salut éternel, et qu'ainsi ils doivent éviter surtout

d'offenser ce bon Seigneur, qui les a créés, qui les conserve,

et qui les a arrachés à la servitude du démon au prix de sa vie et

de son sang; qu'en conséquence, il faut l'aimer par-dessus toutes

choses. Enfin faites-leur bien comprendre que nous ne sommes
sur celte terre que pour tin temps 1res court, que nous n'y som-

mes que comme des voyageurs, et qu'après celte vie il y a
deux éternités , l'une de bonheur et de joie dans le ciel, pour ceux

qui observent parfaitement la loi divine, et l'autre de peines et

de tourments sans fin, réservés à ceux qui consentent à un seul

péché mortel, et qui meurent dans cet état.

5. Vous ne devez pas non plus, vous pères, omettre d'ap-

prendre à vos enfants que la piété envers Dieu, la charité envers

le prochain, l'innocence de vie, la pureté de cœur , la morti-

fication des appétits déréglés, avec la pratique des vérins évangé-

liques, sont le caractère par excellence de tout chrétien de quel,

que condition qu'il soit. Et vous, mères, enseignez à vos filles

que la modestie dans les manières, la garnie des se.ns, l'honnêteté

dans les paroles, la pudeur, l'amour de la retraite, le mépris des

vanités mondaines et d'une beauté passagère, sont le véritable

ornement d'une bonne chrétienne. parents
,
quel ne sera pas

votre bonheur, votre tranquillité dans le cours dj votre vie, si

vous ne discontinuez jamais de pénétrer de ces maximes saintes

et de la nécessité de pratiquer ces vertus l'âme tendre de vos

enfants! lis seront heureux eux-mêmes si vous les leur inculquez

constamment, et tous, excepté quelques-uns qui seront des en-

fants de perdition, craindront Dieu ici-bas et arriveront à la

sainteté. Si vous faites difficulté de croire à mes paroles, lisez

les divines Ecritures, et vous verrez que cette sainteté que le

monde admira dans les anciens Patriarches et dans les femmes

les plus célèbres dont il y est fait mention , n'avait sa source

que dans une éducation religieuse: et parmi ces dernières vous

remarquerez celte Suzanne qui porta, l'héroïsme de l'amour delà

chasteté conjugale jusqu'à aimer mieuxmourir que de la profaner

en secret par le crime de l'adultère. Aquoi faut-il attribuer cette

dispositions! généreuse? à l'instruction: ses parents étant justes,

<lil le texte sacré (Daniel,! 3) , rélevèrent conformément aux pré-
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ceptes divin?. Parmi beaucoup d autres jeunes hommes , vous

verrez le jeune Tobie (cl. )si cherà Dieu.qu'il mérita d'entrepren-

dre et d'achever m long voyage sous la conduite d'un ange, qui lui

fit rendre une somme prêtée et lui choisit une épouse. Mais ob-

servez bien, et vous reconnaîtrez que son père lui enseigna dès

son enfance à craindre Dieu et à se garantirai péché. Qu'elles

sont belles, édifiantes, les leçons qu'il lui donne dans le chapitre

où il est parlé de ce saint enf ml (c. 4) ! je vous avoue que je ne

puis jamais le lire sans émotion et sans verser des larmes, et vous

ne serez qu'édifiés en les entendant.

6. « Mon fils, lui disait ce bon père, écoutez mes paroles, et

» gravez-les bien dans votre cœur, afin qu'elle n'en sortent ja-

» mais. N'oubliez aucun jour de votre vie le Seigneur votre Dieu.

» Gardez-vous bien de consentir à aucun péché et de transgresser

» ses commandements. Faites l'aumône de voire bien, nedé-
» tournez pas les yeux de dessus le pauvre, afin que Dieu ne
» les détourne pas de dessus vou«. Vous donnerez à pro-

» portion de ce que vous aurez : si vous avez beaucoup, vous don-

» nerez beaucoup, si vous avez peu, vonsdonnerez peu ; et sachez

» que l'aumône nous procure de grands biens dans l'autre vie:

» veillez beaucoup sur vos sens, afin que vous ne souilliez point

» votre innocence par aucune impureté. Que l'orgueil, source de
» tout péché, ne pénètre jamais dans votre esprit, ne se montre ja-

» mais dans vos paroles. Ne tardez pasde payera l'ouvrier son sa-

» laire, et negai dez jamais rien de ce qui loi est dû. Ne faites ja-

» mais à personne ce que vous ne voudriez pas qu'on fit à vous-

» même. Partagez votre pain avec ceux qui sont dans le besoin,

» fournissez des vêtements à ceux qui en sont dépourvus. Dans
» vos doctes, consultez toujours les plus sages.Enfin ne manquez
» pas de louer et de bénir en tout temps le Seigneur, priez-le

» instamment qu'il dirige tous vos pas, et qu'il vous aide à bien

» faire toutes vos actions. » C'est ainsi que ce père religieux:

instruisait son fils. Oh! si dans toutes les familles les pères et les

mères donnaient de semblables leçons à leurs enfants, ils devien-

draient des anges de pureté; leur âme serait toujours ornée de la

belle innocence.

7. Mais je ledemande, les parents accomplissenî-ilsatijourd'hui

ce devoir ? s'elïorcent-ils de graver ces maximes de piété dans

l'esprit et dans le cœur *de ces jeunes enfants, de leur faire

comprendre la nécessité de ces vei tus ? Leur apprennent-ils àse

préraulionner contre le péché et à respecter la loi de Dieu?

leur enseignent-ils à faire l'aumône aux pauvres, à pratiquer la
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charité envers eux, à s'exercer dans la pratique de l'humilité, à

vivre dans la charité, à payer promptemenl les detles qu'ils ont

pu contracter? Leur recommandent-ils souvent de louer et de

bénir le Seigneur, d'implorer sans cesse son divin secours?

En un mot, les instruisent-ils sur les mystères de notre sainte

religion, sur la loi diune, et sur tout ce que doit croire et faire

ut) nÉni'liiiil pour se sauver 1 .Non ! toute la sollicitude des pères

et des mères est de se voir entourés d'enfants, mais ils n'ap-

porlenl aucun intérêt à ce qu'ils sachent les choses nécessaires

à leur salut éternel. Le zèle d> la plupart est de les pousser aux

honneurs, aux charges brillantes, à des fondions lucratives,

mais non de les établir dans la connaissance de Dieu, de les

remplir de sa crainte, et de les amener à la pratique des

vertus chrétiennes. Beaucoup de ces pères et de ces mères n'ont

m vue que de leur laisser des biens passagers, une grande

fortune, des trésors terrestres; mais peu s'emploient à leur

procurer l'héritage céleste, la vraie richesse et le véritable trésor

qui est Dieu et sa grâce. Et combien en voyons-nous qui n'oublient

rien puni les rendre savants dans las.Hice du siècle, et dans

tout ce qui peut rendre un homme mondain, sans prendre la

moindre peine pour qu'ils soient instruits dans la science du

salut et dans tout ce qui fait un homme vraiment chrétien ? Pour-

vu que leurs enfants aient acquis de fraudes connaissances dans

les ails libéraux et dans toutes les autres sciences qui peuvent

les rendre capables de figurer dans Es sociétés, s'ils appartien-

nent à quelque famille illustre; s'ils sont ouvriers, pourvu qu'ils

surpassent par leur industrie dans leur profession ceux qui ont

embrassé la même, c'est là tout ce qui importe à certains

pèirs. Voilà tout ce qu'ils prétendent et ils se soucient fort peu

que ces enfants ignorent leur religion. Pourvu que leurs filles

sachent broder , coudre, captiver l'attention, danser, faire éta-

la re de leur vaine beauté, de leur vivacité d'esprit, de leur faci-

lite à parler ; c'est tout ce que regardent comme important et

nécessaire certaines mères, c'est tout ce qu'elles prennent plaisir

à louer dans elles; il leur est indifférent qu'elles sachent ou non
les premiers principes «ie la doctrine chrétienne. Est-ce là avoir

soir, des enfants? Est-ce là s'ac initier de l'obligation si étroite

qui leur est imposée de leur enseigner les choses nécessaires

pour leur salut éternel ?

8. Si rjuis suorum et maxime domeslieorum caram non ha-

ie!
,
[Idem netjavU, cl est infuleli delcrior. Si quel ju'uu, dit

saint Paul (1. Timulh. 5 ), n'a pas soin des siens, et surtout de
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ceux qui sont attachés à son service , qu'il sache celui-là

qu'il a abjuré sa foi , et qu'il est même pire qu'un infidèle. Or,
qu'aurait-il dit de ce père si négligent qui n'enseigne pas à

ses enfants à craindre Dieu et à observer sa loi? de celte mère

indolente qui n'inspire pas la piété et la modestie à sa tille? de

ces mères et de ces pères enfin si indifférents, qui s'occupent si peu

de faire connaître à ceux auxquels ils ont donné le jour les maxi-

mes de la religion ? Aurait-il dit, ce grand Apôtre, que ces pères

ont la foi, que ces mères sont chrétiennes? Pourriez- vous vous

excuser en alléguant que si vous manquez à ces différents de-

voirs, vous chargez une nourrice, une gouvernante, le pasteur,

le maître, de s'en acquitter en votre nom? non, non, cette

excuse n'est pas admissible: ils doivent vous aider, partager

avec vous les soins dont vous êtes redevables à ces enfants;

mais ils ne peuvent vous en dispenser. Ces enfants sont à vous,

et non à la nourrice, ou au maître. Dieu vous les a confiés

principalement ; c'est donc sur vous que pèse spécialement l'o-

bligation de les former aux bons principes.C'est à vous qu'un

compte rigoureux sera demandé au jour du jugement; ainsi

voyez s'il vous est permis de vous reposer sur autrui de leur

instruction. Quand Elisée envoya son serviteur Giézi , à qui il

avait remis son bâton, pour ressusciter le fils de la Sunamile,

ni le bâton ni le serviteur ne purent rendre à !a vie le petit

enfant, qui resta sans mouvement sur son lit comme aupara-

vant. Mais quand le prophète y alla en personne, il se coucha

sur lui
,
plaça sa bouche sur la sienne, ses mains sur ses mains;

alors l'enfant ouvrit les yeux à la lumière : Fecit Dominus quod

non fecit baculus , dit saint Augustin. Confiez à la nourrice, au

serviteur, à la gouvernante, au maître le soin d'instruire vos

enfants morts à la piété, à la dévotion, à la grâce, mettez en-

tre leurs mains la verge et le bâton, c'est-à-dire , donnez-leur

l'autorité de les corriger, il arrivera rarement que ces enfants

s'amendent. Acquittez-vous vous-mêmes de l'obligation de les

iustruire ; le matin, le soir apprenez-leur à prier, instruisez-

les sur les divins mystères, sur la loi de Dieu, sur la manière

de recevoir dignement les Sacrements; conduisez-les vous-mêmes

aux églises , et aidés du secours divin , vous ferez ce que n'ont pas

fait vos maîtres. '

9. Quelques-uns répondent qu'ils ne sont pas capables d'ins-

truire leurs enfants, parce qu'ils n'entendent rien dans les choses

de Dieu , ou du moins 'crès peu. Ah ! cela n'est que trop vrai pour

qu grand nombre, et c'est cette ignorance qui damne une infinité
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de personnes.Si l'on se conformait aux lois de l'Eglise,qn'on n'ad-

mit au sacrement de mariage que ceux qui sont suffisamment

instruits de leur religion , et surtout de ce qui regarde je Symbole

des Apôtres, les Commandements de Dieu et de l'Église et la

manière de recevoir dignement les Sacrements, il n'en résul-

terait pas tant d'inconvénients. Au moins si ces parents ignorants

se faisaient un devoir de conduire et d'envoyer les enfants au

catéchisme, afin qu'ils apprissent d'aulrui ce qu'ils ne savent pas

eux-mêmes; mais ce n'est pas ainsi qu'ils agissent. Accordant

toute liberté à leurs enfants, ces parents au lieu d'assister aux
instructions qui se font à l'église , se livrent au jeu, vont se pro*

mener sur les places publiques , fréquenter les lieux de débauche,

ou se livrer à la crapule, et les mères vivent dans une honteuse

oisiveté, ou perdent leur temps à rendre des visites, ou à cher-

cher partout des nouvelle;. C'est là , comme on le voit souvent,

la conduite indigne des pères et mères qui appartiennent à la

classe du peuple. Et cependant quand leurs enfants apprendront-

ils leur catéchisme? Jamais, ils resteront toute leur vie igno-

rants; celte ignorance sera le principe de leur méchanceté, et

celle ci la cause de leur damnation éternelle.

10. Si ensuite nous parlons des personnes d'un rang élevé, les

mères ne voulant pas se charger du soin de nourrir'eurs enfants,

renoncent par conséquent à celui de les instruire. Dites-en tout

autant des pères qui n'ont autre chose à cœur que de procurer

à leurs enfants des maîtres qui les remplacent auprès d'eux pour
ieuréducation. S'ils en trouvent un , ce ne sera pis toujours celui

qui sera jugé le plus vertueux et le plus capable , mais celui, dit

saint Jean Chrysostouie, qu'ils rencontrent par hasard sousleurs

mains, ou qui est présenté par quel pie ami, ou par quelque

parent, ou qui s'offrira à remplir ce genre de foncions, à peu

de frais (in c. 18. Matlli. II. 60): est-ce être père, est-ce élre

mère? Afin qu'un domaine soit bien cultivé, s'écriele même saint,

on n'omeitra aucun soin; on cherchera un bomme d'affaire, un
fermier très expert: pour la maison, un intendant fidèle, et

enfin pour soigner des animaux, des troupeaux, un gardien

entendu; et quand il s'agit deleurs enfants, qui devraient leur être

la chose du monde lapins chère, ils ne mettent aucune impor-

tance à leur choisir un maître, ou ils ne font choix que de celui

qwi est le plus incapable (Ilom. 9. in ep. ad Tim. 1. 3). Il n'est

que trop vrai, poursuit encore lemême saint, qu'on a plus de soin

aujourd'hui des animaux domestiques que des enfant"* : Majorent

equorum ctasinorum curamfiabémus quant /(7<m'uui(inc. IS.Matih
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16). Pauvres enfants si vous aviez été des arbres ou aes forêts

dans les campagnes de vos pères, vous auriez eu un fermier ex-

pert; si vous aviez élé des brebis, si vous aviez été des chevaux,

vous ailliez été mis sous la garde d'uu surveillant soigneux; si

vous aviez été des chiens, on vous aurait appris à chasser aux

bêtes fauves; mais vous êtes totalement oubliés, délaissés, parce

que vous êtes des enfants : on ne vous apprend pas les moyens de

posséder la gloire éternelle à laquelle vous êtes destinés. Est-il

possible, pères et mères, que vous vous rendiez coupables d'une

telle négligence et d'une telle insouciance?

11. Or, Sachez que négligeant d'instruire vos fils dans les

choses qui regardent leur salut, vous vous mettez en opposition

avec les intuitions de Dieu et de l'Eglise triomphante et mili-

tante; le Père divin se plaint de ce que vous ayant rendus partici-

pants de sa fécondité, vous en abusez nour la ruine des âmes;

son divin Fils se plaint de ce que vous lui ravissez ces âmes qu'il

a rachetées par son sang ; l'Esprit-Saint se plaint de ce que vous

mettez obstacle aux inspirations qu'il voudrait faire descendre

dans leur cœur; la très sainte Vierge Marie, de ce qu'au lieu

de voir le ciel se peupler de vos enfants, elle voit au contraire

l'enfer les recevoir dans son sein ; les Anges gardiens se plaignent

tous de ce que vous paralysez leur assistance; tous les saints se

plaignent de ce que vous les privez de compagnons qui devraient

s'associer à eux pour louer le Seigneur; enfin les villes, les cam«

pagnes, de ce que par suite de votre négligence et de votre insou-

ciance pour l'éducation de vos enfants, l'iniquité déborde, et de
ce que tout va de mal en pis. Voudriez-vous donc ainsi

,
pères et

mères, contrarier les intentions de Dieu, les espérances îles bien-

heureux et de tous les chrétiens? Youdri-'z-vou? donc ainsi vous

rendre les ministres dii démon, "t joindre vos efforts aux siens pour

entrainer ces malheureux enfants dans l'enfer ? Ah ! non , si vous

avez quelque zèle pour le salut de voire âme et pour celui de ces

fils qui doivent vous être si chers, instruisez-les sur la loi du Sei-

gneur et sur les obligations qu'ils ont contractées à leur baptême.

Etquand par malice , ou par paresse, ils ne veulent pas écouter

les instructions que vous leur donnez, ou s'ils refusent d'en

profiter, adressez-leur les reproches qu'ils méritent si justement;

que la gravité de vos paroles
,
que le sérieux de votre ligure leur

impriment une crainte salutaire; et s'ils persistent dans leur

mauvais vouloir, infligez leur un châtiment que vous mesu-

rerez sur leur âge , sur leurs fautes : c'est là le moyen efficace que

voos devez employer pour les bien élever.
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VINGT-SIXIÈME INSTRUCTION
,

Sur le second devoir des parents envers leurs enfants , c'est-à-dire sur

la correction.

Les parents n'entreraient pas dans les desseins de Dieu, et

tromperaient les espérances de notre sainte mère l'Eglise, si,

ne pensant qu'à laisser à leurs enfants des biens temporels, ils

négligeaient de leur donneii'éducalion convenable, de les diriger

dans l'observance de la loi divine,et de les éloigner de tout ce qui

pourrait les faire dévier du sentier qui conduit au salut éternel.

Cependant combien ne s'en trouve t- il pas aujourd'hui
,
qui ne

voulant aucunement se donner la peine de les instruire sur les vé-

rités les plus nécessaires , les voient se précipiter dans toute

espècede vices , sans cherche»' à les en détourner? Parents bar-

bares ! votre devoir le plus rigoureux est d'apprendre à vos

propres enfants à vivre chrétiennement , et à employer les

moyens pour parvenir au Ciel. Et un autre devoir aussi rigoureux

et qui vous est pareillement imposé est de les corriger quand ils

sont vicieux. C'est de celui-ci que nous vous parlerons à présent.

Je commencerai d'abord par donner quelques avis préliminaires

avant d'en venir au sujet qui nous occupe. Ensuite j'expliquerai

le devoir de la correction. Enfin je vous démontrerai de quelle

grande faute se rendent coupables les parents qui y manquent,

et quels sont les châtiments qu'ils attirent sur leur tête.

1. L'apôtre saint Paul écrivant aux habitants d'Ephèse (c. 6).

leur recommandait d'élever leurseufauts dans la loi du Seigneur,

et leur enjoignait de les punir quand ils y contreviendraient:

Educatc ftlios veslros in disciplina cl corrections Domini. Il ne

suffît donc pas de les instruire dans les choses divines, dans la

piété et dans la vertu. Mais quand ils s'adonnent aux vices et à

de graves manquements, de quelque genre qu'ils soient, il faut

employer la correction. On ne doit pas cependant s'imaginer que
les enfants soient tous sans défaut. Il en est peu , même parmi les

Saints, qui en aient été exempts, je dirai même qu'il y en eut beau-

coup qui furent déréglés dans leur jeunesse et qui ensuite se con-

vertirent. C'est ce qui arriva à saint André Corsini, q';i fut

libertin dans ses premières années, mais qui étant corrigé par sa

mère , entra dans la voie de la vertu et devint un grand saint. La
grâce du baptême efface le péché, mais ne détruit pas la tama-
piscenoe, et si elle purifie lésâmes, elle ne les rend pa» »opec-
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cables. II est up devoir strict imposé aux parenls, c'est celui de

veiller sur la vie et les mœurs de leurs enfants et de les corriger

quand ils font des manquements. Cependant,avant de vous parler

de ce devoir et des infractions qui s'y commettent, il convient

que je vous donne quelques avertissements nécessaires pour que

vous sachiez ce que vous devez faire et éviter.

2. Premièrement je vous dirai que c'est l'amour de Dieu et

de vos enfants qui doit vous engager à les corriger. Lorsque vous

leur faites des corrections, vous ne devez avoir en vue que l'hon-

neur «le Dieu et leur salut éternel, vous devez user de tous les

moyensafin qu'ils n'offensent pas Dieu et qu'ils ne se damnent pas

pourl'éternité. Mais ce saint amour n'est pas pour l'ordinaire l'ai-

guillon qui pousse lespèresd'aujourd'huià corrige leurs enfants:

ce sont ordinairement l'intérêt et la crainte qu'ils ne ruinent leur

commerce, qu'ils ne dilapident les biens de la famille, ou qu'ils

ne déshonorent la maison. C'est pour ces raisons que l'on se fâche

contre eux et qu'on les corrige souvent avec sévérité, mais ce ne

sera jamais ou bien rarement et avec indifférence , lors pi'on les

entendra jurer et blasphémer le saint nom de Dieu , lorsqu'ils

auront porté atteinte à leur innocence ou qu'ils offenseront le

Seigneur et transgresseront sa loi de quelque antre manière.

Est-ce là le zèle que vous avez pour la gloire de Dieu et le salut

éternel de vos enfants? Je ne disconviens pas que vous deviez les

corriger et les punir même lorsqu'ils nuisent à vos intérêts tem-
porels; mais vous devez surtout chercher à leur infliger un châ-

timent quand vous vous apercevez qu'ils commettent les fautes

dont nous avons parlé plus haut , afin de les éloigner du chemin

delà perdition et de les empêcher d'offenser Dieu ; vous ne devez

donc jamais leur épargner la correction et le châtiment lorsqu'ils

ne remplissent pas leurs devoirs de religion.

3. Un grand nombre de pères agissent aujourd'hui à l'égard de

leurs enfants, comme saint Augustin dans ses Confessions se

plaint qu'agissait son père envers lui-même. Il ne pensait qu'à

l'établir dans le monde et ne songeait pas beaucoup à lui inspi-

rer la crainte de Dieu et l'amour de la vertu ; ei pourvu qu'il sur-

passât ses compagnons en scienceei en éloquence, peu lui im-

portait qu'il fut chaste et dévot : Non salagebat qnmn caslus cs~

sein, dummodo essem diserlus. Il avait pour cet enfant la plus

grande indulgence , et toutes les paroles qu'il proférait et toutes

ses actions, quelque impertinentes et quelque déshonnètes

qu'elles fussent, lui semblaient tout autant de gentillesses; il

tournait tout en plaisanterie sans jamais le corriger, et non
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crat manus eradicans. Telle est précisément aujourd'hui la ma-

nière d'agir de certains pères: leurs enfants peuvent commettre

des péchés aussi souvent qu'ils le veulent
,
pourvu qu'ils ne por-

tentaucune atteinte à leurs intérêts, pourvu qu'ils ne dilapident

pas les biens de la famille, ces pères n'ouvriront jamais la bouche

pour les gronder, ne lèveront jamais la main pour les corriger;

et pourvu qu'ils se rendent utiles dans la maison , on ne tiendra

pas à ce qu'ils soient dévots, sages et chastes. Ce n'est pas ainsi,

dit le même saint, qu'agissait Monique, sa sainte mère; elle pen-

sait et agissait tout différemment. Comme elle mettait toute son

application à élever ses enfants dans la piété et dans la crainte

de Dieu, elle les reprenait sévèrement quand elle les voyait s'éloi-

gner de la droite voie, et éprouvait autant de douleur à les voir

commettre le péché, qu'elle en avait éprouvé en les mettant au

monde : Quoties à se deviare cernebat, toties parturiebat. C'est

ainsi que vous devez aimer vos enfants.

4. Secondement (et ceci est un point important), vous ne serez

point injustes à l'égard de vos enfants, si devant également les

aimer tons, vous les punissez les uns et les autres lorsqu'ils

le méritent. Gardez-vous bien d'imiter la conduite de certains

pères qui ne savent pas corriger quelques-uns de leurs enfants

tout vicieux" qu'ils sont, parce que la nature lésa doués de manières

prévenantes et agréables, parce qu'ils sont remplis d'esprit, 1an«

dis qu'ils se montrent très sévères envers les autres qui ne possè-

dent pas les mêmes qualités. Non, vous ne pouvez sans pécher

favoriser l'un plutôt que l'autre. Lorsque vos enfants ont commis
la même faute ils doivent être corrigés et punis aussi sévèrement

les uns que les antres.

5. Troisièmement il est nécessaire aussi de vous avertir que
quand vous corrigez dans vos enfants quelques défauts ou quelques

vices, vous ne devez pas vous-nîêmes y être sujets, parce qu'alors

cespunilions et ces corrections pourraientdevenir inutiles à raison.

de votre mauvaise conduite. Mais nous traiterons ce sujet quand
nous prouverons que pour bien élever leurs enfants les parents

doivent commencer par leur donner bon exemple.

6. Quatrièmement enfin lorsque vous corrigez, ne vous laissez

pas entraîner par la fureur de la colère, et qu'il n*y ait que l'a»

mour et le désir de convertir vos enfants qui vous engagent à les

châtier. N'imitez pas ces malheureux pères qui aujourd'hui et

en assez grand nombre, ne les punissent que par emportement.

Que le zèle seul du salut éternel de vos enfants vous détermine

à vous armer de la verge, mais non la passion. Car on n'a aucun
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fruit à attendre d'une correction quia u»*^ mauvais principe.

Un bon père corrige son enfant parce qu'il juge ce remède né-

cessaire pour le retirer du mal : dans ce cas la correction est

sainte, parce quelle n'a pour source que la charité et un saint

zèle. Qu'on corrige à propos et avec modération , mais qu'un se

garde bien d'irriter ceux qu'on corrige, selon cet avis de saint

Paul (Eplï. 6) : Patres, nolilc provocare ad iram fdios vestros.

Les pères doivent mettre cet avis en pratique, surtout lorsque

leurs enfants sont grands. Avec ceux-ci il vaut beaucoup mieux

employer une sévérité assaisonnée de douceur que de se servir

des autres moyens qui ne fon t qu'aigrir et irriter. Enracinez bien

celte maxime dans votre cœur : Quand la douceur suffit pour

corriger vos enfants, n'employez jamais la sévérité; quand les

paroles suffisent, n'en venez jamais aux coups ; il faut même quel-

quefois dissimuler quelques petites fautes qui ne tirent pas à con-

séquence; surtout il faut faire en sorte que le châtiment soit en

rapport avec le manquement: on doit imiter à cet égard notre

Dieu qui, lorsqu'il nous châtie, ne nous chàliejamais aussi sévè-

rement que nous le méritons. Pour cela ayez toujours imprimée

dans votre esprit cette autre maxime , de ne jamais corriger ni

punir vos enfants lorsque vous été; transportés décolère, parce

qu'alors n'étant pas maitres de vous-mêmes, vous ne proportion-

neriez pas le châtiment à la faute , et soyez persuadés que vos

enfants ne changeront jamais de conduite quand vous les châtie-

rez dans ces cas-là. N'employez jamais contre eux les malédic-

tions, ne leur souhaitez point de malheurs, comme par exemple,,

que le diable les emporte; interdisez vous surtout les paroles sales

et les blasphèmes. En agissant ainsi , c'est-à-dire en maudissant

vas enfants et en faisant des imprécations contre eux, vous com-

mettriez des péchés mortels, pour corriger des péchés qui ne sont

souvent que véniels.

7. Tels sont les avis que j'ai cru devoir vous donner, et que
doivent mettre en pratique les pères, lorsqu'ils corrigent leurs

enfants, s'ils veulent que la correction soit utile, et qu'elle soit

une correction selon le Seigneur, in correctionc Domini. Cela

établi, si vous observez quelques défauts ou quelques désordres

dans la conduite de vos enfants ne les laissez pas jeter de pro-

fondes racines avec les années, mais semblables au jardinier

atîentif qui coupe, pendant qu'elles sont encore jeunes, les bran-

dis qui absorbent inutilement le suc de l'arbre, coupez par une

f :X)inpte correction les racines d'un libertinage contraire à la

loi Divine et même aux lois civiles. Ne vous laissez pas toucher
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par les larmes de ces enfants, ne soyez point retenus par la crainte

de leur causer de la peine et du chagrin, à moins que vous n'ai-

miez mieux les voir plongés dans de mauvaises habitudes et

obstinés dans leurs défauts, que de les conlrister. Dites-moi, de

grâce, quand vos enfants sont surpris par une fièvre violente ou

par quelque autre maladie dangereuse pour la guérison de la-

quelle on doive employer la saignée ou quelque autre remède

dégoûtant ou désagréable, n'est-il pas vrai que malgré leurs lar-

mes et leurs plaintes, vous les obligez à se soumettre à la volonté

du médecin ; et puis venez me dire que vous craignez de les faire

pleurer et de les contrisler lorsqu'il s'agit de les guérir d'une

maladie beaucoup plus dangereuse qui est la maladie de l'âme,

maladie spirituelle occasionnée par leurs passions déréglées.

N'imitez pas la conduite trop molle et trop indulgente de David

(2. Reg. 13) qui, pour ne pas contrister Ammon qu'il aimait ex-

cessivement parce qu'il était son fils aine, négligea de le punir du
grave excès commis avec sa sœur, excès pour lequel celui-ci fut

perfidementassassiné; mais imitez plutôt la sage et prudente con-

duite de Sara (Gen. 21), qui ayant vu un jour Ismaël se livrer

à certains jeux avec son jeune fils Isaac, jeux qui, selon les inter-

prètes, devaient être un peu immodestes, ne fut tranquille et sa-

tisfaite que lorsqu'elle eût éloigné de son fils celle dangereuse

occasion.

8. Quand vous voyez donc vos enfants se permettre certaines

actions un peu immodestes , certaines petites vengeances t

quand vous les entendez proférer des paroles déshonnêtes , des

jurements
;
quand vous voyez qu'ils ne veulent pas aller enten-

dre la sainte messe , écouter les instructions, réciter leurs prières

et vaquer à d'autres exercices de piété, ne laissez pas le mal s'en-

raciner davantage, mais détruisez dans leurs principes ces mau-
vaises inclinations qui les portent au vice , déracinez par une

prompte correction ces dégoûts qui les éloignent du bien : Educa-
le illos in correclione Domini. Quand vous découvrez dans vos

filles (et il faut faire en sorte de le découvrir, afin que l'on ne

voie passe vérifier ce que disait saint Jérôme (Epist. 15), que

nous sommes presque toujours les derniers à connaître les dé-

sordres qui ont lieu dans notre maison, et que nous ignorons en-

core les vices de nos enfants
,
quand tout le voisinage les connaît

déjà : Solcmus mala domus nostrœ scire novissimi , et liberorum

vilia,vicinis canenlibus ignorare) : quand donc, dis-je, vous dé-

couvrez dans vos filles un penchant à certaines libertés qui ne leur

conviennent en aucune manière
,
quand vous les voyez portées à
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fréquenter des personnes d'un autre sexe et surtout de jeunes-

gens, fréquentation que , selon saint Jérôme , l'on devrait éviter

plus que la mort
,
quand vous verrez qu'elles chercheront à être

seules à seul, ce qui blessant infiniment la pudeur, faisait pousser

les hauts cris à saint Bernard : Intral solus ad solam vœ, vel lu-

pus ad oviculam ; ce que l'on devrait craindre à l'exemple de la

Sainte-Vierge; lors-même que ces filles seraient des anges , éloi-

gnez-les par vos corrections et par vos avis de ces assemblées où rè*

gnela dissipation et qui sont ordinairement si dangereuses.Etsiles

correclionsel les avis ne suffisent pas pour les ramènera l'ordre,

venez-en aux faits et ne leur épargnez pas la verge, ayant tou-

jours égard à l'âge et à la faute.

9. Vous avez des enfants, dit le Saint-Esprit (Ecc\.7),curva il-

los à pucrilia, dès leur jeune âge disposez- les au bien et corri-

gez-les. Vous avez des filles, faites en sorte qu'elles se conservent

chastes , ayez toujours les yeux sur elles et usez d'une certaine

sévérité dans vos rapports avec elles (ch. 7). Domptez votre fils

pendant qu'il est jeune, dit il encore ailleurs: Curva cervicem

ejus in juvénilité et lunde lalera ejus , dum infans est (Cap. 30).

Celui qui aime son fils ne lui ménage pas la verge : Qui diligil fi-

Hum suum, assiduat illi flagella ; et le père qui ne châtierait pas

son enfant vicieux prouverait qu'il ne l'aime pas: Qui partie

virgœ, odit fîlium suum (Prov. 13). Si vous châtiez avec la verge

votre fil< qui a des défauts et des vices , vous ne le ferez pas mou-

rir,nonil ne mourra point. Vous vous servirez de la verge pour

châtier le corps d'un mauvais fils ; mais vous délivrerez son âme

de l'enfer vers lequel il courait à grand pas : Si percusscris cum
virgâ non morielur (c. 23). Tu virgà percuties cum, et animant

ejus de inferno //frera&i's. Ce sont-là tout autant d'oracles de l'Es-

prit-Saint. Qu'on ne vienne pas apporter pour excuse que les

enfants sont si méchants et si pervers
,
que plus on les châtie

,

moins ils se corrigt-nt, car l'Ésprit-Saint vous répond que tandis

qu'ils sont méchants, vous devez continuer à être sévères, et tant

que la malice est enracinée dans leur cœur, vous ne devez pas

vous lasser de la détraire par les corrections , et vous finirez par

en venir à bout: Slultiiia colligatu est in corde pueri , et virga

disciplinœ fugabiteam (c.22).

10. Telles sont les graves obligations que doivent remplir les

parents s'ils ont à cœur leur salut éternel et celui de leurs en-

fants. Mais ce n'est pas ainsi qu'ils agissent, non ce n'est pas

ainsi, et comme ils n'ont pas su les instruire, de même aussi ils ne

savent ni les corriger ni les châtier. Transportés d'un amour dé-



SUR LF. QUATRIÈME COMMANDEMENT DE DIEU1

. 313

régir* et insensé qui , à le bien considérer, n'est antre chose qu'une

haine mortelle, ils abandonnent les enfants à eux-mêmes , les lais-

sent vivre a» gré de leurs caprices
;
sans jamais vouloir les chagri-

ner ou les punir. Un père aujourd'hui au lieu déformer parla

verge ou par tout autre moyen la bouche à tel enfant qui com-

mence de temps en temps à proférer des paroles impies et obscè-

nes,Fembrassera,lui applaudira et lui sourira en face ! S'il prévoit

qu'un autre de ses enfants se fera craindre à une certaine époque

de sa vie, parce qu'étant d'un caractère hargneux il trouble tout un

quartier par ses disputes continuelles et qu'il ne laisse personne

en paix,au lieu de lui apprendre par un sévère châtimentà prati-

quer la douceur chrétienne, il ne lui fera aucune réprimande. Et

plaise à Dieu que ce ne soit pas vous le premier qui ayez à le ; crain-

dre. Telle fille en âge de se marier ne craint pas de se montrer dans

certains lieux desquels elle devrait se tenir éloignée : elle veut se

familiariser avec des personnes qu'elle devrait fuir. Que fait la

mère ?Au lieu de lui défendre sévèrement de fréquenter ces réu-

nions joyeuses,elle ferme l'œil et feint de ne pas l'apercevoir, si

toutefois elle ne va pas jusqu'à s'enorgueillir de la voir courtisée

par tant de personnes. Et si, disait déjà saint Jérôme, nous enga-

geons les parents à employer foute espèce de précautions et de di-

ligences relativement à ces personnes , on nous appelle des hom-

mes méfiants et soupçonneux : Nos suspiciosos vocant, comme si

nous nous forgions des chimères. Plût à Dieu que ce ne fissent

que des chimères et que nous n'eussions pas à gémir sur la réa-

lité ! Oh ! dites-vous, ces enfants sont innocents. C'est précisé-

ment parce qu'ils sont innocents que vous devez faire tous vos

efforts pour les conserver dans cet état d'innocence. Ils sont sans

malice, et c'est précisément pour cela que vous devez employer

tous vos soins pour qu'ils ne l'apprennent pas. La terre e>t bon-

ne, l'eau est claire et limpide ; mais si vous mêlez ces deux choses

ensemble il n'en résulte que île la boue. Je pense avoir été assez

compris. C'est ainsi communément que manquent à leurs devoirs

les pères et les mères qui sontti op indulgents. Mais que résnltera-

t-il de celte excessive indulgence? Il en résultera que vos fils
,
qui

dès leurs tendres an nées se sont permis des malices,voudront s'en

permettre de plus grandes en avançant en âge. lis voudront boire

jusqu'à la lio ce calice des infâmes plaisirs qu'ils ont commencée
savourer. Cet enfant qui maintenant ne profère que des paroles

déshonnétes et obscènes, proférera avec le temps le* plus hor-

ribles jurements et les plus affreux blasphème-;. Ce fils qui n'est

maintenant que querelleur et insolent, deviendra avec le temps

I.
^ 14
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komicide et sanguinaire. Cette fil ie qui maintenant n'aime que la

libellé et la vanité, finira par n'avoir plus ni pudeur ni houle. Et

ce qui est pis, c'est qu'en ne les corrigeant pas pendant qu'ils

sont petits, vous ne pourrez plus le faire lorsqu'ils seront

grands. Ils sauront bien vous dire qu'il n'en esï plus temps: d'un

air audacieux et téméraire ils se soulèveront contre vous et vous

diront de prendre garde à vous-mêmes. Ils vousaba ndonnerout

dans vos plus urgents besoins, continuellement ils seront votre

croix, l'opprobre de voire famille et même sa ruine, en vous oc-

casionnant des procès sans fin. Oii ! ce sera alors quevous vous

repentirez de ne pas les avoir corrigés à temps : ce s<ra alors que

vous connaîtrez \otre erreur et que vousvous reprocherez à vous-

mêmes de ne les avoir pas châtiés; mais ce sera inutilement, parce

que ce sera trop tard.

12. L'E'Tilure sainte nous offre plusieurs exemples de ces évé-

nements funestes qui plongent dans la tristesse tant de familles

chrétiennes; mais je ne vous eu citerai qu'un seul que je trouve

dans le second livre des F\ois(ch. 3) où il est question d'Héli,grand-

prétreel jiige !.- la nation juive;ceiui-ci avait promu au sacerdoce

ses deux liUOphni et Puînées, qui, méconnaissant la loi, s'écartè-

rent du droit sentier, se permirent des g uns sordides , et s'aban-

donnèrent à une conduite infâme et scandaleuse. Une manière

d'agir si indigue irrita au plushant point leSeigneuiypii jura de

ne plus laisser la race d'Hcli en possession du Sacerdoce, de

frapper de mort ses fils débauches et de laver avec leur sang

celle tache ignominieuse Dieu avant parlé, en vitit à l'.ffet; il fit

pleuvoir sur EiéK tous les malheurs dont il l'avait menacé; ses fils

périrent sofls l'épéedes Philistins et le misérable père tomba et

se brisa la tête en apprenant une nouvelle si affligeante. Vous

restez stupéfaits d'un si. terrible et si cruel châtiment et vous m'en

demandez la raison. Eh/ c'est parce que ce malheureux père n'a-

vait pas corrigé elchâtié ses enfants. Il n'est pas nécessaire d'aller

consulter les interprètes sacrés, puisque c'est Dieu lui-même qui

nous le dit : eà quod noverat indigné agerc filios suos , et non cor-

ripuit eos. Sa négligence est cause que ses fils s'approprient les

victimes qui devaient être immolées, qu'ils commettent de> actions

désiionnétes qui scandalisent le peuple: son zèle ne s'enflamme

point, il se tait. Aussi, les fils elle père périssent-ils, aussi leur

race avec eux est-elle éteinte.

12. Mais nous nous trompons: Héli, dit saint Jean Chrvsos-

tome, corrigea ses fils, suivant ce que nous atteste la sainte

Ecriture
; pourquoi donc malgré cela fut-il chàlié si sévèrement ?
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C'est vrai , répond le docteur ; mais il les corrigea avec trop de

douceur, et non comme il devait le faire, c'est-à-dire avec force

et avec zèle. Mes «mfanls , leur disait-il d'une voix f.iible, pour-

quoi souillez-vous voire vie par des actions si honteuses? n'agissez

pas de cette manière, parce que ce n'est pas bien, et qne tout le

monde parle mal de vous (î.fteg. 2): Quare fqcitis rcs hujusmo-

<U1... Nolile, filii meinnn enim est bona fama, quum ego audio.

Comment! pour punir des vois infâmes, des sacrilèges exécra-

bles, des ac'.ions scandaleuses , il se contente de ces seuls repro-

ches! il devait aussitôt leur interdire l'accès de l'autel , comme
indignes de remplir les fonctions de prêtres ; il devait les chasser

de sa maison : ou au moins ne se considérant plus comme leur

père, il devait remplir les fonctions d'un juge, et pour l'exemple

de tous, les condamner à une juste et sévère peine. Entendez-

vous, pères et mères? il faut une correction et un châtiment à
vos enfants, lorsqu'ilsne remplissent pas leur devoir.Si leurs fautes

sonténormes, ne vous en tenez pas à la menace, venez-en au fait.

Mon fils, ne faites pasceci; ma fille, ne flûtes pas cela, direz-

vous à vos enfants lorsqu'ils feront quel pies petites fautes, qui

ne sont tout au plus que des péchés véniels, et pour lesquels ce-

pendant vous faites indûment tant de bruit. Mais quand vous

entendez vos fils parler d'une manière obscène.jnreret même blas-

phémer, quand ils portent préjudice au prochain, ou dans ses

richesseyui dans sa réputation, ou dans sa personne; mais quand

vous voyez vos filles fouler aux piedsda modestie , la pudeur et

l'innocence, il ne suffit plus de donner des avis, il faut corrigeret

châtier sévèrement. Je ne dis pas que lorsque vos fils sont arrivésà

un certain âge vous deviez les frapper, car vous provoqueriez

leurs vengeances, comme cela est arrivé à des pères emportés et

colères qui ont voulu user de corrections corporelles envers leurs

enfants bouillants et emportés comme eux. Gardez-vous donc
bien de porter la main sur vos fils déjà grands et forts , et surtout

lorsque vous êtrs irrités. Donnez le temps à la colère de se calmer,

prenez conseil de personnes religieuses et sages, et Dieu vous

inspirera le moyen que vous devez employer pour les punir d'une

manière proportionnée à leur âge et qui sera également très sen-

sible. Corrigez donc et châtiez, quand vos fils ont commis de

grandes fautes et qu ils ont manqué à leur devoir. Autrement, si,

aveuglés par votre amour , vous ne remplissez pas cette obligation

si rigoureuse , vous n'aurez en perspective que l'infamie et la ruine

de votre maison, comme cela est arrivé d'une manière si tragique

à Héli.
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13. Je me consolerais encore si Dieu eût borné le châtiment de

ce père irop indulgent à des peines temporelles; je ne frémirais

pas d'horreur envoyant deux fils .massacrés, une race éteinte,

un père étendu mort à mes pieds et privé du sacerdoce; mais ce

qui m'épouvante, cVst de savoir que le malheureux Héli est

damné pour toute l'éternité pour n'avoir pas corrigé et puni aussi

sévèrement qu'il le devait, ses iilsplongés dans la débauche. Saint

Césaire d'Aihs n'est pas le seul qui di>e expressément que le

nom d'Iléli a été cflacé du livre de vie, saint Jean Chrysoslôme ,

saint Pierre Damien et plusieurs autres le disent pareillement.

Mais ce qui m'épouvante le plus , c'est de savoir qu'il est damné
pour avoir mal élevé ses enfants, ayant d'ailleurs une conduite

irréprochable. S'il en est ainsi
,
qu'ai-jeàfaire, sinon de mejeter

aux pieds de tant de pères et de mères qui se trouvent ici et de

leur dire les yeux baignés de larmes : pères et mères , si pour ne

pas avoir corrigé les défauts «le vos enfants Dieu vous punit dans

ce monde en permettant qu'ils soient lues ou déshonorés, que

votre famille soit accablée de misères et de calamités, sachez que

la justice divine ne s'en tiendra pas là. Vous serez encore châtiés

dans l'autre vie, puisque vous serez damnés avec vos fils et que

vous le serez quand même d'ailleurs vous seriez innocents. De
grâce donc

,
par les entrailles de Jésus-Christ

,
par son très pré-

cieux sang, par lequel vos âmes ainsi que celles de vos enfants

ont été rachetées, employez Ions vos soins et ayez la plus» grande

sollicitude pour bien les élever. Apprenez-leur la loi du Seigneur

et faites-leur connaître les devoirs d'un chrétien fidèle. Ne vous

laissez pas vaincre par un faux amour et par la paresse que vous,

avez à les corriger, lorsque vous les voyezs'éloigner du droit sentier

de la vertu. Mais aussitôt et sans relard apprenez-leur en quoi ils

manquent, réprimandez-les à propos lorsqu'ils retomberont dans

les faules que vous leur aurez fait connaître. Ces réprimandes

ne suffisant pas , servez-vous de l'autorité que Dieu vous a donnée

sur eux en les corrigeant à proportion de leurs fautes, et lorsque

à ses corrections vous joindrez le bon exemple , soyez assurés que

vos enfants seront fidèles à remplir les devoirs que leur impose

l'Eglise militante, et qu'ils iront ensuite jouir de la gloire et du

bonheur que Dieu a promis à ses élus pendant toute l'éternité.

Ainsi soit-il.
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VINGT-SEPTIÈME INSTRUCTION.

Sur le troisième devoir impose aux parents envers leurs enfant?, c'est-à-

dire sur le bon exemple.

Si les pèivs et les mères sont obl^és d'instruire leurs enfants

touchant les choses qu'il est nécessaire de savoir pour parvenir au

bonheur éternel,s'ils sont obligés de fëscorriger quand ils ont des

défauts ou qu'ils ne remplissent pas leur devoir, ils ne sont pas

moins obligé de leur donner bon exemple, soit par leurs actions

,

soit par leurs paroles. Tel est le troisième devoir qui formera le

sujet delà présente instruction. Nous venons donc en premier

lieu, combien l'exemple des pare ni s produit d'effet sur les enfants

tant pour le bien que pour le mal: en second lien, avec quelle cir-

conspection ils doivent se conduire pour ne pas leur apprendre le

mal, en troisième lieu , combien sont condamnables ces malheu-
reux parents qui, directement ou indirectement apprenant le

mal à leurs enfants , occasionnent leur ruine spirituelle.

1. Que l'exemple ait une, force incroyable pour nous entraîner

au bien ou au mal, personne ne peut en douter. Comme aussi il

est très certain que l'exemple a plus de force et d'autant plus

d'efficacité qu'il est donné par nos parents ou par des personnes
dignes de la plus grande estime et de la plus grande vénération.

Maintenant il esthors de doute qu'il n'y a pas de personnes plus

dignes d'estime et de vénération que notre père et notre mère,
nous devons donc être portés à imiter leurs actions, et l'exemple

bon ou mauvais, que les parenls donneront, deviendra la règle de
conduite de leurs enfants.Et de même que les peintres s'efforcent

d'établir une parfaite ressemblance entre l'original et la copie

qu'ils peignent , de même b'S enfants observent attentivement la

manière d'agir de leurs parents et conforment exactement leur

conduite à la leur. Aussi, pour l'ordinaire les enfants ressemblent

à leur père : si les pères vivent saintement et pratiquent la vertu,

les enfanis vivront saintement et pratiqueront pareillement la

vertu ; si les pères sont plongés dans la débauche et souillés de
toutes espèces de vices, les enfants marcheront sur leurs traces.

2. Saint Chrysoslome, suret article, va encore plus loin,et dit

que la bouche, la langue et les lèvres des parents sont comme
autant de livres dans lesquels les enfants étudient et s'instruisent:

Libri sunt labia parentum. Voilà, pères et mères, ce que vous

êtes auprès de vos enfants; voilà ce que sont pour eux vos langues
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et vos lèvres, des livres vivants, des livres ouverts dans lesquels

ils étudient et s'instruisent; oii ne peut pas assez faire apprécier

les fruits et l'immense profit que relire un chrétien de la lecture

des bons livres. Et combien en est-il qui n'attribuent qu'aux

saintes lectures leur conversion et leur félicité éternelle? Mais

d'un autre côté il est impossible de connaître les suites terribles"

et les ravages affreux que cause la lecture des livres obscènes, im-

pies et mauvais. Oui pourrait compter les malheureuses victimes

qui y sont allées puiser le crime, le libertinage, l'hérésie et enfla

l'aihéisnie"? Sondez votre conscience, pères et mères, vous qui

êtes les livres <le vos enfants , examinez comment vous vous com-

portez avec eux, quelles maximes quelles doctrines ils peuvent

apprendre de vous. Us en apprendront la piété, la dévotion et

la sainteté, s'ils voient briller en vous ces différentes vertus;

m ris au contraire ils deviendront libertins, méchants et même
athées, quand il n'y aurait en vous que l'apparence du libertina-

ge, delà méchanceté et de l'athéisme.

3. Si donc votre exemple entraine après lui de si graves consé-

quences.s'il a tant de force sur l'esprit elsur l'imagination de vos

enfants, examinez bien comment vous devez vous comporter en

leur présence
,
pesez bien les paroles que vous prononcez devant

eux, considérez bien ce que sont vos actions en elles-mêmes; qu'ils

n'entendent de vous que des discours empreints des louanges de

la vertu, et de blâme contre les vices : vosactions doivent tellement

être réglées, qu'elles soient «ne excitation à la piété et à la dé-

votion : prenez garde qu'il ne s'échappe de voire bouche une pa-

role qui soit honteuse, qui blesse la modestie, qui apprenne Te

mal ou qui glorifie l'iniquité. Que vous ne vous permettiez jamais,

en la présence de vos enfants aucune action indigne qui puisse

leur f. tire perdrel'innocence; tout mouvement, tout geste doit être

marqué au coin de la prudence et de la sagesse, et embelli par

l'honnêteté et la modestie. Votre manière d'agir, de vivre, de

parler, doit être une glace très pure qui représente à vos enfants

l'image d'un vrai chrétien. siècles de la primitive Eglise, où

l'on comptait autant de Saints qu'il y avait de chrétiens, vous re-

paraîtriez à nos yeux tels que vous étiez, si les parents se con-

duisaient ainsi envers leurs enfants!

4. Saint Jérôme, père et docteur de l'Eglise, ayant été supplié

par une dame de qualité de vouloir lui apprendre comment il fal-

lait élever sa fille , lui donna de> avis si prud «Ils et si sage-, que

je ne sais si l'on peut en donner de plus inslincbfs dans une telle

matière: « Vous avez bien raison, lui répondil-ii, de prendre un

•
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» grand soin de votre enfant, puisque «le le zèle pour elle dont

» vous donnez une preuve si frappante et de son éducation re-

» ligieuse dépend votre salut éternel et le sien. Eloignez d'eMe

» tous ceux qui peuvent lui inspirer le vice; que les personnes

» de sou sexe qui seront attachées à son service n'aient aucun.

» commerce avec celles du dehors, afin qu'elles ne soient pas
j> dans le cas de lui apprendre ce qu'elles-mêmes par malheur
* auraient déjà appris , mais qu'elles soient toutes de mœurs
» éprouvées; qu'on ne profèreen sa présenceaucune parole libre,

» parce que lespivmièresinipressionss'efïacentdifficilemenldaas

» une jeune âme. La laine qui a été teinte ne reprend jamais sa

» couleur naturelle, et un vase conserve long-temps l'odeur de

* la première liqueur qu'il a renfermée. Que ses habits soient

» simples, qu'elle ne se f.<rde point, de crainttt que voulant plaire

» aux hommes, elle ne déplaise à Dieu. Qu'elle ne sorte pas de
» la maison pour aller à l'église sans vous. Ne permettez pas

» qu'elle admette dans sa société des jeunes gens, et qu'elle ait

» jamais de conversation avec eux; interdisez-lui les bals, les

» spectacles et toutes les représentations profanes. Il faut peu
» de chose pour ternir la beauté d'une fleur, et un vent très-

» chaud peut flétrir un lis magnifique (ep. ad Laetam). »

5. Telles sont, pères et mères, les instructions que donna ce

grand évêque pour élever saintement les jeunes personnes, ins-

tructions qu'on peut aussi appliquer aux enfants de l'autre sexe.

Eloignez donc les vôtres de tout ce qui est capable de les provo-

quer au niai, des sociétés mauvaises, des entretiens d^s hommes
ou des femmes qui n'ont pas des mœurs pures, des bals, des

comédies, et de tout ce qui peut préjudicierà leur innocence;

mais ce que ce Père ajoute devrait être gravé dans l'esprit et le

cœur de tous les pères et de toutes les mères. Te habeat mugis-

tram , te rudis imitetur infanlia. Servez-leur de maîtresse, et

faites en sorte que la jeune fille encore sans instruction vous

prenne pour modèle. Oh! combieu les parents instruisent mieux

leurs enfants par leurs exemples que par leurs paroles : Memen-

tote vos parentes magis exemplis docere posse quàm vei^bis. Oui

c'est une vérité; on voit cependant des pères qui ne font que

réprimander continuellement leurs enfants, et leur reprocher

qu'ils ne sont point sages ni pieux, parce qu'ils ne font pas leurs

prières, parce qu'ils ne n ont pas au catécliisme, aux prédications,

pane qu'ils ne fréquentent pas les Sacrements, et ils ne cessent

de les menacer de châtiments.

6. A quoi tout cela sert il? à rien. Ne faites pas tant de bruit
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par vos paroles, et parlez plus efficacement par vos exemples.

Voulez-vous que vos enfanls , sans que vous soyez obligés de

le leur rappeler, fassenl leurs prières le matin et le soir? Met-

tez-vous à genoux les premiers et récitez-les avec eux. Voulez-

tous qu'ils assissent au catéchisme, aux prédications "? Assistez-y

VOUS-mémes, vous qui eu avez autant besoin qu'eux, ou un plus

grand besoin encore, et ils ne feront point diflicubé de vous y
accompagner. Voulez-vous qu'ils soient dévols? Faites en sorte

qu'ils vous voient souvent à l'église et non dans les sociétés, dans

les veillées, aux théâtres, qu'ils vous voient soin eut le chapelet

à la main et non les cartes ou autres instruments de jeu. Voulez-

vous qu'ils fréquentent les Sacrements? Approchez-vous-en sou-

vent. J'avoue cependant qu'il peut se trouver d'S enfants mé-

chants de leur nature, malgré les soins et les bons exemples de

leurs parents; mais je dis qu'ordinairement le bien comme le mal

dérive des parents comme d'une source. JNous lisons dans la di-

vine Écriture (2. Reg. 2) que les principaux de la ville de Jéricho

dirent au prophète Elisée : Ecce habilatio civitalis hujus opli-

ma est... sed aquœ pessimœ sunt. Le séjour de celte ville est dé-

licieux, mais ses eaux sont très mauvaises. Donnez-moi. dit Eli-

sée un vase plein de sel. Ce qu'ils tirent. Alors il alla jusqu'à la

source d'où ces eaux jaillissaient et y ayant jeté le sel qu'il avait

apporté: Voilà, dit il, quel-seaux de Jéricho sont devenues saines

et saltibres; la chose fut véritable. Mais pourquoi, me direz-vous,

ne pas jeter le sel dans les eaux qui coulaient dans l'intérieur de

la \ille? pourquoi aller à la source? Save/.-vous pourquoi? Parce

que toute l'amertume et la mauvaise qualité des eaux de cette

ville ne provenait que de celtesource : Celle-ci étant assainie, on

avait remédié à tout, et les eaux qui en découlaient r.'éta ; ent dé-

pouillées de leur mauvaise qualité. Oh! qu'il serait à désirer que

les pères et les mères qui sont !a source et le principe de leurs

enfants fussent adonnés à h piété , pleins de crainte de Dieu,

qu'ils fiivsr.it purs, innocents et saint*: alors soyez assurés que les

enfants, qui comme de petits ruisseaux proviennent d'eux, se-

raient ce qu'ils sont euv mêmes.

7. Saint Jérôme indique en dernier lieu la manière dont celle

dame Romaine doit gouverner sa (ille en lui disant : « Employez

» tous l.'s moyens possibl -s afin qu'elle n • découvre ni en vous

» ni en son père , rien de vicieux qui puisse la poi terau péché :
»

Nihil in le, et in paire suo videal
,
qitod si feceril pcccet.tyï. quel

avis important ! oh! combien il serait à désirer qu'il fût profondé-

ment gravé dans le cœur de ceux qui ont des enfants ! Rappelez-
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tous donc tous, pères et mères, qui que vous soyez, de ne
jamais teniraucun discours ni de faire aucune action surtout qui

puisse provoquer au péché vos enfants, parce que s'ils vous

voient faire quelque cho<e de mauvais, ils le feront aussi. L'imi-

tation est comme un besoin pour euv. Et parce que la nature, à
raison du péché, est gâtée et corrompue, nous sommes plus por-

tés à imiter le mal que le bien, et ainsi les idées du bien s'effa-

cent vile, tandis que celles du mal se gravent profondément et

sont presque ineffaçables. Oh! combien je voudrais faire com-
prendre clairement et faire détester d'une manière convenable

l'imprudence de ces parents qui ne craignent point de parler en.

présence de leurs enfants de certaines choses qui ont rapport

au mariage , et de faire certaines actions dont ils devraient com-
plètement s'abstenir , lors-même que ces enfants ne seraient,

pour ainsi dire, que des statues. Je voudrais pouvoir démontrer

convenablement l'inconsidération de ces époux qui non-seule-

ment mettent coucher ensemble des enfants de différent sexe v
mais les font coucher dans leur propre lit, sans réfléchir nulle-

ment aux funestes conséquences et aux grands maux qui peu-

vent s'en suivre. S'il m'était permis de parler sans gêne dans
une matière où il faut êire si réservé et si sobre en paroles, et vous
dire tout ce qui résulte et ceqni est résulté tant de foisdi! celte

conduite des parents, vous entendriez des choses qui vous fe-

raient frémir, vous épouvanteraient, et vous resteriez convaincus

que ce crime , à l'article de la mort ainsi qu'au jugement de Dieu,

vonssera reproché comme un crime plus grand que vous ne pou-
vez-vous l'imaginer. Oh! disent quelques- uns de ces parents, nous
sommes pauvres; nous n'avons pas assez délits. Mais si vous re-

nonciez au jeu, aux cabarets et à d'autres vices, vous auriez de
quoi vous en procurer. Qu'il en soit comme on voudra , il n'est

moyen que vous ne deviez employer pour garantir vos enfants

du péché d'impureté qu'ils apprendront à commettre infailli-

blement en les faisant coucher avec vous, ou ensemble, s'ils sont

de sexe différent ; et enfin vous devez vous rappeler d'après l'a-

vis de saint Jérôme, qu'il faut vous abstenir de toute action mau-
vaise devant eux, afin qu'ils ne vous imitent pas.

8. Mais si dans une matière si délicate, je ne puis m'expli-

quer aussi clairement que je le désirerais, je laisserai parler la

sainte Ecriture elle-même, et le fait qu'elle rapporte suppléera

à ma réserve ( Judic. 2'*). Dieu ayant destiné Samson à délivrer

son peuple de la servitude des Philistins, voulut qu'il se fit na-

zaréen. Celait une obligation parmi les gens de celte classe
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de s'interdire le vin et toutes les boissons enivrantes. II envoya

un ange à la mère pour lui annoncer quels étaient ses desseins

sur son fils; en même temps, il lui ordonna de no point boire

elle-même de vin: Caveergo ne bibas vinum.Oiïy a-t-il decommun
entre cette abstinence de la mère et celle du (ils? Celui-ci est

nazaréen et non celle-là. Oh ! disent les saints interprètes, il

va plus de rapport qu'on ne le croit, et celte abstinence delà

mère est d'une immense signification. Elle doit élever an fils

qui, d'après l'ordre de Dieu, ne peut et ne doit point boirede

vin, et elie de son côté pourrait-elle en boire? non, car corn-

v.\ mt voudriez-vous que le fils ayant un mauvais exemple sous

bsyeu\', put s'abstenir de celte tiquent.' Il ne le pourrait pas;

i! faudra doncqu'elle s'en abstienne elle même: Cave ne bibas vi-

Htttn. Voulez-vous que vos enfanls soient purs, chastes, innocents?

que la pureté, la chasteté, l'innocence brillent en vous, et que

vous détestiez jusqu'à l'apparence des vices contraires: Cave ne

bibas vinam. Voulez vous qu'il soient réservés dans leurs pa-

roles, et qu'ils n'en disent jamais d'obscènes? Qu'ils n'en entendent

jamais sortir de semblables de voire bouche. Voulez vous qu'ils

ne soient pasjommrs, ivrognes, médisants, blasphémateurs , vin-

dicatifs ou querelleurs? Qu'ils ne vous voient jamais jouer dans les

maisons de débauche, surtout qu'ils ne vous entendent jamais mau-

dire, jurer, blasphémer , et qu'ils ne vous voient point en fureur

contre votre prochain : cave ne et'tu bibas vinum. Ainsi en vous

abstenant de tous les vices et de tous les péchés , et vous adon-

nant à la pratique des vertus, vous avez droit d'espérer que

moyennant les bons exemples que vous leur donnerez, ils déteste-

ront et fuiront tout ce qui peut déplaire à Dieu , et que comme
vous, ils pratiqueront les vertus dont vous aurez été les mo-

dèles édifiants.

9. Mais comment accomplit-on aujourd'hui une obligation ans-

si stricte, telle qu'est celle de donner le bon exemple aux enfantst

Ah! si l'on est négligent lorsqu'il s'agit de les instruire dans les

choses divines , de les corriger quand ils font des fautes, on l'est

bien plus encore lorsqu'il s'agit de leur donner le bon exemple

qu'on leur doit! Et en effet, qu'est il celui que leur donnent les

gens sans éducation et grossiers, soit par leurs paroles, soit par

leurs actions?Ces enfants qu'enlendent-ils sortir de leur bouche!

des jurements à tous les mots qu'ils prononcent, des parjures,

des blasphèmes horribles,des paroles si scandaleuses et siobscènes,

qu'elles feraient rougir l'homme le plus éhonté; les médisances

les plus mordantes contre tous sans distinction; des injures et
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des incultes de toute espèce , des malédictions et des impréca-

tions ou contre leurs femmes ou contre leurs enfants. Voila les

beaux exemples que donnent certains pères aujourd'hui à leurs

fils par leurs paroles. Mais ceux qu'ils leur donnent parieurs

actions seront peut-être moins scandaleux? Ces enfants verront-

ils peut-être leurs pères exacts observateurs des fêles? Les ver-

ront-ils alors fréquenter les églises, assister aux prédissions,

aux offices , et recevoir les Sacrements? Ah ! prédication* , offices

divins, fréquentation des Sacrements sont des choses dont ils

ne se soucient nullement, et il est même douteux s'ils remplis-

sent le devoir pascal , et ce dont on est au mhmms assuré, c'est

qu'Us se conduisent d'une telle manière, qu'Us sont incapables

et indignes d'y être admis.

Une messe entendue à la bâte par coutume, et puis tout le

reste des saints jours est employé aux divertissements, aux jeux,

aux débauches dans les cabarets pour y dépenser des sommes
qui auraient servi à l'instruction de la famille. Ainsi ce que
voient dans leurs parents les enfants, ce sont les crapules

,

l'ivrognerie , le libertinage, la transgression de presque tous

Jes commandements de la loi divine. C'est là l'exemple qu'ils leur

donnent par leurs actions.

10. Si nous venions à l'examen de la conduite des personnes

qui appartiennent à la haute classe de la société, tous leurs dis-

cours ne roulent que sur le trafic, les ventes, les achats , sur la

manière de grossir les capitaux, d'étendre leurs possessions,

d'accumuler des sommes, sans ensuite rechercher si les moyens
qu'ils emploient sont licites ou non. Leurs entreliens ne rou-

lent encore que sur les charges, les dignités, les grandeurs, les

postes à occuper, et sur la rouleà prendre pour y parvenir. Vo-

yez-vous dit , saint .lean Chrvsostome dans la personne d'un père

son contemporain (contra Vitup. vit. Monast. lib. 1. eap.

5 ), voyez-vous cet homme qui fait si belle figure aujourdhui?

C'est un homme d'esprit, qui s'est élevé aux charges les plus

considérables, bien qu'il fût d'une basse extraction ? Voyez cet

autre; par son activité, par son industrie, il a acquis beaucoup

de fortune, il a ensuite trouvé un parti avantageux, il a bien

établi sa maison, à présent il est craint et il vil dans la splen-

deur. Jetez encore les yeux sur cet autre: par son habileté et

par son génie, il s'est insinué dans l'esprit des grands, et il

occupe un poste très lucratif. Ah! il faut se donner de peine

pour arriver jusque là, et mettre décote certains scrupules,

certaines délicatesses de conscience , et s'eUoreer de faire ligure



324 XXVII. INSTRUCTION

dans la société. Telles sont les premières leçons et les premières

maximes qu'inculquent les pères dans l'esprit de leurs enfants.

11. C'est ainsi encore que se comportent les mères avec leurs

filles qu'elles veulent placer dans le monde. Elles leur proposent

l'exemple de celles-ci ou de celles là ,
qui

, quoiqu'elles fussent

d'un rang inférieur, et qu'elles n'eussent reçu qu'une dot de peu

de valeur, sont cependant parvenues à être demandées en ma-

riage par des personnages distingués, et qui ne doivent cet

avantage qu'à leurs manières honnêtes et gracieuses, qu'à

leur conversation joviale et agréable. De là elies concluent qu'il

ne faut pas qu'elles soient si réservées et si sauvages avec les

hommes, ni qu'elles cherchentà les fuir quand ils viennent leur

rendre visite; mais qu'elles doivent se montrer affables et hon-

nêtes, autrement personne ne penserait à elles, et elles ne pour-

raient jamais trouver de mari
;
qu'elles ne se livrent point à tant

de bigoteries, et ne se laissent point tourmenter par lant de

scrupules, mais qu'il faut qu'elles aient une toilette soignée,

qu'elles conversent en toute liberté, etse montrent dans le pu-

blic. Voilà quelles sont les maximes que ces mères insinuent

dans l'esprit de leurs filles. Mais parce que les œuvres font plus

d'impression que les paroles, elles appuyent par leur conduite

peu chrétienne ces perfides enseignements, ne donnant aucune

preuve extérieure de piété, ni de religion, s'éluignant des Sa-

crements, n'ayant que l'esprit du monde, fréquentant les veil-

lées, n'ayant du goût que pour les sociétés, s'adonnant à tous les

plaisirs , courant sans cesse aux théâtres, étant esclaves des

habitudes, du siècle, et aimant voir et être vues. Si la con-

duite des mères est si répréhensible, celle des pèi es l'est encore

davantage, parce que, outre qu'ils se font un honneur d'être sans

dévotion et sans religion, étrangers complètement aux choses

divines, et tout au monde, ils ne craignent pas d'étaler aux
yeux du public leur immoralité, entretenant au dehors des liai-

sons suspectes, se montrant cruels envers les pauvres qu'ils

chassent du seuil de leurs maisons , comme des importuns, en

les chargeant d'injures, tandis que pour maintenir leur luxe ils

sont prodigues, et d'un autre côté injustes envers leurs ci éanciers,

les laissant languir par leurs délais aiïeclés, ou ne les payant que

de mauvaise grâce et avec, accompagnement de menaces.

12. Or, les enfants entendant des maximes aussi peu chrétien*

nés sortir de ta bouche de leurs parents, observante» eux une

vie si déréglée , ne sont-ils pas par là-même entraînés à les imi-

ter. ? Sousl inilueuce de si mauvais exemples, peuvent-ils appren»
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dre antre chose que le libertinage et le vice ? Vous l'avez déjà en-

tendu ,
que nous sommes plus portés par noire propre penchant

et par notre nature au mal qu'au bien ; mais si notre inclination

dépravée est encore excitée par les exemples contagieux que

donne un père à ses enfants , vous serez forcés de conclure qu'à

moins d'un miracle de la grâce, ils suivront infailliblement les

traces de leurs parents. Comme Salvien s'en plaint , c'est là la

raison pour laquelle nous voyons tous les jeunes gens aujour-

d'hui hériter plus des vices de leur père et de leur inère que de
leurs patrimoines, et plus de leurs mœurs dépravées que de leurs

biens. Conlinuant ainsià suivie les funestes exemples qu'ils ont
sous les yeux dans la personne de leurs parents, ils leur succè-

dent dans loos leurs désordres avant de succéder à leur fortune.

Ils ne peuvent jouir de celle-ci qu'après leur mort ; mais déjà ils

ont en propriété leurs vices tandis qu'ils vivent. Avant donc d'a-

voir en leur puissance les domaines qu'ils doivent un jour possé-

der , ils se sont pour ainsi dire identifiés avec ces parents corrup-

teurs, ils les portent dans leur esprit et dans leur cœur; avant

d'avoir en jouissance ce qu'on appelle à tort des biens, ils possè-

dent ces vices et ces péchés qui sont de vrais maux(ab. Eccl.

calb. 1.1).

13. Que peut-il y avoir d'étonnant à voir tant déjeunes gens

persévérer dans le libertinage et l'impiété, malgré de nombreuses

et de saintes prédications , tant de salutaires instructions qui

sont si propres à porter à la piété et à la vertu ? Qu'on s'en pren-

ne à ces mauvais exemples donnés parles pères et les mères, ce.

sont eux qui ont produit ce funeste résultat. Ces peuples que la

roi des Assyriens (4. Reg. 17) envoya habiter les pays abandon-

nés pas les tribus emmenées en captivité, voulurent adorer les

idoles
,
quoique les prêtres du Seigneur s'y opposassent de toutes,

leurs forces.Ques'ensuivil-l-il? que leurs enfants et leur descen-

dants vécurent toujours dans l'idolâtrie : Filii eorum et nepotes t

sicut fecerunt patres , ila faciunl usqne ad prœscntem diem.Oii'y

a-t-il de surprenant que ces enfants commencent de si bonne

heure à parler d'impureté, à prendre en vain le nom sacré et re-

doutablede Dieu , ceux de la Vierge et des Saints? C'est ce qu'ils

ont entendu sous le toit paternel , et c'est ainsi que parlent leur

père et leur mère qui ne savent ouvrir la bouche que pour vomir

des obscénités, des jurements , des blasphèmes. Pourquoi ces.

enfants qui ne savent pas encore prier , savent-ils invoquer le

démon, et faire d horribles imprécations contre ceux qui les

contrarient? Parce que c'est ainsi qu'agit la mère, qui n'a tou-
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jours que le nom cIïi diable sur les lèvres , et qui à tout instant

ne sait que maudire son prochain. Qu'y a-t-il d'extraordinaire

qu'étant encore si jeunes , ils se livrent aux passions les plus sales

et les plus honteuses ? Ils survent la route que leur père leur a

tracée. Enfin qu'y-a-t-il de singulier que ces filles soient si peu
modestes danslenr langage, si libres d.ms leurs conversations, si

aines et si désireuses de se montrer en public ? Elles ne font que
meitre en pratique les leçons que leur mère leur a données et leur

donne peut-être encore.

14. Ah ! ce ne sont pas des étrangers qui sont les premiers à

jeter dans la voie de l'iniquité ces enfants; non, ce sont ordinaire-

ment leurs parents. Oui , ce père qui était dans l'obligation de

les élever d'après les maximes de l'Evangile, est le premier à les

scandaliser , ou en approuvant leurs vols comme une marque

d'adresse et d'habileté , ou en les comblant d éloges après leurs

disputas et leurs vengeances, dans lesquelles il semble apprécier

leur courage et leur bravoure, ou en excusant leurs imoudicités

comme n'étant que des fougues de leur jeune>se. Oui. cel'emère

qui devait inspirer à ses filles l'amour de la chasteté, et f ire de

leurs corps , comme le veut saint Paul, des temples del'Esprit-

Saint, anéantit au contraire en elles tout bon germe de vertu ,

les engage dans le monde , leur apprend la vanité, le libertinage,

la galanterie, et peut-être , comme fait ce pécheur qui trompe

le pokson en le prenant à son hameçon qu'il a recouvert d'une

substance, elle leur persuade qu'en leur permettant de plureà

ceux qui leur font la cour, quoiqu'elles sachent que cela est défen-

du , elle leur persuade , dis je, qu'elles en retireront un grand

profit par un établissement avantageux. Ah ! pères, c'est-là votre

conduite, et c'est encore la vôtre, mères cruelles, qui faites un

trafic infâme de la pudeur de vos filles? Ne vaudrait il pas

mieux que je vous attachasse une pierre «ie moulin au cou,comme
le dit l'Evangile , et que je vous précipitasse au fond de la mer?
Certainement si, d'après la parole du Sauveur, on en doit agir

ainsi avec quiconque scandalise un innocent quel qu'il soit, com-

bien à plus forte raison ne doit-on pas en agir ainsi avec vous

qui scandalisez ces enfants qui sont le fruit de vos entrailles?

Mais écoutez encore ceci. Vous êtes saisis d'horreur quand la

sainte Ecriture vous apprend qu'il y a eu des pères et des mères

si barbares, qu'ils en sont venus jusqu'au point de sacrifier les

corps de leurs enfants et de leurs filles aux démons en les égor-

geant : Fiumolavevtmt filios suos , et fdias suus dmmoniïs (psal.

10..1. Mais vous êtes mille (ois plus barbares vous qui leur sacri-
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fiez,quand vous leur enseignezle mal, non-seulement leurs corps,

mais encore leur àme d'autant plus précieuse qu'elle coûte à

Jésus-Christ son sang versé sur le Calvaire. Si je mettais ici sous

vos yeux le spectacle d'un père on d'une mère plongeantun cou-

teau dans le sein de ses petits enfants , ô Dieu, vous ne pourriez

m'en tendre sans fiïs-onner ; et vous traiteriez d'infimes parrici-

des ces parents cruels et inhumains. Maisen causant la ruine spi-

rituelle des âmes de vos enfants, vous êtes des parricides encore

plus inhumains et plus barbares. Ceux-là enfin ne tueraient que

leur corps, et l'àme
,

puisqu'ils ont été purifiés parles eaux du

baptême, irait dans le Ciel : mais vous tuez l'àme de vos en-

fants et vous la précipitez dans les enfers pour la faire brûler

éternellement avec les démons.

15. Je ne puis cependant me résoudre à croire qu'il y ait des

parents assez cruels envers leurs enfants pour les sacrifier ainsi.

Mais s'il y en avait quelques-uns parmi vous
,

qu'ils sachent

que si Dieu demande un compte très rigoureux des mauvais

exemples donnés au prochain , et s'il les châtie avec sévérité

,

quel compte encore plus rigoureux ne vous demandera t-il pas

de ceux si pernicieux que vous aurez donnés à vos enfants,

etquels ne seront pas les châtiments qui vous seront réservés? Je

passe sous silence ceux qui ne sont que temporels ,
pour ne vous

parler à présent que des châtiments éterne s. Cet effroyable abî-

me de confusion et de peines, cette épouvantable prison infer-

nale, ce heu de tourments destiné par la divine,justice aux trans-

gressons île la sainte loi, voilà ce qui vous attend, pères indi-

gnes, ainsi que vos infortunés enfants que vous aurez corrompus.

Oh! combien
,
plongés avec vous dans ces brasiers éternels, ils

aggrateront vos tourments et vos supplices ! Vous les maudirez,

et ils vous maudiront avec plus de raison encore. Vous leur re-

procherez d'avoir été la cause de votre damnation éternelle, et

eux avec plus, de justice encore vous reprocheront que vous êtes

les auteurs de leur perte et des peines qu'ils endurent. Ah! écou-

tez, chrétiens mes chers frères, les plaintes amères d'une infini-

lé d'enfants damnés,p!ainies que saint Cyprien metdansleur bou-

che. Nous sommes perdus pour toujours; mais notre perte ne

vient pas tant de nous que de nos parents. Oui , leur cruauté et

leur perfidie ont causé notre malheur éternel: pu-rfidil nos pa-

tenta pcrfulia. Au lieu d'avoir eu des pères et des mères qui s'ef-

forçassent de nous rendre heureux , nous n'avons eu pour pères

et pour inères que des assassins, des bourreaux et des parrici-

des : parentes sensimus punie l'das. Justice divine, ce n'est pas de



328 XXVII. INSTRUCTION

la sentence et delacondamnationque vous avez prononcée contre

nous que nous nous plaignons, nous la méritons l'une et l'autre, et

vous avez agi avec équité. Monstres infernaux, nous ne nous

plaignons pas de la rage et de la fureur avec laquelle vous nous'

tourmentez , vous n'êtes que les ministres de Dieu ; mais nos

plaintes s'élèvent contre noire père et notre mère ; ce sont eux

qui nous ont perdus : pcrdidilnospaternaperftdia. Cesont eux

qui ont été nos bourreaux : parentes, etc. etc. (!ib. de Lapsis).

16. Pères cruels , s'écrieront les enfants au milieu des abîmes,

pères inhumains, qui au lieu de nous avoir appris à aimer et à
craindre Dieu et à observer sa loi, nous apprîtes à l'offenser et

à enfreindre ses commandements , c'est vous qui nous avez préci-

pités dans ces flammes , où nous brûlerons éternellement. IN'est-

iî pas vrai qu'au lieu de nous parler de Dieu , vous ne nous entre-

teniez que des choses du monde ? N'est-il pas vrai qu'au lieu de

nous indiquer la voie qui conduisait au Ciel , vous ne remplissiez

noire esprit que des moyensd'acquérir des richesses, des dignités,

et vous ne nous parliez que d'agrandissement de fortune; tout

ce que nous avons pu apprendre de vous , a été de nous rendre

coupables en toute manière , de tromper le prochain , de nous

livrer au jeu , dé fréquenter les lieux de débauche , de vomir des

imprécations, de proférer des jurements et des blasphèmes/

D'ailleurs avez-vous jamais eu du zèle pour nous élever chrétienne-

ment ? Vous êtes-vous jamais informés de la ue que nous menions,

des sociétés que nous fréquentions ? Vous êtes-vous jan^is eu-

quis si nous étions assidus à faire nos prières le matin et le soir
1

?

INous avez-vous jamais conduits aux prédications,aux catéchismes?

Nous avezrvous jamais engagés à visiter les églises, à pratiquer

d'autres exercices de piété? Avez-vous cherché à nous corriger

de nos défauts? Si nous brisions un instrument de peu de valeur,

ce n'étaient que reproches amers, transports de colère ; et si nous

prononcions d'horribles jurements , ou si nous commettions

quelque autre iniquité vous n'ouvriez pas la bouche. Ah! vous

avez été un parricide , bien loin d'avoir été notre père : parentes

sensimus parricidas.hhl mère barbare, s'écrie celte fille qu'a-

nime la colère au milieu des flammes qui la consument, mèiu
plus féroce que les tigresses elles-mêmes, vous êtes cause que je
brûle et que je brûlerai dans le fond de ces abîmes tant que Dieu

sera Dieu, et il le sera toujours , vous qui au lieu de m'apprendre

à vivre loin du monde, à me vêtir modestement , à prier, à fré-

quenter les Sacrements , m'apprîtes au contraire, la vanité , le luxe

et l'immodestie « et me conduisîtes dans les bals, dans les veillées.
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aux théâtres; je m'étais conservée chaste et innocente, j'ignorais

ce que c'était que le vice jusqu'au moment où vous m'avez per-

mis ces compagnies funestes , ces rapports seule à seul avec ce

jeune homme qui m'a malheureusement perdue et sacrifiée. Ah!

mère cruelle , si vous aviez veillé sur mes jeunes années, et si vous

m'aviez reprise de mes premiers défauts, je ne serais pas dans

ces flammes, mais voire négligence a commencé mon infortune

et vous l'avez consommée par les exemples pernicieux que j'ai eus

sous mes yeux en vol re personne. Ah ! n'aurait-il pas mieux valu

que vous ne m'eussiez jamais donné le jour ,
que de m'avoir fait

mourir d'une manière an<si affreuse! Vous n'auriez jamais dû

me donner ce corps, puisqu'il devait être à jamais la proie de ces

flammes horribles .' parentes , etc.

17. Les entendez vous, chrétiens, ces malheureux enfants, qui

au milieu de ces feux dévorants . adressent à leurs parente des

reproches sanglants, et les accusent d'avoir été la cause de leur

damnation éternelle ! Les avez-vous entendus les maudissant

mille fois dans le jour ! Ces cris, ces plaintes ne vous remplissent-

elles point de commisération? Mais ne les avez-vous point en-

tendus , surtout vous, pères et mères, qui êtes coupables de

négligence envers vos enfants ? Ne craignez-vous point de provo-

quer ces plaintes et ces malédictions qu'ils vomiront un jour

contre vous dans les cachots éternels ? Ne vous sentez-vous point

émusà la pensée d'une damnation éternelle qui vous est réservée

ainsi qu'a eux? Ah! redoutez pour votre propre compte un si.

grand malheur; que ces réflexions sur les suites fatales d'une

mauvaise éducation vous rendent plus diligents
,
plus vigilant*

enverseux,et que vous préveniez, tandis qu'il en est encore temps,,

celle épouvantable calamité par votre empressement, votre zèle

à les élever désormais chrétiennement , ctà réparer vos manque-

ments passé*. Instruisez ces enfants dans les choses nécessairesau

salut , châtiez-les quand ils sont vicieux ; mais surtout excitez-les

à la pratique de la vertu par vos paroles et vos exemples. Dieu

aidera vos efforts , et vous rendra participants les uns et les autres

de sa félicité dans le Ciel. Oh ! quelle sera votre consolation de

pouvoir pendant toute l'éternité louer et bénir Dieu dans leur

compagnie ! Quelle consolation encore de pouvoir lui dire comme

Jésus-Christ (Jo. 18): Paler quos tkdisti uùlii, non perdidi ex

tis fuemquam. Vous m'avez, ômon Dieu, donné ces enfants,

ces filles, je n'en ai perdu aucun, von perdidi ex eis quem-

quant. Je leur ai enseigné à vous aimer et à tous craindre, et ils

ont profilé de mes instructions. Quand ilsout manqué ace devoir
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sacré, je les ai châtiés , el ils se sont corrigés. Je leur ai donné bou

exemple et ils l'ont suivi. Père divin , les voilà tous à vos pieds

,

ils n'auront plus qu'à vous bénir et à vous louer éterne'Iement :

Pater, quos dedisli mihi , etc. Que ce soit là, pères et mères
qui m'écoutez, la consolation que vous éprouviez un jour dans le

royaume éternel. C'est ce que je vous souhaite.

VINGT-HUITIÈME INSTRUCTION.

Sur les devoirs des maîtres envers leurs domestiques.

Ce n'est pas une loi de la nature qu'il y ait parmi les hommes
d'autres hommes qui leur soient soumis, qui aient autorité sur

eux: la nature nous lit tous égaux, et les serviteurs comme lesmaî-

tres sont nés libres; car sortant tons des mains du Créateur, nous

sommes tous d'une condition semblable, parce que nous avons

une àme elun corps qui constituent l'humanité, ou autrement,

qui font de nous des hommes ; et la noblesse , les richesses, l'au-

torité, n'ajoutent rien à cette qualité d'homme, et ne supposent

aucune prééminence en ceux qui jouissent de ces avantages sur

ceux qui en sont dépourvus. Qu'est-ce donc qui occasionna cette

différence de condition parmi toutes ces créatures, qui est-ce qui

fut cause de cette condamnation d'un si grand nombre d'entre

elles à la servitude et aux travaux ? Ce fut le péché , et si toutes

avaient persévéré dans l'état d'innocence, toutes aussi auraient eu

une part égale et de noblesse et de richesses. Cependant Jésus-

•Christ venant au monde, ne voulut point abolir cette inégalité de
condition que le péché y avait introduite. Il ne dépouilla point les

riches de leur fortune, les nobles de leurs titres de noblesse,

ceux qui avaient l'autorité sur les autres, de leur droit de com-

mandement; les pauvres continuèrent à languir dans la misère,

ceux qui étaient sujets ousoumisà leurs semblables ne virent point

un terme à leur dépendance, tant est que tout sur la terre devait

exister comme auparavant, et se maintenir de la même manière

jusqu'à la fin des siècles. Dieu a voulu seulement fonder une aiUre

égalité qui consistait à fournir à tous les moyens les plus efficaces

pour acquérir le salut éternel. Mais quels sont les moyens que doi-

vent employer les maîtres ei tous ceux qui ont des domestiques et

des serviteurs sous leurs ordres? Ceux-là même qu'employa Jésus-

Christ envers ses disciples , en les instruisant dans les choses dï»

vines, et pourvoyant à leurs besoins. Les deux belles vertus que

Bottent pratiquer les maîtres véritablement chrétiens envers
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leurs serviteurs, c'est la piété et la charité. Eu les pratiquant ils

accomplissent parfaitement les devoirs auxquels ils sont tenus;

tandis qu'au contraire, s'ils ne les pratiquent pas, ils se rendront

coupablesde beaucoup de fautes. Vous êtes donc obligés, maîtres,

qui que vous soyez, de pratiquer cette piété en gouvernantsainte-

ment votre famille et en vous appliquant à sanctifier vos serviteurs;

de plus, vous devez avoir un grand amour pour eux, afin de les

traiter avec bonté et douceur, et accomplir envers eux tout ce

que la justice et la convenance exigent.

1. La première chose donc que doivent pratiquer ks maîtres

«•mers leurs domestiques est la piélé. Elle est, dit saint Paul

,

utile à tout : pieias autcm ad omnia niilis est (1. ad. Tim. 4.)

On peut dire cependant que quant aux pères de famille , elle est

nécessaire, afin qu'ils puissent s'acquitter des devoirs auxquels

leur élat les oblige. Et ces devoirsqu'imposela piété à un mailre,

peuvent se réduire à trois. Le premier est d'instruire bars ser-

viteurs dans la foi et la loi de Jésus-Christ ; le second de les cor-

riger de leurs défauts et de retrancher en eux les désordres aux-

quels ils les verraient s'abandonner ; et le troisième est de ne
jamais rien leur commander qui soit contraire à la loi divine. Le
premier devoir est donc de leur apprendre ce qu'ils doivent à
Dieu. Vos serviteurs sont chrétiens avant tout , et par conséquent

ils sont les serviteurs de Dieu avant d'être les vôtres. Vous ne

devez par-là même rien négliger afin qu'ils rendent à ce souverain

maître ce qui lui est du et qu'ils le servent avec fidélité, ce qu'ils

ne pourront faire, s'ils ne sont suffisamment instruits dans la

sainte loi, dans ses divins mystères et sur les dispositions qu'ils

doivent apporter à la réception des Sacrements. Au nombre de

vos obligations se trouve donc celle de leur apprendre ce qu'ils

doivent savoir , et de leur laisser les jours de fêtes assez; de liberté

pour qu'ils puissent assister aux catéchismes et aux instructions.

Voilà le premier devoir imposé aux maîtres.

2. Mais quels sont ces maîtres qui l'accomplissent et qui dans

lesiècle où nous vivons veuillent se donner ia peine d'instruire ou
de faire instruire leurs domestiques? Où sont-ils ces maîtres qui

s'occupent sérieusement de prendre les moyens pour que leurs

serviteurs vivent dans la crainte de Dieu, qu'ils observent sa

loi divine, et qu'ils apprennent à s'approcher des Sacrements

avec les dispositions nécessaires pour en retirer du profil? Je

M'adresse icià tous les maîtres et à toutes les maîtresses, et je

leur demande si jamais ils ont pensé à s'acquilt-T de cettp o-

bligation? Au contraire, combien n'en est-il pas qui, sans
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ancun scrupule, les empêchent par les travaux auxquels

ils les appliquent, de profiter des jours de fêles que ces

domestiques désireraient consacrera rendre hommage à Dieu ,

employer à s'instruire des choses nécessaires au salut, et

leur en refusent la permission lorsqu'ils la demandent! Combien

qui défendent absolument la fréquentation des Sacrements dont

ils souhaiteraient s'approcher tous tes mois , leur alléguant que

l'Eglise n'ordonne de les recevoir qu'une fois dans l'année / Com-
bien encore qui, sans jamais avoir étudié la théologie , ni môme
en connaître le nom, veulent faire les théologiens et se per-

mettent de soutenir que pour sanctifier les fêtes il suffit d'en-

tendre une messe. Voilà, à n'en pas douter, ladoclineque l'on

met en pratique. Ainsi »m domestique, après avoir assisté en tou-

tehàte à une me^se que l'on veut bien lui permettre d'entendre, se

voit obligée de passer le reste du dimanche auprès de sa mai-

tresse qui veut faire toilette
,
pour recevoir ou rendre une visite,

pour aller dans quelque société ou à la promenade. Les domes-
tiques en ces jours qui appartiennent à Dieu, sont contraints de

servirleurs maitresà table, de faire en quelque sorte sentinelle

auprès de leur lit lorsqu'ils dorment, ou se voient forcés d'aller

se reposer et se dédommager par un peu de sommeil de leurs veil-

les, ayant été obligés d'attendre leur mai Ire qui devait revenir ou
du jeu ou du théâti e : cens qui servent dans les magasins ou dans

les auberges sont plus occupés dans ces jours que dans les autres,

parce qu'alors ces maisons ne désemplissent pas de personnes

qui viennent ou pour acheter ou pour se livrer à la dé-

bauche, lit quoique les ordres qui d>f ndent l'ouverture des ca-

barets et d'autres lieux semblables , ainsi que des boutiques et

magasins, soient extrêmement rigoureux, les supérieurs n'en

agissant ainsi que pour faciliter auxchrétiens les moyens d'assister

aux offices divins, le démon de l'avarice est assez astucieux pour
éluder d-s ordonnances si justes, les empêcher d'y assister, et de
pouvoirpar là-même apprendre les lérilés de la religion.

3. C'est ainsi qu'on manque à l'accomplissement de ce devoir

rigoureux, et le plus grand nombre d;s maîtres pensent à tout,

excepté à instruire leurs domestiques on à faire en sorte qu'ils

soient instruits par d'autres dans les choses qui regardent les

vérités de la religion, et ils se mettent fort peu en peine qu'ils

servent fidèlement Dieu et qu'ils soient pieux et dévols. Mais peut-

être y a-l-il d'exagération dans ce que je dis. Non , sans doute,

et j'en appelle à l'expérience; dites-moi, s'il vous plaît, quand vous

avez choisi un domestique ou qu'il s'en est présenté un
, quelles
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enquêtes n'avez-vous pas faites ? Que d'informations sur son
caractère, sur sa capacité , sur son savoir-faire? N'avez vous pas
voulu connaître si l'on a été content de lui dans les maisons d'où

il est sorti
,
quels sont les lieux où il est demeuré, quelle est la

conduite qu'il a tenue ? N'étant pas suffisamment satisfaits des

certificats qu'il vous a exhibés, vous avez encore pris des rensei-

gnements dans le voisinage. Mais je vous le demande, au milieu

de toutes ces informations si multipliées et si adroites que vous
avez prises sur le domestique qui s'offrait à vous servir, vous est-

il jamais venudans l'esprit de vous enquérir de la religion qu'il a
professée ou qu'il professe? Si vous voulez répondre avec vérité,

vous direz que non. Pourvu que le sujet en question soit

apte à vous servir, il vous importe fort peu qu'il soit Juif , Turc,
Hérétique ou peut-être encore Athée. Je suppose qu'il soit

chrétien; mais avez-vous cherché à savoir comment il est instruit

dans sa religion et dans la loi «le Dieu, comment il l'observe,

s'il a fréquenté et fréquente les Sacrements, et comment il vil?

4. Oh ! répliquez-vous, vous voulez donc nous imposer une o-

bligation nouvelle? Est-ce que nous devons nous inquiéter si nos

domestiquesontdelafoi, s'ils observent la loi de Dieu, etsommes-
nous obligés de la leur l'aire apprendre ? Avons-nous à nous infor-

mer s'ils fréquentent les Sacrements ets'ils vivent chrétiennement)

Sachez donc que nous ne les admettons dans nos maisons que pour

nous servir, et que nous ne leur donnons un salaire que dans ce

but. Du reste, s'ils font de bonnes œuvres et s'ils se sauvent , tant

mienspour eux ; s'ils en font de mauvaises et s'ils se damnent,

ils en porteronteux seuls la peine. C'est une chose vraiment sin-

gulière que d'exiger "'que nous veillions à ce qu'ils soient des

hommes religieux ! Noos les laissons les jours de fêtes assister

à la messe , et nous prétendons qu'ilsfassent le reste du jour leur

service. S'il y avait obligation pour nous de travailler à leur pro-

curer le bonheur éternel , il faudrait dire que bien peu de maîtres*

se sauveraient , et peut-être aucun, parce qu'il ne s'en trouve

pas qui s'occupent de leurs intérêts pour l'autre vie. Quelle ma-

nière de raisonner, vous répliquerai-je à mon tour! Pourquoi

vous ai je rappelé le devoir rigoureux auquel vous êtes tenus , et

qui est d'instruire ou de faire instruire vos domestiques, de les

porter à vivre chrétiennement , de leur faire observer la loi di-

vine , de les faire assister à tous les offices de la paroisse les fêtes et

les dimanches , de leur laisser entendre les instructions qui se

font alors , de les forcer d'aller au catéchisme ? Savez- vous pour

quoi je vous ai rappelé vos devoirs à cet égard ? C'est parce que
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vous ne savez pas , et n'avez jamais voulu connaître que'les sont

les obligations de votre étal, dont la principale, suivant la doctrine

des sainls Pères, est d'avoir suindu salut éternel de tous ceux

qui composent votre famille, et, comme dit saint Augustin, de

faire avec eux
,
pi oportion gardée , ce que font les Evêques et les

pasteurs avec leur peuple, afin que vous puissiez rendre un
compte avantageux d'eux tous : liegile domos vcstras, regile filiog

vestros , reyite familius vesiras. Quomodo ad nos pertinct in

Ecclcsiâ loqui vobis, sic advos perlinet in domibus vestris agere,

id bonam ralionem reddalis de his qui vobis sunt subdili (in

Ps. 50).

5. Mais, s'il en est ainsi, peu se sauveront. Hélas! je l'avoue. N'est-

ce pas un oracle deJésus-Christ que beaucoup sont appelés, mais

que peu sont élus? Qu'il y en ait peu qui soient sauvés, c'est une vé-

rité renfermée dans l'Evangile. Mais pour en reveniraux maîtres,

croyez-vous, leur dirai-je, que quelqu'un puisse se sauver sans la

foi ? Vous me répondez que non ; vous avez raison : l'apôtre saint

Paul ne déclare-t il pas (ïlebr. M) que sans elle il est impossible

de plaire à Dieu? Ecoutez encore ce qu'il dit écrivant à ïimothée

(Epis. l.c.5):St quis suorum et maxime domesticorumcuramnon

habet, fidemnegavit el est infîdeli delerior. Si quelqu'un n'a pas

soin des siens, et surtout de ses domestiques, celui-là a aposta-

sie, il est même pire qu'un infidèle. Mais quels sont ceux qui

vous appartiennent et sont vos domestiques ? Après vos propres

enfants, dit saint Chrysostôme , ce sont vos serviteurs, vos ser-

vantes , et enfin ceux qui sont attachés à votre service, quelle que

soit la nature de leurs fonctions. Voilà ceux dont vous devez

prendre en main les intérêts spirituels en les instruisant sur les

mystères de la foi, la loi divine , les Sacrements , les engageant à

servir.fidèlement Dieu, à vivre en lions clirétiens,et leur accordant

le temps convenable et nécessaire pour apprendre toutes ces cho-

ses. Si vous ne le faiiespas, vous avez renoncé à la foi, et vous

êtes pires que des infidèles.

6. C'est pour se conformer à l'avis du grand docteur des na-

tions,que saint Charles Borromée, cet évêqne animé d'un sigrand

zèle, ne cessait d'inculquer à tous le; maîtres, qu'ils eussent un
soin tout particulier de ceux qui composent leur famille, qu'ils les

instruisissent par leurs paroleset par leurs exemples, et qu'ils fus-

sent leurs guides dans le chemin delà verlu;qu'il n'y eut dans leur

maison personne qui ignorât les éléments de notre sainte reli-

gion; que s'il s'en trouvait quelqu'un, ils le fissent aller aux caté-

chismes et aux instructions ;
qu'ils les exhortassent à s'ap-
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procher fréquemment des Sacrements «le Pénitence etd'Eucha
ristie, à assister les dimanches et les fêtes à la sainte messe; aux

prédications, aux offices divins, et à s'abstenir de toutes les

œuvres serviles, à jeûner le carême et les autres jours cumulandes

par l'Église. Telles sont les recommandations qivi! adresse à tous

les niait' es dans -on troisième concile pranmciaL Ensuite d msses

instructions il ordonne aux conièss'iirs de refuser l'absolution

aux pères et aux mères de famille qui n'ont pas soin de faire

apprendreà leurs domestiques les chosesqu'il esl nécessaire à tout

chrétien desavoir, ou qui leur refusent la permission d'aller aux

catéchismes, d'assister an* prédications, ou ont les accablant

de travaux les jours de dimanche et dételés, meffi :U »bSUcleàœ
qu'ils observent les commandements de i)

:ei et d * PE^Hise, et sa*

tisfassenl aux devoirs auxquels tout chrétien est oblige. Oh !à
combien d'aubergistes, «le marchands, de débitants , rt d'autres

personnes les confesseurs devraient refuser l'absolu 1 ion , si

dans ces cas particuliers on avait soin de les interroger un peu

plus exactement.

7. Ce n'es! pas cependant là l'unique devoir que la piété im-

pose aux maîtres envers leurs serviteurs. La nature humaine,

dit l'Esprit Saint (Gen. 8) , est portée au mal par son pen-

chant; il ne suffit donc pas qu'ils leur apprennent ou lui* fas-

sent apprendre quelles sont les vertus qu'ils ont à pratiquer; ils

doivent encore leur apprendre à fuir le vice et le mal. Si donc

par malheur ils s'y engageaient, vous devez les en retirer, les en

détourner , et arrêter le cours de leurs tantes et de leurs désor-

dres. Le zèle de la gloire et de l'honneur de Dieu doit mas y déter-

miner, afin qu'il ne soit pas offensé; comme aussi La charité

envers votre prochain, afin que les âmes de vos serviteurs et de

tous ceux qui dépendent de vous ne périssent pas éternellement.

Si donc vous vous apercerez qu'ils outrag"nt Dieu par leurs

impiétés, leurs jurements, leurs blasphèmes : si vous avez, con-

naissance qu'ils se livrent à l'intempérance, à Ivrognerie, ou à

des actes impudiques, vous êtes Obligés de vous servir de votre

autorité et de votre influence, pour apporter nu remède conve-

nable à cet état de choses, afin qu'ils ne se rendent plus coupa-

bles de ces fautes, mais qu'ils s'en corrigent au pluslot. Si au

contraire vous négligez de remplir ce devoir, s'il vous suffit seu-

lement que ces serviteurs soient exacts dans leur service journa-

lier, et si vous tolérez dans le sein de votre maison des désor-

dres pareils, il n'y a plus de sentiments de piété en vous, plus de

foi ; tous l'avez reniée et vous êtes pires que les infidèles : Si q'tis

< iomcsticorum curant nonhabet, etc.elc.
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8. Dieu, dansleLévïtique, ordonne (c. 14.) aux Hébreux que

s'il y a quelque apparence de lèpre dans une liabilalion, le père

de famille se transporte de suite auprès du piètre et lui dise:

J'ai découvert dans ma maison un signe de lèpre. Maitres el

maîtresses, voici ce que Dieu vous apprend à faire par ce trait;

voici comment il faut vous comporter emers vos domestiques.

Il ne vous est pas toujours permis d'atiendre, pour remédiera

leurs désordres, que la lèpre se soit déclarée, qu'elle soit mani-

feste, c'esl-àdre que la faute soit certaine, vous devez prendre

garde aux apparences mêmes. Certaines paro'es équivoques, cer-

taines conversations peu chrétiennes, certaines chansons peu
modestes, certains manquements à faire sa prière le matin et le

soir, des excursions hors de la maison à «les heures indues, cer-

tains rapports trop fréquents entre un serviteur et une servante,

certaines familiarités, et certains discours suspects, sont des ap-

parences de lèpre et des indices que Dieu est outragé. Pères

de famille, réveillez voire zèle, hàtez-vous d'appliquer le remède.

9. Mais c'est trop vouloir exiger de nous , diront quelques-uns

parmi vous, que de nous obliger à prendre garde aux simple»

apparences de fautes de la part de nos serviteurs ; s'agit-il ici

d'une peste, puisqu'il faut employer tant de précautions, et jeter

le cri d'alarme aux moindres signes? Non, répondraije, il ne

s'agit point ici de peste, mais de quelque chose de pire encore,

puisqu'il est question du péché, qui non-seulement infecte et tue

les corps comme la peste, mais encore les âmes de vos serviteurs,

qui sont formées à l'image de Dieu. 11 s'agit du péché qui est une

offense infinie de la majesté divine et conséquemment le mal le

plus grand qui puisse exister dans le monde. A présent m'objec-

terez-vous que je vous demande trop, si je vous prie d'avoir l'œil

ouvert sur les apparences, de tenir compte des moindres indices?

Mais, n'esl-il pas vrai que vous all^z encore plus loin en fait de

précaution, de vigilance, lorsqu'il s'agit de votre intérêt? Si vous

avez un léger soupçon qu'un de vos domestiques, ou un homme
d'affaires vous manque de fidélité .qu'il dilapide ce qui vous ap-

partient, qu'il vous vole, combien de ressorts ne faites-vous pas

jouer pour acquérir la connaissance de la vérité ? promesses,

menaces , caresses , mauvais traitements , tout est employé.

Vous le forcez à rendre un compte exact de son adminis-

tration et de sa conduite; vous en observez le plus minutieuse-

ment possible les actions, vous prêtez une attention particulière

à toutes ses paroles , et vous défiant de la pénétration de vos

yeux et de la délicatesse de votre ouïe, vous établissez d'aulres



SUR LE QUATRIÈME COftUUKDEHEKT DE DIEU. 337

surveillants, chargés d'épier ses discours, et tout cela, pour

apprendre s'il vous est fidèle. Quand donc il ne s'agit simple-

ment que d'un soupçon sur ce qui peut compromettre vos inté-

rêts ou vos biens, il n'est ni recherches, ni informations qui

vous paraissent superdues et même suffisantes; et qi\A\n\ il va
des signes certains qui démontrent que vos serviteurs sont liber,

tins, intempérants, incontinents, votre vigilance s'endort; votre

zèle se refroidit, vous n'avez nulle inquiétude; et quand il est

question de renommé d'un péché mortel et d'une offense de Dieu,

vous déposez tous Ips scrupules, vous étouffez tous les remords,

afin de ne pas éloigner de votre maison par les reproches que

vous lui adresseriez , un domestique du service duquel vous êtes

contents? Allez, vous n'avez ni piété, ni foi; bien loin de là, vous

valez moins que des infidèles : Si quis suorum, etc. etc.

10. Le pire est que pour l'ordinaire il ne s'agit pas seulement

de soupçon, mais de réalité; car combien de fois les serviteurs

n'affichent-ils pas publiquement le libertinage ? Sait-on qu'ils sont

blasphémateurs, joueurs, parjures, ivrognes impudiques, qu'ils

ne s'approchent presque jamais «les sacrements, qu'ils ne don-
nent aucune mai que de religion, et qu'ils mènent la vie d'un

athée, plutôt que celle d'un chrétien? que faut-il fjire dans ce

cas? Ce que commande Dieu au maître de la maison dans la-

quelle on soupçonne que la lèpre va se manifester. Si elle se mon-
tre, si elle fait des progrès, qu'on arrache toutes les pierres qui

en sontsouillées: Jubebil end lapides, iuquibuslepraest{Lt\ilA4),

Si après avoir employé tous les moyens, les prières, les menaces,

les caresses et les châtiments, ils ne veulent point se corriger,

chassez ces malades de votre logis; autrement vous retiendrez

auprès de vous ce qui peut vous attirer la damnation éterne'le.

La \ic chrétienne, réglée, édifiante que vous menez et qui est s»

conforme aux maximes de l'Evangile et de la loi divine, ne sera

pas capable de vous préserver de l'enfer, parce que tous les dé-
sordres et les péchés qui sont commis par vos domestiques et

ceux qui sont sous rolra dépendance, pouvant être empêchés
par vous et ne l'étant pas, vous seront imputés, et vous aurez à
en rendre un compte très rigoureux.

1 î. Si les maîtres sont tenus de conduire à Dieu ceux qui sont

à leur service, par de saints avis, de se servir de l'autorité qu'ils

ont sur eux pour les corriger, pour arrêter et empêcher leurs dé-

sordres ; combien à plus forte raison ne sont-ils pas obligés île ne
jamais rien leur ordonner qui soit contraire directement nu in-

directement à la loi divine et qui les éloigne de Dieu ol do-Hta

I. lu
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service. Et cependant, qui le croirait ? de quels manquements ne

se rend-on pas coupable sur cet article ! Je parle ici de cet

énorme péché dont ne craignent pas de se souiller certains maî-

tres, qui non-seulement obligent leurs malheureux domestiques

à être les témoins, mais encore les ministres et si souvent les

complices de leurs plus infâmes désordresJe parle ici de cesmai-

tres qui chasseraient de leur maison, maltraiteraient, comme ils

les en menacent, ces domestiques, s'ils ne se rendaient pas les con-

fidents intimes de leurs plus honteux secrets, ou s'ils ne se prê-

taient pas à leur procurer des victimes de leur incontinence, en

un mot s'ils n'étaient pas disposés à favoriser aveuglément leurs

passions les plus désordonnées. Vous imaginez-vous donc que

Dieu ait prétendu par les richesses qu'il vous a prodiguées, établir

entre vous et vos semblables une différence réelle, qu'il ait placé

sous votre dépendance ces domestiques et qu'il vous ait accordé

l'autorité sar eux pour les sacrifier à vos passions brutales et en

faire des instruments de péché? Pour l'offenser donc, vous servi-

rez-vous des grâces et des bienfaits dont il vous a comblés, et

armerez-vous contre lui ceux que vous deviez engager à l'aimer,

à l'honorer et à le servir fidèlement ? Ah! sortez d'un assou-

pissementsi profond. Accomplissez les devoirs auxquels la piété

vous oblige envers vos domestiques, qui sont de les instruire dans

les choses divines, de les corriger dans leurs désordres, et de ne

jamais leur commander des choses contraires à la loi de Dieu.

Quelle est la seconde obligation des maîtres? c'est celle de pra-

tiquer la charité envers leurs serviteurs.

1*2. Puisque l'homme est composé d'un corps et d'une âme,

îl est donc juste que les maitres exercent envers leurs serviteurs

la vertu de charité à laquelle ils ont droit. Après avoir vu com-

ment la piété doit porter les maitres à s'acq uitier des devoirs qui

regardent l'âme, nous avons à examiner à présent quels sont

ceux qu'ils ont à remplir envers le corps. Nous pouvons les rédui-

re à trois; traiter avec douceur leurs domestiques ; leur payer

exactement et autant que possible sans retard, leurs gages ou

leurs salaires, et ne point les abandonner dans leurs maladies.

Les maîtres doivent donc en premier lieu traiter avec douceur

leurs domestiques. La douceur est le véritable caractère de la

charité. L'apôtre exige qu'ils la pratiquent envers eux sans qu'ils

se permettent jamais de les accabler de menaces ou de mauvais

traitements, leur rappelant qu'ils ont dans le Ciel un maitre com-

mun qui est Dieu, lequel ne fait acception de personne, et n'a

nul égard à la condition de quj que ce soit (ad Gai. 6. ). Loin
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donc des maîtres, ces transports de colère, ces airs de fierté, ces

marques de mépris, si communes dans le monde; mais qflîfls

considèrent leurs serviteurs comme des frères. Jésus-Christ

Fils de Dieu, infiniment supérieur à tous les hommes, ne dédai-

gne point et ne rougit point, dit l'Apotre (Heb. 2), de nous

appeler ses frères. A lavue de cet exemple, auriez-vous honte, 6

maîtres, d'envisager vos serviteurs comme tds?Le plus noble

titre dont vous puissiez vous honorer, c'est celui d chrétien r

et ils le partagent avec vous. Le plus riche héritage auquel vous

puissiez prétendre, est celui de la gloire éternelle, qui vous fera

régner avec le Christ ; vos serviteurs y seront invités comme vou<>

et s'ils sont plus fidèles à la grâce que vous, s'ils observent

avec plus d'exactitude que vous la loi divine, s'ils pratiquent

plus parfaitement que vous les vertus chrétiennes, ils y ont plus

de droit que vous. Pourquoi donc maltraiter par des paroles

dures, couvrir de mépris ceux qui, régneront dans le Para-

dis, d'où vous aurez été exclus, ou v seront plus élevés en gloire

que vous.

13. Et cependant quels sont ceux qui aujourd'hui éprouvent

envers leurs domestiques ces sentiments de douceur et d'humis

Jité? Combien de maîtres gonflés dtorgueàl , enivrés de leur no-*

blesse et de leur grandeur, croyant être ûe> hommes d'une autre

espèce, traitent leurs domestiques comme s'ils étaient des vers

de terre et la chose la plus vile et la plus abjecte, ou, pourm'ex-

primer d'une manière plus énergique, comme une chair qu'ont

leur a cédée à prix d'argent? Us pensent s'avilir s'ils ne leur par-

lent pas avec un air impérieux et altier, etsi, à chaque instant^

ils ne les chargent pas d'affronts et d'injures. Mais abuserez?»

vous donc ainsi d'une faveur que Dieu vous a accordée sansaur
cun mérite de votre part, de vous avoir fait naître nobles et

riches, pour traiter de la manière la plus indigne des personnes

qui valent peut-être mieux que vous à ses yeux
,
qui lui sont plus

agréables, et qui un jour régneront dans le Ciel, tandisquevous,

si vous ne changez de vie, serez tourmentés par les démons dans

le plus profond de l'enfer? Oh! vous m'objecterez, pour excuser

vos manières brutales à leur égard, qu'ils se rendent coupables

chaque jour de mille négligence? tfans la maison ou dans

leur service, et pour cela vous ne sauriez rien leur pardonner?

Au moins devriez-vous vous en tenir à une correction faits avec

charité et douceur, au lieu de les réprimander, chaque fois

qu'ils en commettent, avec une rigueur intolérable, avec des

termes outrageants. Ah! craignez q,uej)ieu, qui est leur maître
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el le vôlre,ne vous traite avec la même sévérité avec laque!''* von*

les traitez! Mais <iu'ai-je dit, craignez? ah! cVst ce qui vous

arrivera infailliblement , et pour «uns convaincre, je vais vous

-raconter un fait renfermé dans l'Evangile.

14. Un souverain fit venir ses serviteurs et leur demanda corn

'p!e de leur administration. Parmi ceux-ci, il s'en trouvait un
«qui lui était débiteur de dix mille talents, somme exorbitante

qu'il lui était impossible de payer.Par conséquent le roi ordon-

na qu'on le vendit lui et ce qu'il pouvait posséder pour l'acquit-

tement de ceite deite. Réduit à une telle extrémité, que fait ce

.malheureux? Il va se jeler aux pieds de son maître, et le prie

de prem Ire patience et d'avoir pitié de lui, en loi disant que

"moyennant un temps fixé , il fera tous ses efforts pour le payer.

Touché de ses prières et de son état d'abaissement , te roi lui

passe quittance de tout ce qu'il lui devait. Mais lecroiriez-

-vous ? à peine ce serviteur a-t il reçu une faveur si signa-

lée ,
que descendant du palais royal , il rencontre un autre

serviteur qui lui devait cent deniers ; l'ayant saisi au cou , et

l'étouffant: paie-moi, lui dit-il, ce que ta me dois. Je vous paie-

rai tout, lui répondit l'autre abattu à ses pieds et sanglotant;

-donnez-moi seulement un peu de temps. Mais ce barbare, ou-

bliant la conduite qu'avait tenue son maître envers lui. ne fut

-point touché de compassion, !<• fil mettre en prison et l'y retint

.jusqu'à ce qu'il eût acquitté cette dett»* par lui réctilttèe. Cette ac-

tion qu'il venait de faire parvint d'abord aux oreilles du roi,

«qui ayant fait appeler ce serviteur : « Cruel et indigne que tu

» es, lui dit-il, m'étant laissé attendrir par tes supplications, je

* t'ai remis ta délie; ne devais-tu pas en faire tout autant à ton

j» compagnon, puisqu'il ne s'agissait que «Funesomme si modique?

» Va à ton tour langnir dans celle prison où tu l'as fait jeter, et

j» d'outil ne sortiras point jusqu'à «ce que que tu m'aies payé ce

» que tu me dois. » C'est ainsi, conclut Jésus-Christ, quemouPère
jcéleste vous traitera si vous éte< inhumains envers votre prochain,

*t si vous ne voulez rien lui pardonner (Math. 18). Maîtres , ré-

fléchissez sur c*tte parabole, qui vous regarde spécialement.

Votre conscience vous met sous les yeux d<\s dettes bien nom-

breuses et bien énormes que vous avez contactées envers Dieu;

néanmoins, il a usé de miséricorde à votre éçard, et vous l^sa

remises , et vous . à votre tour, vous ne remettez aucune fauteà

wosserviteurs, qui le sont de Dieu comme vous Tètes vous-mêmes ?

Vous voudriez agir en toule rigueur avec eux? Attendez-vous

^lonc àêlre traités de la, même manière que vous les traitez. Et
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même, dit saint Jean Chrysostôme, Dicq exercera sur vous uni?

justice d'autant plus sévère, que vous aurez élé durs et sans pitié

pour ceux qui se sont attachés à votre service ( H. 34. ad pop_

Ant. ) : Qui severus est in conservum cxactor; mullù magisDeutn*

hoc (acientem hubcbit. Quand même vos serviteurs commet-

traient quel nies fautes dans votre maison, traitez-les avec dou-

ceur , si vous voulez que Dieu use de miséricorde à votre égard.

15. Le second devoir est la charité, qui oblige les maitresà

récompenser les services de leurs domestiques et à leur paver fidè-

lement leur salaire: il n'est rien déplus juste, et rien de moins

douteux. La loi naturelle, les lois divines et humaines vous y
obligent. Ces serviteurs ont sacrifié pour vous leur repos, leur

temps, leur liberté; que de sueurs ils ont versées , que de tra-

vaux ils ont supportés dans votre intérêt! Ce serait donc une in-

justice criante que de leur refuser leur salaire ou de le diminuer,

ou même encore d'en différer le paiement, parce qu'ils se sont

rendus coupables de quelque négligence ou de quelque manque-
ment, ou pour avoir été cause de quelque perte ou de quelque

dommage, ou pour avoir brisé quelque chose. S'ils vous servent

mal, ou qu'ils ne veuillent pas faire ce que vous leur comman-
dez, congédiez-les, mais ne leur refusez pas ou ne leur retenez:

pas ce qu'ils ont gagné; autrement, sachez que Dieu prendra eu
main leur cause; il prêtera l'oreille à leur voix , à leurs gémisse-

ments, et tous châtiera d'une manière sévère: Patentes, ditl'E<prit-

Saint (Sap. G) patenter tormcnta patientur ; car ce péché est un
de ceux qui crient vengeance au tribunal de Dieu.

16. Trois voix, suivant la sainte Ecriture (Gen. 4), crient vers

Dieu et demandent vengeance: la voix du sang d'Abel;la voix

des enfants d'Israël opprimés par les Egyptiens (Exod. l);et

enfin celle des ouvriers qui sont frustrés de leurs salaires partes

riches (.lac. 6). Ces trois voix sont celles de vos serviteurs quand
vous n'avez pas acquitté les dettes que vous avez contractées en-

vers eux; ce sont les voix de vos frères égorgés pas votre avarice jf

ce sont les voix du peuple de Dieu accablé par le poids des plus

rudes travaux sous lesquels vous les faite-; gémir. Et enfin ce sont

les voix de ces pauvres ouvriers qui, après vous avoir rendu tous

leurs bons services, après avoir essuyé mille fatigues, versé des

torrents de sueurs, se voient privés du salaire convenu , ou n'eu

reçoivent qu'une parue. Pour ne pas devenir l'objet des vengean-

ces divines, payez donc entièrement à vos domestiques, eta vos

ouvriers la somme dont vous et s convenus. De plus , j'ajoute que

vous ayant servis pendant long-temps avec tidélilé,il convient que
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vous soyez généreux à leur égard , en ajoutanl quelque chose

ii leurs gages enferme de récompense.

17. Mais la charité des maîtres envers leurs serviteurs ne doit

pas s'arrêter là ; elle doit encore les leur faire aimer tendrement,

les rendre sensibles à leurs misères , les portera les assister dans

leurs maladies , et même à ne point les délaisser dans leur vieil-

lesse qui les a rendus incapables de touie espèce de travail. Je ne

saurais vous citer un exemple d'une cliarité plus généreuse que

celui du centurion de l'Evangile (Math. 8) ; saint Chrysoslôme ne

peut se lasser de l'admirer. Cet officier a un serviteur malade.

Peut-être, dit le Saint, l'a-t-il renvoyé , et l'a- 1- il délaissé sans

prendre soin de lui , comme ont coutume de faire tant d'autres?

Non, il le garde chez lui ; il essaie tous les remèdes possibles afin

de lui rendre la santé, et quand il voit leur inutilité, ii recourt

au divin maitre Jésus-Christ pour le guérir. Mais remarquez bien

quel est ce maitre. C'est un homme de guerre , un officier na-

turellement impatient , et qui veut être servi promptement par

ceux qui lui appartiennent. El cependant avec quelle patience

inaltérable il soigne ce malade chez lui ! Quelle est la maladie de

ce pauvre serviteur? Serait-il malade de la lièvre, dont il peu*

espérer la guérison d'ici à quelques jours? Non ; mais il est para-

lytique, cloué pour ainsi dire sur son lit, et attaqué d'un mal in-

curable, ou dont on ne peut prévoir le terme. Oh! combien la

charité incomparable de ce centurion condamnera au dernier

jour la cruauté et l'inhumanité de tant de maîtres de nos jours

,

qui chassent de leur maison, à la première atteinte dune maladie

même légère , un domestique qui aura passé toute sa vie à leur

service! et combien en est-il aujourd'hui qui croient faire une

grande grâce à un serviteur malade, s'ils le font transporter à leurs

frais dans un hôpital, tandis qu'ils garderont dans leurs écuries

,

et feront soigner par les personnes de l'art un cheval et même un

chien ? Mais cet animal domestique, allègue-t-on, est les délices

de la mailresse?Et moi je répondrai que ce domestique a une

âme qui est les délices du cœur de Dieu. Mais les chevaux nous

coûtent d'argent ! Mais ce serviteur a une âme qui a coûté à Jé-

sus-Christ tout son sang. Celte comparaison est odieuse , dites-

vous, et nous oiïènse. .le ne la fais pas à dessein de vous offenser,

liiai s pour vous exciter à rentrer en vous mêmes , afin qu'un

jour Jésus-Ghrïst qui est dans la personne de vos serviteurs ma-

lades , n'ait pas à vous reprocher que non seulement vous ne

l'avez pas visité, mais que vous l'avez inhumainement chassé de

vos maisons , et qu'il ne vous condamne pas pour cette raison à

fen ter.
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18. Rentrez donc en vous-mêmes, maîtres qui que vous soyez,

et puisque Dieu a mis sous voire puissance des serviteurs, prati-

quez envers eux les deux helleset saintes vertus de la piéiéelde

la charité dont nous avons parlé. La première vous oblige à les

instruire , ou à les faire instruire dans les vérités de h religion , à

comprimer fenrs désordres, à ne jamais leur commander des

choses qui soient contraires à la loi divine. La seconde vous obli-

ge à les traiter- avec douceur comme des frères en Jésus-Christ , à

leur payer entièrement et promptement leurs salaires, comme
l'exige toute lui, et comme vous l'enseigne l'Apôtre : Domini ,

qttmffastitm est et œ<]uum, servis prœstale (Corinth. 8). Et enfin

a ne point les abandonner dans leurs maladies : reconnaissez quels

sont vos manquements à cet égard
,
prenez la résolution de les

éviter, en voyant de combien de péchés vous vous êtes rendus

coupables en cette matière , et auxquels vous n'avez jamais pensé.

Vous avez péché en ne les instruisant pas, en ne les corrigeant

pas, ou en exigeant d'eux des choses mauvaises. Vous avez péché,

en les traitant avec dureté , en ne leur payant pas le salure qu'ils

ont mérité par tant de fatigues, et en les délaissant sans pitié

dans leurs maladies , tandis qu'ils avaient besoin alors plus spé-

cialement de vos secours. Corrigez-vous donc , afin qu'au lieu

d'entendre Jésus-Christ prononcer contre vous la sentence de

votre damnation éternelle pour n'avoir pas secouru les pauvre

et les malades dans la personne de vos serviteurs,vous puissiez au

contraire entendre ces paroles: Venez, les bénis de mon Père, dans

ma gloire éternelle
,
parce que vous m'avez consolé et secouru

par la charité que vous avez eue pour moi.

VINGT-NEUVIÈME INSTRUCTION,

Sur les devoirs des serviteurs envers leurs maîtres.

L'apôtre saint Paul qui a laissé à tous les chrétiens, quelque soit

l'étal qu'ils veuillent embrasser, d'admirables instructions pour
les s nidifier , n'a pas manqué d'en donner aussi à ceux qui sont

destinés à se mettre au service de leurs semblables. Bien plus, com-

me le fait observer St. Jean Cbrysostôme(H.22.inepist.adEpli.),

ilsemlilequ'ilen aitpris un soin tout spécial en leur adressant des

avis d'une manière plus particulière et plus claire: «Serviteurs

,

» dit-il en écrivant auxEphésiens (cap. 9), obéissez à ceux qui
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» sont vos maîtres selon la chair, avec crainle et respect, p! dans

» toule la simplicité de voire cœur , comme si vous obéiriez à

» Jésus Clirist. Vous ne devez pas les servir seulement quand ils

» ont les yeux sur vous, comme si vous n'aviez d'autre intention

» que de leur plaire parce qu'ils sont vos maîtres ; mais en vous

» soumettant àeux,propnsez-vous de voussoumettre à Dieu même,

» comme il convient à des serviteurs de Jésus-Christ. Servez-les

» avec zèle et avec amour , comme si c'était Dieu en personne

» que vous eussiezà servir, et non les créatures, sachant que

» chacun recevra du Seigneur la récompense du bien qu'il aura

» fait, qu'il soit serviteur ou qu'A suit maître.» saintes paro-

les îO saintes instructions! Oh! quel bonheur pour une famille

de posséder des personnes qui la serviraient d'après ces princi-

pes écrits par le grand Apôtre! Oh! quel bonheur pour ces servi-

teurs
,
qui se régleraient sur ces belles et saintes maximes ! C'est

ainsi qu'ils rendraient leurs services avantageux à leurs maîtres,

agréables à Dieu . et qu'ils deviendraient dignes de la gloire éter-

nelle. Suivant la doctrine de l'Apôtre , on doit réduire à trois les

obligations et les devoirs qui sont imposés aux serviteurs envers

leurs maîtres, pour qu'ilssoient utiles à ceux-ci,agréables à Dieu,

et qu'ils puissent mériter la vie bienheureuse. Le premier de ces

devoirs est de travailler; le second est d'obéir à tons leurs com-

mandements; le troisième est de prendre un grand soin de leurs

biens, de les administrer fidèlement.

1. Venons au premier devoir. Un serviteur et une servante sont

obligés en premier lieu de prêter le concours de leurs bras dans

tout ce que demande leur màtlre, d'être a.wîdns au travail quel

qu'il soit ,
pour lequel ils se sont engagés. C'est pour travailler

qu'ils ont étéanémiés, qu'il reçoivent un salaire, qu'on est con-

venu avec eux d'un gage. Il est vrai que la peine et le travail ont

étéimposesaux hommes en général, c'est ce que dit la sainte Bcri-

ture: liomo nascitur ad htborem (Job. 5), tous nous y fumes

condamnés par suite du péclié, et ceux mêmes qui sont élevés

sur les trônes, ceux qui ont acquis de grandes richesses ceux

qui sont parvenus au fuie déshonneurs \^n sont point exempts.

Mais ces Clignes ei ces travaux son I différents suivant la con-

dition des personnes, comme le remarque judicieusement le

docteur angélique saint Thomas (1 v. 1. in cap. 7. ad Corin!II).

Les princes, l«*s juges et les magistrats travaillent; mais leurs

travaux sont des travaux d'-sprit , et consistent à gouverner leurs

sujets, àéronîer leurs |d..ini< s, leurs réclamations, et à mettre un

terme à leurs discussions. Les Ëvéquvs, les pasteurs les prêtres tra-
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vaillent, mais leur travail consiste à instruire pour conduire

les âmes àDieti. Les pères de famille travaillent, mais leur

travail consiste à bien administrer les aff tires domestiques , à

régir sagement leur maison. Il en est ainsi de toutes les con-

ditions. Mais le travail auquel sont assujettis les domestiques

est un travail de corps, qui n'est autre que l'emploi de leurs

forces et de leurs bras appliqués sur des objets matériels;

c'est pour cela que leurs opérations qui exigent beaucoup-

d'efforts , d'exercices extérieurs et pénibles , s'appellent œu-
vres seniies . parce que ce sont les serviteurs ou domes-

tiques qui s'y livrent le plus ordinairement. Exécuter donc avec.

ponctualité tous les travaux nécessaires et qui sont commandés,

telle est l'obligation que doit accomplir quiconque s'est attaché

au service d'un maître. Que des domestiques fassent de longues

oraisons, qu'ils pratiquent des jeûnes rigoureux, des austérités et

des mortifications , tout cela est de nulle valeur s'ils manquent

aux devoirs qui leur sont imposés , s'ils ne vaquent pas aux tra-

vaux qui leur sont prescrits. Dieu n'exige pas d'eux ces longues

prières, ces jeûnes rigoureux, ces austérités et ces mortifications

extraordinaires. Mais il exige qu'ils soient assidus à leurs exer-

cices manu els, à leurs occupations ordinaires.

2. Mais ce dont se plaignent les serviteurs et autres de celte

condition , c'est que Dieu les ait placés dans un état et une condi-

tion si pénibles et si durs , cl où, pour gagner leur vie, ils sont

obligés de travailler sans relichc. Il pouvait, disent-ils, nous
taire naître dans un état plus aisé. Je leur réponds qu'ils n'ont

pas le droit de se plaindre, et qu'au contraire ils devraient se

réjouir, el en rendre grâce à la Providence divine. Dies-moi,.

je vous en prie, mes frères, en quelle qualité Jésus Christ fils de
Dieu, monarque du ciel et de la terre, est-il descendu sur la terre?

en qualité de serviteur, répond saint Paul (Phil.2). Il s'est rendit

petit jusqu'à vouloir prendre la forme d'un esclave. 11 proteste

lui-même dans saint Mathieu (c. 20) qu'il n'est point venu pour
être servi, mais pour servir. Si donc votre condition deserviteurs^

plus que celle de maîtres, vous fait ressembler à Jésus Christ fils-

de Dieu, qui étant le dominateur suprême de toutes choses

^

daigna se revêtir des apparences d'un esclave, pourquoi n'ap-

préciez-vous pas votre étal , et pourquoi ne vous glorifiez-vous

pas en quelque manière d'être plutôt serviteurs que maîtres, si.

par-là vous êtes plus semblables à Jésus-Christ?

3. .!< vais encore vous montrer un autre avantage que vous pos^

sédez , et qui doit vous faire apprécier votre étui el votre condi-
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tion de serviteurs , c'est qu'il écarte <ie vous le danger de pécher

« t de vous damner , et qu'il vous fournît des moyens plus faciles

pour pouvoir vous sauver. Dieu! de combien de senti-

ments d'amour propre, d'orgueil et de vanité les grandeurs

WrVesîi*es , une naissance distinguée, un rang élevé ne sont-

ils p;is la source? A combien d'extorsions et d'injustices ne

jftène pas l'amour des richesses et de l'ai geni? Les intempérances,

l<s incontinences, les pensées impures, les désirs honteux, les

paroles obscènes sont comme h conséquence nécessaire d'une vie

<>• -er.se, efféminée, molle, que l'on passe dans l'abondance de
t;> :tes choses . qui n'oblige point au travail. Mais voire condition

vous met à l'abri de tous ces péchés, et vous lient éloignés des

«l.-.ngers mêmes d'y tomber. Vous ne pouvez être tentés d'ambi-

tion et d'orgueil, parce que votre Condition est basse et obscure.

L'oisiveté et la mollesse ne vous Conduisent point aux intem-

pérances, parce que votre profession est dure et pénible, et que
le travail et la fatigue sont les ennemis mortels des passions et de

la concupiscence. L'avarice ne peut prendre naissance en vous,

puisque vous êti-s pauvres et qu'à peine vous avez de quoi subsis-

t t. La concupiscence des yeux, la concupiscence de la chair

sont pour vous des tentations vaines et qui n'ont point d'alimcni

dans votre position. Si votre condition vous préserve et vous éloi-

gne de ces péchés, il ne doit pas vous être aussi difficile qu'aux ri-

ches et aux grands du monde, de pratiquer les vertus qui vous

sont recommandées par l'Evangile, et qui sont spécialement en

opposition avec les vices que je viens de citer. La chasteté, la tem-

pérance, et parmi les autres vertus, celle qui était l'objet de la

prédiieetion de .Jésus-Christ, et qui est la sainte humilité , vous

deviendront familières et communes.Si donc il se rencontre tant

d'avantages dans votre condition de serviteurs , réveillez votre foi,

aimez votre état , adorez la Providence divine , remerciez-la de

vous y avoir fait naître et de vous y maintenir.

4. Sachez cependant que vous aurez alors seulement fa jouis-

sance de ces grands et merveilleux avantages, quand vous accom-

plirez fidèlement les devoirs de votre état, dont un des princi-

paux est l'exactitude et l'assiduité à vos travaux et à vos emplois.

Et cela non-seulement quand le maître est présent et qu'il a l'œil

sur vous, commefont ceux qui ont le cœur double et hypocrite,

mais même lorsqu'il est absent et qu'il ne vous voit pas, pensant que

c'est Dieu qui vous le commande, que c'est sa volonté, et que

c'est un devoir pour vous. Ce Dieu est toujours présent, toujours

.il vous surveille, et toujours il est témoin de toutes vos actions.
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Travaillez donc pour plaire à Dieu et non aux hommes. Ne
marchez pas sur les traces de ces serviteurs négligents et pares-

seux qui voudraient continuellement vivre dans le repos et

l'oisiveté, source de la méchanceté , mère de tous les vices ; et de

combien de péchés se rendent coupables ces serviteurs qui mènent

une vie désoeuvrée et oiseuse.

5. Outre qu'ils ne font pas ce à quoi ils sont obligés par

conscience, et à titre de justice, quels torts ne causent-ils pas

à leurs maîtres par leur inexactitude efe te» négligence, torts

qu'ils sont obligés de réparer s'ils veulent être sauvés? C'est

un point sur lequel peu veulent se donner la peine de réflé-

chir. Quand un maitre prend un domestique , et que ce der-

nier consent à entrer an service de ce maitre, ils s'obligent

réciproquement par une convention rigoureuse, l'un à obéir ef.

à faire le sacrifice de sa volonté, et l'autre à donner un salaire

convenu. A. présent si un maitre refusait à >;on serviteur le salaire

qu'il a mérité par ses travaux, ouqu'il vint à en retrancher quel-

que chose, ne commettrait-il pas une énorme injustice, et ne

serait-il pas tenu à la restitution ? Dites-en tout autant de ces

serviteurs indolents et oisifs, qui craignent les fatigues, et n'ac-

complissent pas ce qui leur est prescrit dans l'intérêt de leur

maître ; ils chargent leur conscience d'une grave injustice, et

sont obligés de réparer par-là même les torts qu'ils lui ont causés.

\ quels mensonges, à quels subterfuges , à -quels parjures n'ont-

ils pas recours «lès qu'il s'agit d'échapper aux mauvais trai-

tements , aux reproches que leur attirent leur paresse et leur

oisiveié presque habituelle ? C'est de là qw naissent les jeux, les

ruses , les passe-temps qui pour l'ordinaire les rendent coupables

de deux péchés , l'un qui est 'a perte du temps qu'ils devraient

employer au service de leur maitre, et l'autre les vols qu'ils font

pour avoir un moyen d'entretenir et d'alimenter leurs passions.

U'où résultent les incontinences, la crapule, l'ivrognerie, qui

produisent à leur tour les amitiés suspectes, les familiarités trop

étroites, les conversations nocturnes... Mais qui pourrait compter
tous les écarts d'un serviteur paresseux et lâche? Pour ne pas
vous précipiter dans tons ces vices, serviteurs et servantes qui

êtes ici et qui m'écoulez, vaquez auxtravauxqui vous sont prescrits

par vos maîtres, et remplissez avec fidélité vos devoirs. Passous

à lasecunde obligation qui est l'obéissance et la soumission.

6. Serviteurs, dit saint Paul, obéissez à ceux qui sont vos

maîtres selon la chair :Serp/, obedile dominis carnalibus.L'Qbéis-

suuce donc aux commandements de vos maîtres , ô serviteurs,est
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un de vos principaux devoirs. Celui qui ne l'accomplit pas, n'est

point un serviteur chrétien. Obéissez, dit il dans un auire endroit,

(Col. 3), en tout, per omnia : autrement si vous n'obéissez que

quelquefois, ce n'est plus la justice et la religion qui vous déter-

minent à obéir, mais le caprice et la passion. Obéissez, poursuit

l'Apôtre, avec crainte et re-pecl dans la simplicléde votre cœur,

comme si vous obéissiez à Jésus-Christ. Voici donc les conditions

qui doivent accompagner votre obéissance. La crainte, non pas

celle des hommes , mais cell<? de Dieu , et le désir de lui plaire.Le

respect : puisque dans la personne de votre maître, vous devez

considérer Jésus-Christ votre Dieu , et que vous devez pensera

lui obéir. Simplicité de cœur : et votre obéissance n'en sera pas

dépourvue, quand vous réfléchirez que Dieu est présent devant

vous: alors vos œuvres seront en harmonie avec le mouvement

de votre cœur. Malheur a celui dont k cœur e>t double , dit l'Es-

prit- Saint (Ecc. 7). Vœduplici corde ! Obéissez donc en toute

simplicité de rœur.

7. Mais, hélas! combien il y a pende serviteurs qui entrent

dans l'esprit de saint Pau! , qui est l'esprit de Jésus-Christ ! com-

bien peu, quand ils obéissent , le fout sous l'impression delà

sainte crainte de Dieu ! Combien peu considèrent dans la per-

sonne de leur maître relie île Dieu ! Combien peu obéissent en

toute simplicité! Mais combien au contraire se révoltent ouver-

tement contre eux, leur parlent avec effronterie, leur répondent

avec hardiesse, pour ne pas dire avec insolence, veulent toujours

<Mre les derniers à avoir la paroi: ! Que de serviteurs indociles et

obstinés mm murent et se plaignent, s'ils sont traités avec ri-

gueur , ne se soumettent que quand cela leur convient , elsui-

\enl leurs propres inclinations, obéissent extérieurement, mais

non d'esprit, c'est-à-dire par affection, avec plaisir, comme le

veut l'Apôtre. Combien qui obéissent sous les yeux de leurs maî-

tres, mais qui abandonnent l'ouvrage, ou le fout négligemment

lorsqu'ils sont absents! Obéir ainsi n'est pas obéir comme un servi-

teur de Dieu et comme un bon chrétien. Vous donc serviteurs et

servantes, obéissez avec crainte , avec respect et avec simplicité

de cœur, si vous voulez que votre obéissance soit méritoire.

8.Tnut irait bien , semblent répondre les domestiques de hniet

de l'autre sexe, et nous obéirions avec bonne volonté, et sans mur-

mure comme sans p'ainie , si nous avions le bonheur d'avoirdes

maîtres et des maîtresses qui eussent plus de douceur dans leur

manière de commander, plus de charité envers nous, et qui fus-

sent plus trailables et plus humains ; mais ceux que nous servons
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sont durs et sévères, pour ne pas dire loul-à-fait barbares et cruels.

Jamais ils ne savent employer de bons procédés envers nous,jamais

dire, une seule bonne parole; ils commandent toujours avec fierté

et mépris ; toujours ils nous chargent de reproches et d'injures:

comment peut-on leur obéir avec plaisir et bonne volonté ?

Comment peut-on ne pas se plaindre ? Vous exagérez , et vos

maîtres ne sont pas ce que vous dites ; mais qu'ils soient comme
vous voudrez , capricieux, intraitables et sans commisération

,
je

vousrépondrai néanmoins, d'aprèssainl Pierre,le chef des apô-

tres, que vous devez leur obéir et vous soumetlre: «Serviteurs,

» dit-d , soumettez-vous avec crainte à vos maîtres , non seule-

» ment à ceux qui sont bons, mais encore à ceux qui sont tyrans

» et mauvais : eliam discolis (Ep. I.c.2)iEt même plus vous au-

rez de répugnance et de peine à leur obéir, plus leurs traitements

seront rudes, plus leurs injures et leurs méprisse multiplieront

à votre égard, sans que vous vous les soyez attirés, plus vous mé-
riterez devant Dieu. Ainsi vous imiterez, poursuit saint Pierre,

noire divin Rédempteur Jésus Christ qui, chargé de melédictions

et d'opprobres, les supportait sans répondre, avec patience, et se

remettait entre les mains de ceux qui le condamnaient injustement:

cum maledicerelur, non maledicebal ; cum paterelur, non coin-

minabalur ; iradcbat autem judicanli se injuste (ib.).

9. Nous serions presque convaincus . repli suent les serviteurs,

qu'il faut obéir à nos maîtres avec toute bonne volonté, sansja-.

mais nous échapper en murmures et en plaintes, si nous décou-

vrions en eux quelque marque de reconnaissance et d'apprécia-

tion de nos services, mais nous ne pouvons nous empêcher de

dire qu'ils sont les plus ingrats de tous le; hommes. Quoi qu'on

ait fait et qu'on fasse pour leurs intérêts et leur service , et

quoique,oulre les travaux ordinaires et communs, nous nous en

imposions d'autres auxquels nous ne sommes pas tenus à la ri-

gueur, jamais, non jamais, ni pas leur conduite envers nous, ni

par leurs paroles , ils ne nous ont témoigné leur satisfaction , ni

même donné une marque d'approbation. Mais nos griefs contre

eux se bornent-ils à reux-ci ? Non, ce salaire que nous avons ga-

gné à la sueur de notre front, ils nous le diminuent sous des pré-

textes faux, alléguant que nous avons brisé des meubles , ou fait

quelques autres dommages dans la maison. A tout cela , je ré-

ponds encore que vous vous plaignez à tort, que vous exagérez les

choses; mais supposé que le portrait que vous faites de vos maî-

tres soit ressemblant, qu'ils ne tiennent aucun compte de vos fa-

ligues, de vos travaux, de votre zèle, qu'ils retranchent môme
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de votre salaire ; votre Dieu ue sera pas ingratenvers vous, si vous

leur obéissez avec patience par amour pour lui , et avec résigna-

tion, il vous maintiendra dans son intégrité la récompense qu'il

vous a promise, bien plus il l'augmentera. Ecoutez saint Paul

qui vous en assure et vous la promet de la part de Dieu : Scientes

quod à Domino recipietis retribuliouem hœredilatis. Voilà le cé-

leste héritage qui doit inonder vos âmes decmsolalions, voilà la

récompense qui doit être l'objet de vos espérances, et sur la-

quelle vous devez toujours teuir votre esprit et vos regards atta-

chés ,
qu'importe que le mailre soit ingrat

, qu'il ne vous donne
aucune marque de reconnaissance, ni d'affection , et que croyant

que tout lui est dû sans aucun retour généreux de sa part, il ne

daigne même faire aucun cas de tout ce que vous faites pour lui ?

Ne vaut-il pas mieux attendre la récompense de Dieu que des

hommes ? Que peuvent-ils vous donner les hommes? Des biens

temporels
,
passagers , des biens qui par conséquent ne peuvent

pas contenter le cœur humain
,
puisque ce cœur étant fait pour

Dieu, lui seul peut le satisfaire et le rassasier. Lui seul promet des

biens spirituels, infinis et éternels.

10. Mais si la chose est ainsi, objectent de nouveau les servi-

teurs, devrons-nous donc obéir , et complaire aveuglément à nos

maîtres en tout ce qu'ils nous commandent , lors même que cela

répugnerait à l'honnêteté , à la conscience et à la loi de Dieu ?

Ils nous ordonnent quelquefois de les suivre dans des maisons

de crime et de dissolution; d'autres fois, ils exigent que nous

soyons les instruments de leurs iniquités, de leurs injustices

et de leurs vengeances; souvent aussi ils veulent nous rendre com-

plices et victimes de leurs passions les plus honteuses. Et dans

ces cas......Ah ! gardez-vous bien de leur obéir; alors armésd'une

sainte intrépidité, répondez que vous avez un mailre bien élevé

au-dessus d'eux, qui est Dieu, à qui vous devez d'abord vous sou-

mettre, et qui vous défend de commettre toutes ces abominations,

qu'en conséquence vous ne pouvez ni ne devez faire ce qu'ils vous

demandent. Je suis avant tout serviteur de Dieu, devez-vous leur

dire avec force, et je crains ce Dieu du ciel: Sennes Deisum, cl

Dominum Deumcœlicgotimeo (Jo. 1): comment puis-je faire ce

grand mal, ajoulerez-vous avec le chaste Joseph, et pécher en

présence de mon Dieu ? Quonwdo possumhoc malum facere et

peccare in Deum ineuin? (Gen. 39). Enfin dites-leur ce que dirent

aux Juifs saint Pierre et saint Jean: Jug-z s'il est juste <fc vous

éi .. ei ; lulôtqufi Dieu : Si instant est vos potùU audirr quant

Lutin Radicale (ki. 4). C'est ainsi que vous devra parler, c'est
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ainsi que vous devez agir, si vos mai 1res voulaient vous comman-
der quelque chose de criminel et d'injuste. Hors ces cas , l'apôlre

suint Pu-.I veut non-seulement que les serviteurs obéissent et se

s -.umelleul à leurs maîtres , mais encore qu'ils cherchent à leur

pi -ire, à vivre dans la paix avec, eux
,
qu'ils s'efforcent de se con-

i ..d'à leur manière de voir, sans jamais les contredire et leur

répliquer d'une manière audacieuse : Set vos dominis suis subdi-

tosesse , dil-il à Tite (c. 2.) m* omnibus pluccnles ,non conlradi-

cenies.

'.ï. Nous avons donc fait connaître les deux devoirs princi*

p ...x des serviteurs clnn -liens, quisonl de remplir les obligations-

qu'ils se sont imposées, en s'engage. -.ut au service de leurs maîtres,

délie assidus aux fonctions, auxquelles on les applique , d'elle

obéissants et soumis en inulce qui n'est pas péché. 11 nous reste

à présent à parler du troisième devoir qui est la fidélité envers

les maihvs. Celle fidélité est un point essentiel, nécessaire et au-

quel on doit faire une attention particulière, puisqu'il est le prin-

cipe fondamental qui forme le serviteur chrétien.L'Apôtre, après

avoir dit à Tite qu'il exhortait les domestiques à pratiquer une
exacte obéissance envers leurs maures et à ne jamais les contredire

eu rien, continue à leur indiquer buis devoirs en les engageant à
ne jamais les tromper , à ne point leur faire de torts, mais à don-

ner des preuves d'une fidélité spéciale dans toute leur conduit* •

Jo» fraudantes, sed in omnibus fidein bouamoslcndenles(\<i.ih\d.>

Les maîtres confient à leurs domestiques et à leurs hommes
d'ailaires leurs biens, les chargent d'en percevoir les revenus ,

mettent tout sous leur garde et sous leur surveillance. Quelle doit

doue être leur probité et leur fidélité ! Quelle faute grave ne com-

mettraient- ils pas, s'ils trahissaient leur confiance ! Le vol esl in-

terdit à tous; mais il devient plus criminel dans un domestique

qui , devenu membre de la famille , n'attire pas sur lui des soup-

çons et ne provoque pas la défiance, comme le ferait la pré-

sence des personnes étrangères; bien loin de là, un maître se

repose sur sa fidélité et sur son dévouement : si donc il abuse de

relie confiance , s'il dilapide ses biens , s'il en détourne quelque

portion pour son profit, qui ne voit combien la faute devient

grave ! Voila la raison pour laquelle les lois humaines punissent

avec tant de sévérité les domestiques pour les petits vols dont ils

se sont rendus coupables.

12. Cela établi , il convient de savoir à quoi cette fidélité oblige

les serviteurs et lessenanles.Elleles oblige à avoir un grand soi;»

«les biens , dos meubles et de tout ce qui appartient aux mailles T
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comme si tout cela leur appartenait. Elle les oblige de plusi

une exacte suneillance, afin que nul dommage ne leur soit

causé, que rien ne soit détérioré, et que s'il est des choses qui fruc*

tifit'nt, qu'ils prennent garde que par leur propre fjule, ou par

une omission coupable, elles cessent de fructifier. De là vousde-

vez conclure que les péchés qu'on peulcommettre, sont pour ainsi

dire innombrables, et que malheureusement ils ne se commettent
que trop par les administrateurs du bien d'autrni, par les do-

mestiques quels qu'ils soient. Us pèchent donc non seulement

quand ils (ont par eux-mêmes à leurs maîtres des vols con-ddé-

rab!e«, qu'ils soient secrets ou non, on quand étant peu considé-

râbles , à force d'être multipliés ils forment une matière grave;

mais ils pèchent encore quand ils permettent que d'antres leur en

fassent, on qu'ils ne prenent pas des moyens pour empêcher

qu'on ne leur fasse des torts de quelque manière que re soit,

pouvant s'y opposer. Ce!a a lieu en beaucoup de cas. Par exem-

ple, si ayant connaissance des dommages qui leur sont faits, ils

ne les avertissent pas, et gardent le silence quand ils sont tenus

de parler. Or ils sont tenus de parler et de divulguer les larcins

et les dommages qu'ils voient commettre non-seulement par des

étrangers, mais encore parles autres domestiques et par les

enfants mêmes de la maison
,
parce que parla ils deviennent

complices de ces vols, pèchent lors même qu'ils ne les partage*

raient point avec eux. Les domestiques, les économes et autres

hommes d'affaires pèchent encore quand ils font des dépenses

excessives et superflues en achetant des choses qui ne sont pas

nécessaires, ou en plus grande quantité que ne le comporte le

besoin, pour s'approprier le superflu. Ils pèchent quand après

avoir acheté des marchandises ou autres objets à certain prix,

ils allèguent qu'ils les ont achetés à un prix plus élevé, afin

de gagner le surplus de l'argent qu'on leur a remis, lis se ren-

dent encore coii|)ables lorsqu'ils vendent le blé ou autres denrées

de leurs maîtres à un prix inférieur à leur valeur , afin de rece-

voir des acheteurs une récompense ou une élrenne : quand ils

mangent et boivent avec excès, quand ils font mal les affaires dont

ils sont chargés, et pareillement encore quand ils donnent du

pain, du vin, de l'huile, de la viande dans la maison ou hors

de la maison à leurs amis, ou à leurs parents. Ce serait encore

pire s'ils donnaient ces denrées pour entretenir des personnes

de mauvaise vie. Enfin les domestiques se rendent coupables s'ils

s'approprient quelque objet qui appartienne à leurs maîtres sous

prétexte de compensation: parce que selon eux, leurs gages ne
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sont pas proportionnés à leurs travaux et à leurs fatigues.

13. Mais, dites-vous, vous faites naître dans noire àme des

scrupules que nous n'avons jamais eus. Jusqu'à présent nous

n'avons point fait difficulté de prendre quelque chose à nos mal-

lres,parce que nous croyions avoir ce droit, v u que nos gages ne

sont pas en rapport avec nos travaux. Nos maîtres nous écra-

sent sous le poids de mille occupations dont nous ne somme*

point convenus avec eux de nous charger. En nous engageant;.

leur service, ils nous ont dit que nous ne serions tenus qu'à faîiv

telle ou telle autre chose , et ils nous obligent à en faire cent autre

qui ne nous regardent pas. «Toute peine, comme on le sait, mé
rite son salaire. » Si donc noire maître est assez avare

pour nous le refuser, nous nous payons nous-mêmes. Abîmes
frères, ne mettez jamais en pratique cette perverse doctrine

condamnée par la sainte Eglise. Vous avez sans doute raison

d'exiger ce salaire qui vous a élé promis et dont vous êtes con-

venus. Mais si vous vous imaginez que votre salaire n'est pas pro-

portionné à vos travaux , et que sons ce faux prétexte vous déro-

biez d'argent, des effets, ou d'autres choses, vous commettez un
vol manifeste (Innoc.XI. pi op. 37 ), parce que vous vous appro-

priez ce qui ne vous appartient pas et ce qu i ne vous a pas été pro-

mis. Nous voyons la solution de ce cas dans l'Evangile où il est

parlé de ce père de famille qui fit donner une récompense égale

à tous les ouvriers qu'il avait appelés à venir travailler danssa

vigne. Ceux qui avaient travaillé tout le jour murmurèrent de

ce qu'on n'avait point mis de différence entre eux et les autres

qui n'avaient travaillé qu'une heure. Mais que répondit ce père

de famille à l'un de ceux qui faisaient cette représentation au nom
de ses associés? N'êles-vous pas convenus avec moi du salaire et

delà récompense que je devais vous donner? Si donc vous l'avez

reçue entière sans que j'en aie (retranché une obole, vous ne

pouvez pas m'accuser d'injustice envers vous, prenez en consé-

quence ce qui est à vous, et relirez vous : Amicc, non faeio

tibi injuriam : nonne ex denario convenisli mecum ? Toile quod
tuum est et vade (S. Ma!lh20). J'en puis dire autant à tous les

serviteurs: Nêlesnous pas convenus de votre salaire avec votre

maître ? ne vous l'a-l-il pas payé tout entier ? H ne se rend donc
coupable d'aucune injustice envers vous, s'il ne vous donne pas

autre chose. C'est vous qui devenez coupables d'injustice envers

lui, si nous volez, si vous lui prenez au de-là de votre salaire;

si vous croyez ensuite que vos gages sont trop peu considérables

comparés à vos peines et à vos travaux, vous éles libres de cher-



Soi XXIX. INSTRUCTION

cher d'autres maîtres qui vous donneront un salaire plus con-

venable. Mais quand il est fixé et que vous êtes d'accord , vous ne

pouvez exiger rien de plus. L'excuse que vous alléguez relati-

vement aux travaux auxquels votre maître vous applique et que

selon vous, vous n'êtes pas obligés de faire d'après les conven-

tions passées, est de nulle valeur, puisque s'il vous occupe à une

chose, il ne vous occupera pas à d'autres, et qu'en qualité de

domestiques vous devez exécuter tout ce que votre maître vous

commande, Abstenez-vous donc de suivre une doctrine réprouvée

par l'Eglise.

14. Poursuivons et voyons quels sont les autres péchés des

domestiques. Ils pèchent quand ils révèlent aux voisins ou à

d'autres personnes les choses que les maîtres et les maîtresses

voudraient toujours laisser ensevelies dans fe secret; parmi les-

quelles seraient par exemple le dérèglement des mœurs, les

querelles, les dettes , le mauvais état des affaires, la pauvreté,.

la misère dans laquellese trouve leur famille, les différends et les

discordes qui régnent entre eux. Si un étranger ébruitait lui-

même ces secrets, il pécherait contre la charité et de plus con-

tre la justice; or, que devra-t-on dire d'un domestique obligé

de procurer à son maître tout le bien qu'il est dans son pouvoir

de lui faire et d'écarter pareillement de lui tout ce qui pourrait

lui nuire ?Les serviteurs pèchent , et spécialementles servantes,

quand, sous prétexte de donner des preuves de dévouement et de

zèle, ils font connaître au maître quelque faiblesse ou défaut de la

mailresse,comme aussi à celle-ci les défauts et les faiblesses de celui-

là. Ils ne s'en tiennent pas encore là , ils vont, rapporter à
la jeune maîtresse et à la belle fille le mal qu'a dit d'elles la belle-

mère, et à celte celle dernière le mal qu'a dit d'elle la belle-fille.

Et ce qui aura été déclaré avec simplicité et sans intention d'offen-

ser personne est présenté avec «les couleurs si noires et avec tant

d'exagération qu'il en résulte des désunions, des scandales, des

rixes, des haines et des discordes qui durent quelquefois jusqu'à

la mort. Sachez donc qu'en faisant des rapports de cette nature,

vous commettez un péché si grand
,
qu'il attire sur vous la malé-

diction de Dieu: Susurro et biliiiguis malediclus (Eccl. 28). lly

a six choses que Dieu déteste , mais la septième est celle qu'il a

en abomination, et qu'esl-elle ? Celui qui sème la discorde parmi

les frères ou parents: Seplimwn dctestatur.anima ejus... eum
qui séminal inter fratres discordias (Pro. 6).

lo. SI par. malheur vous étiez dans ces péchés, corrigez-vous,

donuMiques de l'un et de l'autre sexe , accomplissez exactement
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ces trois devoirs que je viens de vous expliquer: soyez assidusau

travail qui vous est prescrit, ne sacrifiez aucun-des moments que

fous devez y consacrer dans l'intérêt de vos maîtres ; faites exac-

tement tout ce qu'ils vous commandent, et qui est en conformité

avec la loi dîvine,obéissez-leur comme vous obéiriez à Dieu même;
cl sachant que la divinité est partout présente, apportez à l'admi-

nistration de leurs biens la fidélité la plus incorruptible. Par cette

conduite vous pourrez assurer votre salut éternel, et parvenir

à la sainteté comme tant d'autres dont il est parlé dans l'histoire

ecclésiastique. Mais si vous êtes des serviteurs paresseux, déso-

béissants, infidèles, vous entendrez de la bouche de Jésus-Christ,

au dernier jugement, et sous peu au jugement particulier, ces

ivprocbes sanglants : Perfide serviteur, vous dira-t-il, servante

infidèle, et vous administrateur inique d'un maître qui vous avait

confié ses biens, rendez-moi compte de la manière dont vous

vc'is êtes conduits envers lui. Rendez- moi compte de tant de

j urs et de tant d'heures que vous avez passés dans la paresse et

dans l'oisiveté et sans vous occuper des intérêts de ce maître de
qui vous receviez un salaire ; rendez-moi compte de toutes ces

révoltes dont vous vous êtes rendus coupables à son égard , en ré-

sistant à ses ordres, substituant votre volonté à la sienne.Rendez-

moi compte de tant d'infidélités que vous avez commises, de tant

de vols que vous avez faits, que vous vous êtes aidés à fane, ou
que vous avez laissé faire aux autres sans vous y opposer, de tant

d'ouvrages mal dirigés, et qui ne lui ont apporté aucun avan-

tage ; rendez compte de tant de pertes et de dommages dont

Vous avez été la cause, de tant de détractions, de tant de médi-

sances, de tant de disputes, de tant de discordes que vous avez

provoquées dans sa maison. Allez donc, serviteur méchant,

servante inique, allez brûler dans les enfers, et partager le sup-

plice des damnés. Ah! mon Seigneur, détournez, oui, détournez

ce malheur des serviteurs qui rassemblé-; dans ce temple m'é-

eoutent avec tant d'attention, parce qu'il n'en est aucun qui

veuille suivie la voie de ces serviteurs criminels qui seront con-

damnés aux flammes éternelles. S'il en était quelqu'un parmi eux,

qui eût suivi jusqu'à présent une voie si funeste, il est disposé

à se corriger dès ce moment, et tous s'efforceront de mériter, par

la plus parfaite exactitude à remplir leurs devoirs, d'entendre

sortir de votre bouche ces consolantes paroles : Kuge, serve bone

et (Odefis, intra ingaudium Domini lui (l&atth. lo.). Entiez, bon

et fidè'e serviteur, dans la joie de votre Seigneur: c'est le bon-

heur que je vous souhaite à tous.
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SUR LE CINQUIÈME COMMANDEMENT DE DIEU.

Homicide point ne seras, etc.

Dans ce command -ment. Dieu ne nous défend pas seulement

de lur le prochain, mais encore de le frapper, de le blesser, ou.

de lui nuire en quelque manière que ce soil. Il nous défend de le

haïr, de tirer vengeance d'il ne offensa qu'on a reçue de lui
, quoi-

que non méiilée. Il nous défend de plus non-seulement de lui

ravir la vie du corps, mais encore la vie de lame, en le portant

au péché par de mauvais exemples et de mauvais couse ls. Je

dir.à à présent quelque
-

chose sur chacun de ces points. Dans

cette instruction, je réfuterai quelques erreurs sur l'homicide.

En second lieu, m»us verrons comment 1 homicide est défendu

aux particuliers de quelque rang et de quelque condition qu'ils

soient, el combien il est un péché grave; en troisième lieu nous

examinerons les diversesmanières dont on le commet.

1. Avant «l'entrer dans l'explication «le ce commandement, il

sera lies utile el même nécessaire de réfuter trois erreurs dans

lesquelles tombèrent quelques héréii pies. La première fut celle

des Maiiicbéi'ns qnî, comme le rapporte saint Augustin (!ib. do
Civ. Dei, C..2), prétendaient que par ce commandement, il était

défendu non seulement de tuer les hommes, mais encore les bétes

et Ions b's animaux qui se meuvent sur la terre, et de plus, dit

encore le saint., de détruire les arbres et les herbes qui naissent

dans les vallées, sur les montagnes et dans les pleines, qui,

quoique n'ayant pas le sens, jouissent cependant d'une vie, et

peinent par conséquent mourir. Le précepte est universel, di-

saient ils ; et de même «{ne voler une brebis, un bœuf, ou un
autre animal, est une infraction à ce commandement, tu ne

déroberas pas, non (Urtam faciès, ainsi tu-r une brebis, un
bœuf, un un autre animal, e<t aussi une infraction au comman-

dement , tu ne tueras point. Mais ces impies ne voulurent point

connaître fa grande différence qni existe entre l'homme et la

brute, les arbres et les herbes des champs. Dieu donna à l'homme

une puissance absolue sur Ions les animaux de la terre, el après

le déluge universel il lui permit de se nourrir de leur chair,

comme de l'herbe des campagnes, et couséquemnient il lui donna
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la liberté de leur oter la vie (Gen. 9). Quand Abraham offrit un
repasaux trois anges qui vinrent chez luisons des traits humains,

parmi les antres mets qu'il leur servit , il se trouvait un veau,

(Gen. 18). Ce fut encore un veau très gras que (il Hier le père

de l'enfant prodigue , lois de son retour à la maison paternelle

(Luc. 15). Dieu lui même ordonna aux Israélites que, chaque an-

née à la fête de Pâques, ils égorgeassent et lui immolassent an petit

agneau, etqu'ils le mangeassent (Ex. 18) ; et dans combien d'en-

droits de la loi ancienne, ne cominanda-til pas qu'on lui sacri-

fiât les animaux dont nous venons de parler? 11 n'est donc
point défendu à l'romme de tuer les animaux par le précepte en

question, mais seulement de tuer les hommes , de la vie desquels

il est le seul maître.

2. La seconde erreur fut celle de ces hérétiques appelés Vau-

dois, qui refusaient même aux princes et aux juges suprêmes

de la terre, le pouvoir de faire mourir un homme,quelque maifai-

teuret criminel qu'il fut. La justice humaine, disaient ils, doit

ressembler à la justice divine, qui ne frappe point le pécheur, et

qui le soudie afin qu'il ail le temps de se repentir; c'est ainsi que

doit agir la justice de ce monde. On répondu cela que la justice

humaine, en faisant périr les malfaiteurs, agit conformément à

celle de Dieu; quelquefois elle enlève subitement la vie aux mé-

chants, afin qu'ils ne pervertissent et ne tourmentent pas les

jostes,ei quelquefois aussi, suivant lesdesseins de son intinie sa-

gesse, elle prolonge leurs jours, ou pour qu'ils aient le temps de

se repentir,ou pour ménager aux justes des moyens d'acquérir des

mérites par le> tribulations qu'ils leur font souffrir. Ainsi la jus-

tice humaine délivre quelquefois le monde de ces scélérats par

le dernier supplice auquel elle les condamne, par la raison

toute simple qu'ils sont les ennemis de la société dans laquelle

ils se trouvent, et quelquefois aussi elle les tolère et leur laisse

la vie, lorsqu'ils ne sont pas grandement nuisibles. Les princes

de la terre sont obligés d'entretenir dans les royaumes et les

républiques la tranquillité et la paix, et pour atteindre ce but,

il est nécessaire qu'ils répriment l'audace des méchants, qu'ils

les châtient, et que, quand ils s'obstinent à marcher dans la car-

rière du crime, et qu'ils épouvantent la société par les forfaits

dont ils se rendent coupables, ils les retranchent à jamais de sou

Sein en les condamnant à l'échafaud; en tenant une conduite

contraire, comment la tranquillité et la paix régneraient-elles

dans le monde? C'est pour cela que Dieu commande de ne point

laisser vivre les malfaiteurs : MaU-ficos non patieris vivere
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(Exod. 22). Les princes ne violent donc pas ce commandement

de Die» , en débarrassant le monde des scélérats; an contraire

ils entrent dans ses intentions, qui sont d'assurer la vie des au-

tres hommes; ils imitent le médecin qui coupe les membres

gales et pourris , stin qu'ils ne corrompent pas à leur tour

ceux qui sont sains.

3. La troisième erreur fut celle de ceux qui avouent que c'est

un véritable péché de donner la mort aux autres, mais qui ne

reconnaissent pas que c'en est un de se la donner à soi-même,

s'appuyant, pour soutenir leur opinion, sur et tte raison : que

personne ne peut se faire injure à soi-même. Il semble qu'une

telle erreur devrait être impossible, l'amour de la vie étant si

naturel à l'homme, et il répugnerait de croire qu'il y eût eu des

personnes si dénaturées que d'attenter à leurs jours, si l'histoire

ne confirmait ce que j'avance. Parmi les autres auteurs, saint

Augustin parle de certains hérétiques donaiistes, appelés Circon-

ceilions, qui pensaient faire une action très méritoire, et même
obtenir la palme du martyre en se jetant dans des précipices

m rribles, dans Ses eaux, dans le feu, ou en se tuant d'une ma-

nière encore plus cruelle. Ce n'est p3S là, dit saint Augustin*,

la doctrine de .h sus Christ, qui chassa le démon de sa présence,

lorsqu'il eut l'sudace de lui suggérer de se précipiter du haut du
temple : il * si écrit , lui dit-il , « tu ne tenteras pas le Sei-

> gneur ton Lieu (e. 51. in .Jo.)». Se donner la mort est encore

une chose contraire à ce commandement, fait observer dans

un autre endroit saint Augustin. Dieu dit : « tu ne tueras point,

îl exprime la chose en général, il n'indique aucune exception,

on ne peut donc pas plus se tuer soi-même que tuer les autres.

Se donner la mort, c'est la donner à un homme; si donc il est

défendu de tuer qui que ce soit, on ne peut, et on ne doit donc

point s'enlever la vie à soi-même ( lib. 1. de Civit. c. 26 ). Il ne

•sert de rien d'alléguer l'exemple de quelques vierges qui se sont

données la mort, prévenant les bourreaux qui allaient les égor-

ger, ou celui de Samson qui périt volontairement et fit périr

avec lui ses ennemis, en ébranlant les colonnes qui soutenaient

la maison dans laquelle on l'avait amené; parce que, répond

saint Augustin , ni celles-là, ni celui-ci ne peuvent être excusés,

autrement qu'en disant qu'ils n'en ont agi ainsi que par un mou-

vement du Saint-Esprit. Et quant à Samson , il faut avouer que

le Saint-Esprit qui opérait en lui des choses si merveilleuses,

l'avait excité lui-même à cette action : Laicnier Spirilus sanc-

ius hocjusseral
,
qui per illum mirucula faciebal (Ib. c. 21 ).
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Il suffît donc de s'arrêter seulement à la pensée de se donner la

mort pour devenir coupable; et quand un homme accomplit ce

funeste projet, il meurt dans l'état de péché mortel. Se tuer vo-

lontairement est un acte de désespoir, et c'est se donner une dou-

ble mort, puisqu'on tue l'âme en même temps qu'on lue le corps.

C'est par une conduite pareille qu'on mérite le sort funeste du
perfide Judas qui trahit Jésus-Christ , et qui aurait pu se sauver,

si au lieu d'ajouter le crime du désespoir à son infâme trahison,

Use fut repenti sincèrement.

4. C'est donc une chose illicite de se tuer soi-même, conclut

saint Thomas (2.2. q. 64. art. 5 ) ,
premier. me;it parce qu'il est

naturel de s'aimer. Or, se tuer, étant une chose contraire a la na-

ture et à la charité avec laquelle chacun doit s'aimer, c'est tou-

jours péché mortel. Secondement, parce que tout homme est un
membre de la société ; et celui qui se tue lui-même, lui fait injure.

Enfin la vie est un bien et un don que Dieu a accordé à l'homme

bien et don qui lui appartiennent, parce que c'est lui seul qui

donne la vie et la mort. Celui donc qui se prive de la vie offense

Dieu; comme celui qui tue un esclave offense le maitre de cet es-

clave, ainsi pèche celui qui usurpe le droit de sentence dans une
chose qui ne le regarde pas: car à Dieu seul appartient le droit de

vie et de mort, selon ce qui est dit dans le cantique de Moïse relati-

vement à Dieu: Ego occidam ; et ego vivere faciam (Dent. 32).

ô. Mais sera-t-il au moins permis de se tuer quand on en a

quel jue raison ; comme serait par exemple celte de se délivrer de
quelques chagrins qui oppressent lame , et qui sont devenus in-

tolérables, celle de se débarrasser des misères de la vie; d'effa-

cer les péchés d'autrui ou les siens propres, ou pour parvenir

plus tôt à un bonheur sans terme qui est l'objet des désirs, bon-

heur qu'on ne peut posséder qu'après la mort? Non, répond St.

Augustin, il n'est permis de se tuer pour aucun de ces motifs , et

îonséquemment pour éviter les peines que l'on souffre en ce mon-
de, parce qu'ainsi l'on n'échapperait pasà celles de l'antre vie qui

sont éternelles. La mort est le mal leplus grand: celui doi.c épuise

la donnerait volontairement pour se décharger du poids des misè-

res qui l'accablent, ferait choix d'un mal plus grand pour en Fuir

un moindre. Personne ne peut se suicider pour les péchés d'au-

trui, parce qu'on se rendrait coupable d'un crime trè> grave,

vu que Ton est innocent des péchés des autres. Ou ne peut pas

non plus s'arracher la vie pour expier les péchés dont ou s'est

rendu coupable, quelque énormes qu'ils aient pu être et qu'ils

soient, parce que, bien loin de retrancher un seul jour à
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ceux que Dieu a donnés, on devrait au contraire demander qu'il

voulût bien les multiplier et les prolonger pour pouvoir faire une

pénitence proportionnée à la gravité de ces péchés. Il n'y a quela

pénitence qui ait assez d'efficacité pour les anéantir, et elle ne

peut point se faire après la mort. Enfin personne ne peut se

tuer volontairement, conclut saint Augustin, par le désir d'une

meilleure vie, de crainte de tomber dans le péché, parceque celui

qui se rend coupable de sa propre mort n'a point droit a une vie

meilleure, mais à l'enfer; et on ne peut point faire le mal, pour
qu'il en résulte un bien (lib. 1. de Civit. Dei, c. 26).

6. Puisque donc il n'est pas permis de se donner la mort, il

lésera au moins de la désirer ? Quant à cela, je réponds qu'on

ne peut point désirer la moi t pour cause d'impatience , de dé-

sespoir, ou de quelque autre passion; comme par exemple, par-

ce que quelqu'un se voit réduit aune extrême pauvreté, ou pressé

par la faim, accablé de maladies, livré à des douleurs qu'il n'a

plus la force de supporter, ou frappé de quelque malheur; ou
parce qu'un tel a une femme accariilre, fantasque, méchan-
te, ou qu'une telle a un mari emporté et brutal. Je dis donc que

celui qui désire la mort pour ces fins et motifs, pèche sans au-

cun doute, parce qu'il n'est point résigné à la volonté divine, ni

à la conduite -amoureuse de la Providence. Dieu dispose tout

pour notre plus grand bien: quand donc il nous envoie des

malheurs ou autres choses que nous craignons, et qui nous af-

fligent , il ne nous les envoit que pour éprouver notre fidélité.

La sainte Ecriture nous fournit dans Job, Tobie et tant d'au-

tres, des exemples de celte conduite de Dieu. Quoiqu'ils lui lus-

sent bien chers, étant ses fidèles serviteurs, néanmoins il les frap-

pa de la manière la plus sensible dans leurs biens et leurs per-

sonnes, et parce moyen il les éprouva et les purifia comme
l'or est éprouvé et purifié dans la fournaise. Nous donc qui som-

mes pécheurs, nous devons souffrir avec patience et résignation

les maux et les disgrâces de cette vie tant qu'il lui plaira de nous

en envoyer, ne désirant jamais la mort comme un moyen d'en

être délivrés.

7. Cepciid.intonpeut désirer !a mort pardesmotifs«aintset hou.

Bêtes. Nous lisons dans l'histoirequ'un grand nombre d'hommes dé-

goûtés des choses terrestres et désireux des éternelles,en agissaient

ainsi: ils souhaitaient de voir se rompre les liens qui les alla-

choientà leur corps, d'être délivrés des misères de la vie, et éloi-

gnés des dangers d'offenser ce Dieu qu'ils aimaient si ardemment,

pourjouii toujours de sa sainte présence: « Je brûle du désir
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» que mon âme se sépare de mon corps, disait saint Paul (Phil.

» 1), pour être avec Jésus-Christ dans le Ciel: Desiderium

d habensdissolvi elcssecuni Cluislo». Malheureux que je suis,

qui me délivrera des dangers que je cours de me perdre? La grâ-

ce de mon Dieu : Infelix ,
quis me liberabil de corpore morti»

hujus (Rom. 7 ). Pourquoi mon exil se prolonge-t-il sur la terre*

Heumihi quia ineolatns meus prolungalus est (Psa'. 119). Venez,

mon doux Jésus, disail saint Jean (Ap. 22 ) : Veni, Domine Jesu.

Ce sont là des désirs louables qui ne sont point l'effet de l'impa-

tience ou de toute auirepas>ion déréglée, mais du saint amour de

Dieu. Ce sont là des désirs des âmes parfaites qui, lasses de porter

les chaînes de cette chair mortelle, demandent à Dieu qu'il les en

délivre, et qu'il les fasse jouir de la vraie liberté de ses enfants.

8. Ayant donc réfuté les erreurs dont je viens de parler, et

ayant vu quand on peut ou non désirer la mort; il nous reste

à examiner ce que c'est que l'homicide qui est défendu par ce

commandement. L'homicide est un acte injuste par lequel on tue

un homme, que ce soit par l'autorité publique ou l'autorité privée;

d'où il suit que les princes eux-mêmes se rendraient coupables

d'homicide s'ils faisaient mourir un innocent, parce que cet acte

serait injuste. Quant aux particuliers, exceptant le cas d'une dé-

fense nécessaire, tuer serait toujours un acte injuste, non seu-

lement quand ils arracheraient la vie à un innocent, mais encore

à un grand malfaiteur digne de la mort. Mais n'avons-nous pas

dit que, suivant le commandement de Dieu, on doit faire périr

tous les malfaiteurs? Cela est vrai, mais il faut que ce soit l'au-

torité publique qui se charge de la sentence et de son exécution.

11 n'est permis d arracher la vie aux malfaiteurs qu'autant qu'ils

sont nuisibles au bien public ou à la communauté; il n'appartient

donc qu'à ceux qui sont chargés de prendre en main les intérêts

de la communauté , de veiller pour le bien public, comme font

les princes: il n'appartient donc, dis-je, qu'à eux de procéder

par les voies ordinaires de la justice à leur condamnation à la

mort; ils portent l'épée, ils sont les ministres de Dieu dans le gou-

vernement de leurs sujets, et c'est leur devoir de punir les malfai-

teurs :iVon enim sine causa gladitun portât , dit l'Apôtre en par-

lant des rois (Rom. 14), Dei enim minuter est, vindexiniram

ei, qui malum agit. Sont donc coupables d'homicide ceuxqui

tuent un homme de leur autorité privée, que ce soit avec le fer,

le feu, par des blessures mortelles, parle poison , ou par la faim,

on de quelque antre manière.

9. L'homicide, de d!us , est un péché très grave et souveraine-»

i. 16
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ment délesté de Dieu. Il ordonne que l'assassin soit corifîamnè

irrémissiblement, à la mort
,

qu'il paie de sa propre vie celle qu'il

a injustement enlevée au prochain , et qu'on l'arrache des autels

auprès desquels il se serait réfugié (Exod. 21); il exigeait même
qu'on fit périr les bêtes qui auraient tué un homme (ibid.). Les

lois civiles et humaines sont en cela d'accord avec ce que Dieu

avait établi dans l'ancienne loi , car elles prononcent une sen-

tence capitale conlre les homicides,comme étant les perturbateurs

les plus pernicieux du repos public. C'est un péché qui est compté

parmi ceux qui demandent vengeance au Ciel. Il yen a quatre

surtout qui, suivant l'expression des divines Écritures, ré-

clament une prompte et sévère vengeance. Le premier est l'im-

pureté; le second, l'injustice qui frustre les ouvriers de leur

salaire, le troisième est l'oppression des pauvres, mais le plus

grand datons est l'homicide volontaire. « La voix de ton frère

» que tu as égorgé , dit Dieu au perfide Casa (Gen. 4), s'élève de

» li terre vers le Ciel conlre toi, et sollicite vengeance. » Aussi

les pénitences imposées par les saints canons aux homicides

fureiit-el.es dune sévérité excessive. Dans les premiers siècles de

l'Église, un homicide devait faire pénitence jusqu'à la mort,

et celte pénitence consistait à se tenir toute la vie à la porte du

temple, sans pouvoir participer au sacrement de l'Eucharistie,

sinon à l'article de la mort; et quoique l'Eglise se fût relâchée

dans la suite de celte rigueur , elle voulut néanmoins que celle

pénitence se prolongeai pendant plusieurs années. Et pour dé

montrer combien elle avait en horreur ceux qui trempaient leurs

mains dans le sang de leurs frères, elle décréta que ceux même

qui auraient Lue quelqu'un par accident et par imprudence,

lissent pénitence pendant cinq ans et même sept (Can. 22.

con. Ancyr.)

10. La gravité et l'énormité du péché croissant à proportion de

la grand' ur de l'injure qu't n fait à Dieu , i! faut dire que le pécbé

d'homicide est très grave et lies énorme, parce que l'injure qu'on

lui fait est très grande. En effet les princes de la terre se croi-

raient grandement offensés , si quelque téméraire osait renverser,

ou outrager d'une manière indigne leurs statues ou leurs images.

C'est à leurs yeux un crime de lèse- majesté, et ils le punissent

comme s'ils avaient été insultés personnellement. Nous en avons

un exemple dans l'empereur Théodose- le-Grand. Les habitants

d'Anlioche, dans une sédition, ayant renversé et fouléaux pieds

ses statues, ce prince, quoique bon et pieuv, fut transporté d'une

telle colère, qu'il envoya une armée pour détruire cette magnifique
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villa et faire périr tous ceux Cfei s'étaient rendus coupables de

Foiiirage qui lui ava't été fait: ce qu'il aurait exécuté, s'il n'avait

été détourné de celle vengeance par les prières d'un grand

nombre de solitaires, et par celles de l'évêque Flavien, homme
d'un grand mérite et d'une grande sainteté

,
qui obtint le pardon

de leur taule.

11. Par ce seul exemple, nous pouvons comprendre quelle est

Pi u:e grave que fait à Dit u , souverain maître de tout l'univers,

celui qui commet un homicide. Qu'est l'homme , s
;non une stalue

animée, une image vivante, et une vive ressemblance de Dieu?

Les meurtriers se rendent donc coupables de l'énorme crime de

jeter ignominieusement à terre ces statues et ces images vivantes

du monarque divin : ils sont donc coupables de lèse-majeslé ,

non d'une majesté terrestre, mais divine : l'insulte est l'aile à

Dieu; il est offensé, outragé dans sonimage. C'est pour cela, dit le

catéchisme Rom un. que lesass assinssotat lesennemis lespluscruels

du genre humain et delà nature elle-même; parce que, autant

qu'ils en ont la puissance, ils anéantissent les œuvres de Dieu,

puisqu'ils dé!rui:-e:!l l'homme pour lequel il a créé toutes choses.

Aussi,, quand dans la Genèse (9) l'homicide, c'est-à-dire le

meurtre d'un nomme, est défendu, la raison de celle défense en

estindiquée ; c'esl
, y es'-il dit ,

parce que Dieu a créé l'homme à

son image et à sa ressemblance, d'où il résulte qu'on lui fait l'injure

1 : plus grande <ie totales , car il semble que celui qui détrnit son

image
, porte soft audace jusqu'à l'attaquer lui-même (Cat. rom.

i!ea praec). Peut-il donc y avoir de crime comparable à celui-là?

Et quel châtiment jugez-vous qu'il mérite ? S'il est question de ra.

vâg Tel d'anéantir de fond en comble une cité , de passer au fil de

Pépeetous les habitant* qui avaient en l'audace de traîner dans la

boue les statues d'un roi de la terre, quel genre de supplice fera-

t-on souffrira ce> impies qui niellent en pièces et immolent à leur

haine et à leur foreur les statues vivantes du Roi du Ciel qui est

Dieu? Mais qui croirait qu'il y eût des hommes si féroces, si bar-

bares et si cruels pour arriver jusque ià, que d'égorger leurs sem-

blables, pour une parole imprudemment échappée de la bouche,

pour une petite offensé , pour un rien ? L'angélique docteur saint

Thomas (de Erud. princ. I. 12. c. 2.) appelle les assassins des

êtres plus cruels que les hêtes sauvages elles mêmes. Tout animal,

suivant l'Ecclésiastique, aime son semblable, et celui de son es-

pèce. Mais les animaux d'espèces différentes se font une guerre

mortelle et acharnée, tandis que les premiers ne s'attaquent point,

ou du rauinsne se dévorent pas. Le lion ne combat point contre
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le lion , le tigre contre le tigre, le serpent contre le serpent. Un

homme qui se jette sur un autre , qui le frappe , le blesse . et qui

ose lui enlever la vie , est donc plus féroce qu'un lion
,
plus bar-

bare qu'un tigre , et plus cruel qu'un serpent. En un mot, c'est

la bétela plus redoutable qui existe, puisqu'il neserepaitque de

chair humaine , et qu'il n'éteint sa soif que dans le sang humain.

12. Ne vous imaginez cependant pas que Dieu laisse ce crime

impuni; non, il veut que le châtiment soit proportionné à cet

épouvantable excès: omnes qui ncceperint qladium, gladio pcri-

bunt (Mattli. 26); que celui qui tue, soit tué à son tour. Et c'est ce

qui arrive ordinairement à ces duellisteset àces hommes qui n'ai-

ment que le sang et les querelles ; ou ils meurent par les mains de

la justice, ou ils meurent par les mains de leurs semblables. Com-

bien d'exemples la sainte Ecriture ne nous fournit-elle pas à l'appui

de ce que j'avance Caïn tua son frère, et il fut tué lui même à son

lour. Absulon tua son frère Amon , et lui-même fut percé de trois

coups de lunées. La même chose arriva à Saiil, à Achab, à Jésabel,

et à tant d'antres qui ayant donné la mort à leurs semblables, pé-

rirent de morts plus ou moins tragiques. S'il en est qui ne

périssent point sous le fer, ils périssent au moins sous l'instru-

ment fatal de leur malice qui les met dans la disgrâce de Dieu

,

et les soumet au pouvoir du démon. Je ne parle pas ici delà

crainte qu'éprouvent continuellement les assassins d'être conduits

tôt ou tardàl'échafaud. 11 suffit de lire dans la sainte Ecriture

«elle dont était accablé le perfide Caïn : Tout être humain , disait-

il
,
qui me rencontrera me tuera. Mais qui redoule-t-il ? serait-ce

*on père et sa mère? Craint-il que les bêles féroces ne se préci-

pitent sur lui et ne le dévorent? Oui, tout effraie les meurtriers: si

le ciel se couvre de nuages, si une obscurité se répand sur la terre,

l'épouvante s'empare de leur cœur. Si les éclairs sillonnent l'air,

il semble toujours que la foudre va les écraser. Le bruit du ton-

nerre les jette dans la consternation, et toujours ils redoutent

d'èîre les premiers sur qui il tombera. One dirai-je eniin de ces

terribles remords qui déchirent et tourmentent leur conscience,

et qui sont considérés comme étant le châtiment le plus effroya-

ble et la peine la plus cruelle qu'on puisse éprouver en ce

monde? Oh! combien, ô mon Dieu , sont malheureux vos enne-

mis, ces hommes si impies qui ont l'audace d'enfreindre votre

sainte loi , de vous offenser et d'offenser leur prochain formé à

votre image ! combien , dis-je , ils sont malheureux en cette vie et

en l'autre !

:
c 13. Il nous reste maintenant à. savoir eu combien de manières
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on peut commeltre l'homicide , et quels sont ceux qui s'en rendent

coupables. Ils pèchent donc contre ce commandement , non seu-

lement ceux qui ravissent par eux-mêmes et par leurs propres

mains la vie à un autre homme, mais encore ions ceux qui com-
mandent l'homicide et ie font exécuter par d'autres. Ainsi la

mort d'Urie fut imputée à David, parce qu'il chargea Joab de la

lui donner, et qu'il se servit pour cela de l'épée des Ammonites.

Ils pèchent en troisième lieu, ceux qui conseillent l'homicide,

c'est-à-dire qui sollicitent d'antres à le commettre , exagérant la

grandeur de l'injure reçue , les accusant de lâcheté s'ils ne l'ac-

complissent pas, leur faisant considérer que leur honneur est

perdu s'ils ne se vengent pas , ou bien les excitant en leur faisant

valoir la nécessité du bien public, comme fit Caïphe quand il

conseilla défaire mourir Jésus-Christ. Ils pèchent en quatrième

lieu contre ce commandement ceux qui reçoivent dans leur maison,

cachent, protègent et souvent les grands criminels et les assassins,

ceux qui en facilitent l'évasion et leur donnent de quelque ma-

nière que ce soit protection et refuge , et qui par-là les rendent

•dus téméraires et plus audacieux. Ils pèchent en cinquième

lieu ceux qui coopèrent à l'homicide , en fournissant les armes ,

en prenantou en arrêtant celui aux jours de qui l'on aitente, afin

qu'il ne puisse l'échapper, ou bien encore se prêtant à consom-

mer le forfait. Ainsi saint Augustin juge Saul coupable delà

mort de saint Etienne, parce qu'il gardait les vêtements de ceux

qui le lapidaient ; et même il le considère comme ayant été pins

cruel envers ce saint martyr en aidant les autres, que s'il l'a vait

lapidé de ses propres mains : Marjis sœviens omnesadjuvanclo T

quam suis manibus lapidando (serra. 14, de Sanct.).

14. Sont en outre transgressent* de ce commandement tous

ceux et celles qui conseillent de faire périr un enfant encore

dans le sein de sa mère, ou qui concourent de quelque manière

que ce soit à celte noire action. Plût à Dieu que cela ne fut ja-

mais arrivé, et n'arrivât pas encore à ces filles qui, ayant conçu

par des voies coupables , usent de ces moyens criminels pour

sauver leur honneur qu'elles ont déjà malheureusement perdu.

D'où il résulte souvent, que cherchant à faire périr le fruit qu'el-

les portent, elles se causent la mort; et ainsi, dit saint Jérôme

écrivant à Euslachius, elles descendent dans les enfers coupables

de trois crimes : d'homicide d'elles-mêmes, d'infidélité à la pro-

messe faite à Jésus Christ , et enfin d'infanticide. Et qu'importe

que cet enfant qu'on fait ainsi mourir soit né ou à naitre? c'est

le même crime. Terlullicn a déclaré formellement qu'empêcher
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à un enfant de venir au monde, est lia homicide anticipé : Ho-

micidil fcslinalio est prohibere nasci , ncc refcrl natam quis

eri/iiat unimam, on nasccntcmdlsturbct (Ap. c. 9).

io. Nous en disons tout autant de ceux et décolles qui pour

goûter impunément leurs ir famés plaisirs, apprennent ou en-

seignent , alln d'empêcher ia conception, l'emploi de certaines

herbes ou remèdes ou d'autres moyens aussi;indignes. O Dieu!

aurait on jamais pensé que la malice humaine fût arrivée à cet

excès, que de frapper de stérilité la fécondité même ! Elles sont

encore coupables de ce même péché , ces mères qui dans le

temps de leur grossesse s'exposent imprudemment aux dangers

de sacrifier leur fruit. Us ne sont pas moins encore homicides

ces maris brutaux et furieux qui ne craignent point d'affliger

leur épouse enceinte, de l'apostropher durement, delà frapper,

jusqu'à se rendra parricides, et par leurs mauvais traitements

<le causer la mort à leurs enfants qui n'ont pas reçu !e baptême,

1 s privant ainsi à jamais delà vue de Dieu. Ces pères et ces mè-

res sont pareillement coupables qui, voulant mettre coucher

avec eux dans le même lit leurs entants, les étouffent : malheurs

qui,quoique restant quelquefois secrets, n'en arrivent pas moins

souvent.

18. Si Dieu défend de tuer son prochain , il défend pareille-

ment de le mal irai ter , de le frapper et de le blesser. Mais noire

divin Rédempteur va encore plus loin, afin de nous éloigner

autant que possible de la transgression de ce précepte : « Vous

qvez appris , dit-il en saint Matthieu (c. o.), ce qui fut dit aux

anciens : «Tu ne tueras point, et quiconque tuera, méritera ol'ê-

» ire condamné par le jugement. Mais moi je vous dis que non-

r> seulement celui qui tuera,mais encore que quiconque se mettra

» en colère contre son frère, méritera d'être condamné parlejuge-

» ment: que celui qui dira à son frère une parole injurieuse,

» méritera d'être condamné par le conseil, et que celui qui lui

» dira: vous êtes un fou, méritera d'être condamné au feu de l'en-

» fer. » Mais pourquoi, divin Rédempteur, êtes-vous si jaloux

de l'observation de ce précepte jusqu'à ne pas vouloir que nous

nous mettions en colère contre notre prochain? que nous ne pro-

noncions contre lui aucune parole de mépris? Ah ! tout le but

de notre divin Maître par cette conduite est de nous faire com-

prendivriniportap.ee oie l'observation du précepte d'aimer notre

prochain et de nous porter à l'accomplir avec exactitude* Ce
précepte est celui qui lui est si cher et qu'il dit être s«mblaH« à

cet autre par lequel il nous commande u'uimer Dieu de tout iv 'iv
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cœur. C'est un commandement tout nouveau qu'il nous adonné,

puisqu'il nous y oblige à confondre Dieu et le prochain dans le

même amour. C'est son commandement spécial, et il déclare qu'il

reconnaîtra à la manière dont les hommes l'observeront, quels

sont sestrais disciples: Veut-il encore quelque chose dé plus?

il veut que nous nous aimions comme il nous a aimés : sicul dilè-

xii-os (Jo. 13). Mais comment lé divin Sauveur nous at-il aimés."*

17. Ah! Si ignear, vous nous avez aimés de toute éternité. Vous

nous avez aimés jusqu'à nous donner l'être, età nous combler de

biens. Vous nous avez aimés jusqu'à descendre du ciel et vous

Incarner dans le sein de Marie, jusqu'à mener la vie la plus labo-

rieuse et la plus pénible, jusqu'à souffrir les tourments les plus

Cruels, jusqu'à subir l'agonie la plus douloureuse et la murt,

enfin jusqu'à verser la dernière goutte de votre sang pour nous

rachèterions de làdure servitude du démon. Non, il ne nous

arrivera jamais que nous nous permettions d'attenter à la vie

de notre prochain, ni même de désirer sa mort, jamais nous ne le

maltraiterons., jamais nous ne le mépriserons, jamais nous ne

l'injurierons. Nous l'aimerons au contraire de l'amour le plus

affectueux, le plus tendre, nous l'aimerons comme nous-mêmes,et

autant qu'il sera possible, comme vous nous avez aimés : afin que

tous réunis nous puissions un jour vous bénir, vous louer et vous

aimer dans le Ciel pendant l'éternité.

TRENTE-UNIÈME INSTRUCTION,

Sur la nécessité d'aimer nos ennemis.

Dans la dernière instruction j'ai commencé à vous expliquer;

le cinquième commandement qui nous défend de tuer le prochain;

et après avoir réfuté les différentes erreurs qui se sont élevées re-

lativement à ce même commandement;, vous avez entendu que

noire divin Maître, pour nous inspirer une horreur convenable

de- L'homicide, nous défend non-seulement de tuer noire sembla-

bie, mais encore de le battre, de le maltraiter, de le blesser, et

même encore de nous mettre en colère contre lui, de l'offenser

par des paroles injurieuses et méprisantes. Cela ne suffit pas;

il faut encore détruire la racine de ce péché qui est la haine , et

lui substituer au contraire l'amour. Neus verrons donc qu'uu

chrétien ne doit pas haïr, mais aimer sincèrement le prochain ,.

lors même qu'il en aurait reçu des injures graves, parce que.

sans cela il ne peut être le vrai disciple de Jésus-Christ, et faire

son salut éternel.
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1. Il est vrai que ctar.s le cinquième commandement. Dier.

nous défen 1 l'homicide; mais il est aussi vrai d'un autre côlé que

ce crime n'est pas ordinaire et commun , et ilest peu d'hommes

assez féroces et assez brutaux pour rougir leurs mains dans le

sang de leurs frères.ll n'en est cependant pas ainsi de la haine,

qui est aussi commune et aussi ordinaire que les homicides sont

rares; et combien en est-il qui n'auraient jamais le courage de

tuer le prochain, mais qui ne se font aucun scrupule de le haïr.

Qu'a donc fait Jésus-Christ notre nouveau législateur? Il a dé-

fendu d'avoir de haine contre nos ennemis mêmes, en ordonnant
absolument de les aimer : il a voulu par-là détruire l'homicide

dans sa racine. Ainsi que tous les péchés, cet abominable crim>
a sa source dans lecœur,suivant la parole de Jésus-Christ mêm^
(Mallh. 15). Si donc on parvient à exterminer fa haine dont il e.il

le repaire, toutes les disputes, les injures, les violences et les

homicides seront par-là même anéantis et bannis du milieu des

hommes. Saint Jean déclare (ep. 1. c. 3.) que celui qui hait son
frère est un assassin. Le crime de l'homicide est l'effet de la haine

enracinée dans le cœur. Le chrétien qui hait son semblable, est

un homicide dans son cœur, parce qu'il démontre par-là qu'il

nesuppofleqifavec peine son existence,et qu'il éprouverait de la

joie si lamorl.venaità le frapper.Mais qu'arrivera- t-ilà cet infor-

tuné qui traite ainsi son frère? Qu'il ne sera jamais compté au
nombre des disciples de Jésus Christ, et qu'il sera exclu du
Royaume éternel. Si donc vous haïssez votre frère, vous vous

êtes soustraits à l'empire du Sauveur, vous ne portez plus le litre

d'enfants de Dieu, et par conséquent le Ciel ne sera jamais votre

partage. C'est à l'amour que vous aurez pour votre prochain,

dit le Rédempteur du monde (Jo. 13), que je connaîtrai si vous

êtes mes disciples. Celui donc qui a de l'aversion pour son frère,

ne porte plus sur son front la marque à laquelle l'on distingue

ceux qui sont les vrais disciples et les imilateursvJeJésus-Chrisl.

2. Ecoutez comment saint Jean, cet apôtre si chéri du Sau-

veur, s'exprime en parlant de celui qui hait son frère. « Celui,

» dit-il, qui prétend être dans la lumière tout en haïssant son

» prochain, se trompe, parce qu'il vit dans les ténèbres. Savez-

» vous, dit-il encore.quel est celui qui est environné d'une vraie

» lumière? C'est le chrétien qui aime son frère (ep. 1. c. 2). » Le

voilà ce vrai disciple de Jésus-Christ et celui qui aime véritable-

ment Dieu. La pierre de touche pour savoir si vous êtes les sincères

disciples du Christ et les amis de Dieu, c'est votre amour pour

le prochain et pour vos frères.
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3. Il n'y aurait point de difficulté, disent quelques-uns, à ai-

mer notre prochain et nos frères; mais nous voudrions n'aimer

que ceux dont le caractère, les manières nous conviennent-

Quanta certaines personnes qui par leurs habitudes, leur ton,

leur genre, nous déplaisent, comment pouvons-nous les aimer?

bien au contraire , comment s'empêcher d'éprouver pour elles de
l'aversion et de la haine, puisque tout en elles nous froisse et

nous chagrine? C'est une antipathie dont il n'est pas en notre

pouvoir de nous défaire, et nous ne pouvons nous en rendre rai-

son, qu'en disant que c'est la nature elle-même qui en est l'auteur.

Mais je vous réponds que si vous agissez ainsi, vous n'agirez

pas suivant les maximes de Jésus-Christ et suivant son esprit.

Ce n'est pas lui que vous suivez, mais les bizarreries de votre

caractère, ou pour mieux dire, vous obéissez à votre passion.Si

vous voulez être les disciples de Jésus-Christ , vous devez consi-

dérer dans la personne qui vousdéplait et dont le genre, les ma-
nières ne vous conviennent pas, vous devez, dis-je, considérer en

elle, un frère, on membre de Jésus-Christ, un enfant de Dieu,

un héritier de la gloire éternelle. Ses vices, ce qu'elle a de repous-

sant ne détruisent pas et n'effacent pas en elle ces titres et ces ca-

ractères divins qu'elle a reçus sur les fonts baptismaux, litres qui
doivent vous attacher inséparablement à elle, si vous désirez vous-

mêmes avoir part aux avantages qui y sont attachés, titres qui par
conséquent doivent vous la rendre chère et aimable. Qu'importe
qu'elle n'ait rien que de rebutant, qu'elle n'ait aucune des quali-

tés qui provoquent l'affection
,
qu'au contraire elle n'ait que des

vices? N'en avez -vous point vous-mêmes? Croyez-vous plaire à
tous, et être du goût de tout le monde? Non certainement. Et
cependant vous désirez qu'on ferme les yeux sur vos imperfec-

tions, qu'on vous excuse, qu'on vous aime; pourquoi donc n'agis-

sez-vous pas envers votre prochain comme vous voulez qu'on

agisse envers vous? Oh! vous ne pouvez prendre cela sur vous,

vous alléguez que la nature et votre caractère s'y opposent. Mais

la vraie charité ne fait pas dépendre ses opérations du caractère

ni de la nature, mais du souffle de la grâce; c'est elle qui doit

être le principe et le motifde votre amour envers le prochain.

4. Malgré-,''aversion que nous sentons contre quelques per-

sonnes, disehc d'autres, nous ferions des efforts pour les aimer

si elles nous aimaient, si elles nous faisaient du bien, si elles

nous honoraient , si elles nous estimaient; mais quand elles nous

haïssent ,
qu'en toute occasion elles nous font du mal et qu'elles

nous offensent, comment pouvons-nous nous déterminer à les
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aimer? Oh ! il faut avouer ici que c'est par cela
,

qu'à défaut de

ïoiile autre preuve , se fait connaître la sainteté et ia perfec-

tion delà religion chrétienne, et combien elle s'élève au-dessusde

^oules. Aimer ceux qui nous aiment, honorer ceux qui noushono*

rent, faire du bien à ceux qui nous en font, est une chose qui

coûte peu et que font même les païens; mais aimer ceux qui

,ious baissent, être bons envers ceux qui nous font du mal et qui

tous offensent , voilà le caractère propre des seuls et vrais cln é-

liens, qui ne mettent aucune différence entre leurs ennemis et

lenrsamis: Amicos diliçjere, omnium csl: inimicos aulem d'digere%

xf)loriuncIiristicnwrum,t\]l'l\^\ill\\ie\v
>
clirix!ianiisiiulliustjslho.ilisa

li faut cependant avouer qp'jl n'est aucun motif humain qui soit

capable de déterminera en agir ainsi ; bien loin de là, tout en

détourne. La seule raison qui p;ii>se pprler un.çjiréliea.à aimer

ceuxqni luicntvotié leur haine,c'est la consolation qu'il éprouve

de marcher sur les traces de Jésus-Cbrisl qui lui a pardonné tant

de fois ses crimes, l'espérance de trouver auprès de ce juge

éternel cet amour, celte rais
1

éricor.de et celte indulgence qu'il

aura témoignés à tous ceux qui font offensé, le plaisir et la gloire

d'avoir obéi à son législateur souverain.

5. Le commandement que Dieu nous fait d'aimer celui oui

nous a offensés , est le commandement coolie lequel se révolu-

la nature qui, dans le désordre et la corruption où elle se trouve

depuis le péché, ne sait qu'inspirer des sentim.Mitsde uajne et ci-

vengeance contre ceux qui nous ont fait des loi ts et des outra-

ges. La sagesse humaine qui cherche à légitimer et à étayer par

des raisonnements spécieux ces sentiments de haine et de ven-

geance, lui fait une guerre ouverte. Ace commandement on op.

pose encore d'un coté la coutume où sont et on! to;i|oursétéles

peuple\d'exercer leur vengeance contre leurs ennemis ; on cher-

che à l'autoriser, cette vengeance, par b*s exemples qu'on allè-

gue
,
par une infinité de réçj/str^giquçs dont le monde entier a

été témoin ; les passions elles-mêmes avec leurs ressentiments

qu'elles croient justes, s'efforcent de la confirmer et de la fortifier;

et les loix bumaines qui devraient la proscrire, ne manquent

pas de l'autoriser en certaines occasions, ou ne punissent pas

ceux qui s'yhvrent. 'voilà quels sont les ennemis de ce comman-
dement par lequel il nous «est enjoint d'aimer notre, prochain

quel qu'il soit. Et tousse font pour ainsi dire un devoir de haïr

ceux qui haïssent , oe faire du mal à ceux qui leur en font , de

calomnier ceux qui les çalopmient , et de persécuter ceuxqni les

persécutent. JXéaumoius notre divin Rédempteur a imposé àlous
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les hommes un commandement contraire, et par la force cl la

vertu de sa grâce, il a voulu triompher de toute la nature ; il a

voulu renverser toutes les maximes de la sagesse insensé.' du.

monde, par la sage folie de sa sainte doctrine. H a voulu abolir

les anciens usages et les fausses traditions par l'esprit nouveau

de vérité qu'il est venu répandre dans le cœur de tous les hom-

mes; et par la force et l'autorité de ses saints exemples, il a jugé

convenable d'anéantir toute la force et l'auiorilé des mauvais

exemples, et de dompteras passions. Prêtons l'oreille à la voix de

ce divin Maître
;
profitons de ses insiruciions, et accomplissons

ce qu'il nous commande.

6. «Vous avez appris , C3 sont ses paroles -, ce qui a été dit aux:

» anciens. Vous aimerez ceux qui \ous aiment, et vous haïrez

» ceux qui vous haïssant; et moi je vous dis et vous commande
» ceci: aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïs»

» sent, et priez Dieu pour ceux qui vous persécutent et qui vous

» calomnient. Faites cela , afin que vous soyez les enfants devo-

» trePère céleste qui fait lever le soleil sur les bons et sur les mau-

» vais, et tomber la pluie sur les justes et les pécheurs. Carsi

» vous aimez ceux qui vous aiment, quelle récompense en atnvz-

» vous? Les pubiicains n'en font ils pas autant? et si vous

» saluez seulement vus frères, que faites vous de plus qu'eux? Les

» païens en cela sont-ils différents de vous ? Soyez donc parfaits

» comme votre Père céleste est parfait (Matth.c. ô). » Telle est la

réforme qu'a opérée contrairement à celte règle et à cette loi

si vantée et si ancienne, de n'aimer que ceux qui aiment ( -t de.

haïr ceux qui nous offensent, Jénis Christ fils de Dieu, cette sa-

gesse incarnée, le souverain et suprême législateur qui a tout

pouvoir et dans le Ciel et sur la terre.Telle est la loi de douceur

et d'amour qu'il est venu graver dans nos cœurs. Tel est le nou-

veau commandement qu'il (ait à tous les hommes , non par le mi-

nistère des anges, ou par la langue des apôtres et des prophètes,

mais en personne, desa propre bouche, qui est d'étouffer non--

seulement dans nous toute haine, toute aigreur contre celui qui

nous a offensés, de faire tomber de nos mains les ai mes et de

bannir de notre cœur l'esprit de vengeance , mais encore d'aï-

mer d'un amour sincère nos ennemis, de faire du bien à ceux qui

nous haïssent, et de prier Dieu pour ceux qui nous calomnient et

nous persécutent: iUli(jilc,benefacile, orale. Et si notre Diett el

notre suprême législateur le commande ,
quiconque veut être son

disciple, doit obéir.

7. Mais aimer ceux qui nous haïssent , faire du bien à ceux qui
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nous ont fait du mal, estime chose impossible à ceux qui sont

irascibles et qui "s'emportent à la moindre injure. Etcomment

pourrai-je aimer et faire du bien à celui quia toujours cherché

à me porter préjudice, qui est cause de ma ruine
, qui m'a ren-

du tant de mauvais services
,
qui m'a suscité tant de procès ? Ah !

cela n'est pas possible ; ce serait déjà remporter une grande vic-

toire sur moi-même , si je pouvais assez me dompter pour ne pas

le haïr; mais l'aimer et lui faire du bien comme ce commande-

ment nous l'ordonne, c'est ce dont n'est pas capab'e la nature

humaine. Telle est l'objection que s'est faite à lui-même saint Jé-

rôme (1.1.Com. in c. 5 Malth.) en commentant ces paroles de

•lésus-Christ : «Je vous le dis, aimez vos ennemis.» Objection à

laquelle il répond, en déclarant que cela ne vous sera pas possible»

étant abandonnés à vos forces et ne suivant que les impulsions

delà nature corrompue et de vos passions déréglées ; mais vous

le pourrez avec les forces de la grâce. Jésus-Christ n'a pas com-

mandé des choses impossibles ; ce serait une grave erreur que

d'oser l'avancer, mais des choses parfaites en elles-mêmes,

saintes de leur nature, et que nous pouvons accomplir moyen-

nant son secours. C'est ce que fit David envers Saiil et Absalon

,

le chaste Joseph envers ses frères qui l'avaient vendu, et tant d'au-

ires Saints soit de l'ancien soit du nouveau testament
; pourquoi

donc avec le même secours de Dieu, ne pourriez-vous pas ce qu'ils

ont pu?
8. Au moins cependant on ne niera pas, dira quelque autre,

qu'il ne soit extrêmement difficile de réprimer les emportements

delà nature, les transports delà colère, qui nous portent à la

haine et à la vengeance. Je ne veux pas vous induire en erreur

sur ce point , en vous faisant croire que l'amour des ennemis est

facile, ce qui certainement n'est pas ,
je ne le dissimule point, je

ne le cache point, cela est difficile, et j'ajouterai encore, très

difficile à la nature corrompue. Mais si nous voulons être les dis-

ciples de ce divin Rédempteur qui nous ordonne expressément

d'aimer ceux qui nous ont offensés, aidés du secours de cette

grâce avec laquelle l'Apôtre (Philip. 4) assurait pouvoir accom-

plir tout ce que Dieu exige, nous aimerons notre prochain mal-

gré tous les obstacles qui s'y opposent. 11 est difficile d'aimer

ceux qui nous ont outragés et de leur pardonner leurs offenses;

mais n'étail-il pas difficile à Abraham d'oublier sa tendresse de
père, d'armer ses mains d'un glaive meurtrier et d'en frapper

son fils Isaac ? Et cependant il se hâta d'accomplir l'ordre de
Dieu sans délai. Il est difficile d'aimer qui nous hait et de faire
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du bien à qui nous fait du mal; mais David n'éprouvait-il pas

les mêmes difficultés à pardonner au roi Saiil qui le poursuivait

avec acharnement? Ne lui était- il pas extrêmement difficile de
mener une vie si pénible dans les montagnes et dans les ca-

vernes où il se réfugiait, tandis qu'il pouvait mettre un terme à

toutes ses misères et uses peines en profilant des occasions favora-

bles qui se présentèrent si souvent, et mettant à exécution les

conseils de ses infortunés compagnons d'armes, pour se débarras-

ser des poursuites de ce roi forcené.en lui donnant la mort ? Mais

non, il voulut se soumet Ire à la loi onéreuse d'aimer son ennemi
et vaincre toutes les difficultés que la nature lu i opposait , parce

que Dieu le lui avait commandé : Propter vèrba labiorum tuoruni

ego custodivi vias duras (Ps. 16). Il est difficile d'aimer ceux qui

vous baissent , et de remettre entre les mains de Dieu la vengean-

ce de l'injure qui nous a été faite ; mais la vengeance et la haine

n'oflïent-elles pas aussi leur difficulté? Quel fardeau déporter

toujours avec soi un cœur rempli de fiel et d'amertume; par

quelles secousses violentes l'esprit n'est-il pas ébranlé et boule-

versé ! quels noirs et horribles fantômes viennent le troubler !

Ces moyens coûteux , barbares et jamais sûrs qu'on emploie pour

exercer sa vengeance, celte dure nécessité d'abandonner sa mai-

son, sa patrie, ses amis, dans laquelle se met celui qui veut user

de représailles contre son ennemi , et se venger de ses outrages,

sans parler ici de l'injure faite à Dieu , de 13 perte de l'âme, ne
sont-ce pas là des difficultés graves et très graves, au lieu donc
déporter le lourd fardeau que vous vous imposez en réalisant vos

projets de vengeance , efforcez-vous au contraire d'aimer vos en-

nemis, de leur pardonner, afin d'éprouver les consolations et les

joies qui sont le fruit de l'obéissance et de la soumission aux vo-

lontés de Dieu.

9. Hais si je ne tire pis vengeance de celte offense, qu'en sera-l-

il de mon honneur ?... L'honneur est donc sacrifié, d'après vous,

parce qu'on ne châtie pas un adversaire qui vous a insultes;
1

Mais qu est-il cet honneur qui ne se peut conserver qu'au prix

du salut éternel et de la perte de l'âme ? Ce serait une chose bien

déplorable de ne pouvoir se délivrer d'une infamieou d'unehonte

prétendue, que par une désobéissance manifeste et une grande

offense envers Dieu. Mais venons à votre objection. Auprès de

qui perd-on l'honneur quand, voulant donner des preuves d'a-

mour à un ennemi, on lui pardonne l'offense qu'il a faite? Auprès
du monde , dites-vous ? Mais auprès de quel monde ? Ce n'est pas

auprès d'un monde sage, parce que celui qui n'est pas vindicatif,
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acquiert par sa conduite une gloire bien mérité*1
. Ce sera donc

auprès d'un monde insensé et ignorant. Or c'est ce monde sans

crainte de Dieu , sans crédit, sans religion et sans foi , oa qui

n?a delà religion qu'une connaissance superficielle , c'est ce mon-

de qnfefl révolte contre les maximes lesplusrespedableset les plus

saintes de Jésus Christ conlreses ordres les puis formels et les plus

positifs qui voudra faire adopter ses décisions comme des oracles,

etqui osera dire qu'il faut se venger de la plus pelite injure pour

ne pas perdre son honneur, et que c'e>t en cela que consistela vraie

gloire ? Et c'est de lui que vous deviendrez les disciples.

10. Mais, ô grand Patriarche de Constanlinople, saint Jean

Chrysostôme, vous qui avez tant exalîé par vos louanges le roi

David , dites nous quelle fut la plus héroïque et la plus belle de

toutes ses actions . celle qui lui procura le plus de gloire ? Est-ce

sa victoire sur Goliath ? Est-ce celles qu'il remporta sur les nom-
breux* ennemis nui machinaient sa perte et celle de son peuple?

Non . répond le saint. Son action la plus illustre, sa gloire la

pi(t$ grandi! nt de ne passe venger contre Sai.il, quand il le pou-

vait : sa plus fameuse \i
> toirefut de se vaincre lui-même, d'é-

touffer ses ressentiments, comprimer son indignation (II. 2. d»

Saiil et David). Voilà où est le vrai honneur, et ce n'est pas en

s? vengeant qu'on l'acquiert. C'était cette bienveillance des pre-

miers chrétiens envers leurs ennemis et leurs bourreaux qui exci-

tait l'admiration des païens eux-mêmes, et qui les disposait à em-

brasser notre religion. En butte aux persécutions les plus achar-

nées, ils souffraient avec patience les supplices les pins affreuv

qu'inventait là barbarie des tyrans,en bé. lissant la main qui les

frappait ; surpris et étonnés , ces mêmes tyrans les considéraient

sons le poids de la sentence qui les condamnait ù la mort . priant

pour leurs juges, embrassant leurs propres bourreaux, et regar-

dant commedeurs frères, letora plus cruels ennemis. C'est en cela

que consiste le vrai honneur ; mais la vengeance n'attire que l'in-

famie. El en effet,' comment sera-t-el!e une action glorieuse et

honorable, puisqu'elle déshonore Bleu et qu'elle l'offense ? D-3

voire honneur ou de celui de Dieu , quel est le plus précieux et

le plus estimable ? Je ne croirais jamais que vous préférassiez

le votre à celui de Dieu. Et oseriez-vons établir une concurrent
entre celui que vous devez au grand Dieu, et celui que vous-am-

bitionnez pour vous? Encore unef i
;,trouverez-vousde la gloire à

vous venger, de la honte à aimer et à faire du bien à qui vous a

fut du mal?
11. Permettes que je vous dise en quoi consiste !e déshonneur
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et l'infamie d'un chrétien., C'est à mener une vie- déréglée, et

mauvaise, toute contraire aux enseignements de Jésus-Christ et

aux promesses faites au baptè;ne;elle coosisle àsatisfaires s pas-

sions et . vivre honteusement dans les actes licencieux quiscan-

daliscntles simples et les innocents, et fournissent auv ennemis

de Dieu un prétexte de blasphémer. Elle consiste à usurper

adroitement et par des voies injustes le bien de son prochain , à

opprimer les pauvres, à écraser les faibles, et à chercher à s'en-

richir sur leur ruine à force d'extorsion , de monopoles, etd'u-

suresou secrètes ou publiques. Enfin le déshonneur consiste à se

livrer à la débauche, ou jeu, au luxe dans les vêtements aux dé-

pens des mai chauds, des artisans, des domestiques et des ou-

vriers dont on retient le salaire , à qui néanmoins on necessede

fairede magnifiques promesses, qu'on ne réalise point, et qu'on

accable quelquefois
, pour les intimider, de menaces el de coups.

Voilà ou est le déshonneur et l'infamie, et non dans le pardon
des offenses par amour pour Dieu.

12. Mais à quoi bon me donner tant de peine pour chercher la

source de celte crainte qu'éprouvent les mondains d'encourir la

note d'infamie, s'ils ne travaillent à se venger et à réparer leur

honneur qu'ils croient compromis ? Ah ! il est de toute vérité que

les haines ordinairement ne procèdent que d'un manque de foi.

Ah Dieu ! si nous voulions réfléchir plus souvent, nous verrions

que l'honneur, les biens et tout ce qui est tant estimé dans le

monde,n'est qu'une fumée et une ombre qui passe; que loutici-

basest néant ; et que notre salut éternel est la grande , Pimpor

tante et nécessaire affair**. Si nous en étions bien pénétrés et bien

convaincus, nous jetlgri.OftS un regard de pitié sur tous ces bon;

messisibcepiiblcs, si vindicn'jfs, si querelleurs, et nous les ran-

gerions au nombre des enfants pour qui des bagatelles sont des

choses sérieuses. Foui quoi se dispuleut-sls entre eux, etseme!-

Icnt-ils en colère? Pour des objets qui servent d'amusement à

leur âge
,
pour des petites choses, pour des riens,en un mot, qm;

leur ignorance leur fait envisager comme précieux eu eux-mê-

mes? Du resie ils ne s'inquiètent de quoi que ce soit, ils passent

leur enfance dans la plus grande tranquillité, lors même que par

quelque accident malheureux, ils perdraient tous les biens dont ils

doivent hériter, el que leur famille viendrait à tomber dans la

misère la plus extrême. C'est là , ô mou Dieu , la conduite de h
plupart, des honnîtes: ils n'apprécient, ils ne sentent que commede

petits «nfa'is sans raison et sans intelligence. Ils ne comprennent

point la perte de la grâce, de ce céleste héritage, de ce pa-
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trimoine éternel que vous leur avez acheté à un prix si grand , et

dont jouiront seulement les doux et les pacifiques. Ainsi dans le

sein d'une profonde indifférence pour le royaume de Dieu, ils

renoncent à la part qui leur en re\ient, et aux vrais et solides

biens auxquels ils ont acquis un droit; ils s'arment de haine et de

fureur, comme des enfants, les uns contre les autres, quand il

est question de ces biens faux et frivoles dont ils font tant de cas,

et d'un vain fantôme d'honneur auquel ils melleut tant d'impor-

tance.

13. Votre propre intérêt donc, outre le commandement de

Jésus-Christ , doit vous exciter a déposer toute haine et tout désir

de vengeance , à aimer sincèrement celui qui vous offense, à faire

du bien à celui qui vous fait du mal, et à prier Dieu pour celui

qui vous persécute et qui vous calomnie. Mais qu'est-il cet intérêt ?

Ecoutez, vous l'apprendrez delà bouche même de Jésus-Chrisr.

Aimez vos ennemis, faites du bien àceluiqni vous hait, priez

pour ceux qui vous calomnient et qui vous persécutent , afin que

vous soyez les enfants de votre Père céleste: ut sitis filii Patris

çeslri. Voilà la récompense magnifique réservée à celui qui aime

son ennemi et qui lui pardonne les injures qu'il en a reçues,

c'est la qualité d'en font de Dieu à laquelle est attaché, l'héritage

céleste; car, dît Saint Paul (Rom. 8) : si filii et hœredes: si nous

sommes ses enfants, nous serons aussi ses héritiers. Et de quel

héritage? Àh î de cet héritage qui est la vue intuitive de Di<m dans

le Ciel, où nous l'aimerons et où nous jouirons de sa présence,

sans que cet amour s'affaiblisse , sans que ces jouissances aient un

terme. Mais les péchés peuvent nous enlever cette qualité d'en-

fants de Dieu, et nous faire perdre celte possession de la céleste

gloire. Ah! qu'ils soient aussi nombreux que vous le voudrez, aussi

graves que vous pourrez vous l'imaginer ; remettez de bon cœur

toutes les offenses qu'on vous a laites, et tous vous seront par-

donnés . dimittiic et dimillemini (Luc. 6), si vous remettez , dit

Jésus-Christ dans un autre endroit, les injures qu'on vous a fai-

tes, votre Père céleste vous remettra aussi vos péchés. Mais si

vous ne voulez pas les remettre, votre souverain Maître vous

traitera de la même manière (Math. 6). Dieu a voulu faire avec

vous comme une espèce de contrat, par lequel il stipule qu'il

vous traitera comme vous aurez traité lesautres.il vous a établis

comme les juges et les arbitres de votre pardon.

14. Voulez-vous donc, ô chrétien, que Dieu ne vous pardonne

jamais? Voulez-vous toujours rester dans l'état de péché, et en

mourant être précipité en enfer? 11 ne faut pour cela, que haïr ce*
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lui qui vous a offensé, ne vouloir lui pardonner, et entretenir eu

vous le désir de vous venger; si vous le faites, il n'y a point pour

vous de paradis, ni de rémission de vospéchés, ni grâce, ni salin,

et vous ne pouvez vous attendre à autre chose qu'à brûler pendant

toute l'éternité avec les damnés. Si ces considérations vous jet-

tent dans l'alarme et la frayeur , et que pour éviter ces malheurs

vous désiriez que Dieu vous pardonne vos péchés
, qu'il vous fasse

part de sa grâce, et qu'en qualité de son fils chéri , il vous rende

participant dans l'autre vie de son céleste héritage, il faut néces-

sairement que vous dépouillant de toute haine, de tout désir de

vengeance, vous aimiez celui dont vous aviez à vous plaindre et

que vous lui pardonniez toutes les injures dont il s'est rendu

coupable envers vous. Telle est la condition indispensable que

Dieu exige de vous; sans son exécution, il n'y a ni rémission,

ni pardon en ce monde, ni paradis, ni saint éternel dans l'autre.

Quand vous auriez la pureté des anges, la foi des patriarches,

le zèle des apôtres; quand vos austérités et vos pénitences seraient

plus rudes et plus grandes que celles des anciens anachorètes, et

que par la sublimité de vos contemplations vous seriez parvenus

jusqu'au troisième Ciel, tout cela ne servirait à rien, tout vous

serait inutile, si vous ne renonciez à la haine contre celui qui vous

a offensé, si vous ne l'aimiez, si vous ne lui pardouuiez tous les,

affronts que vous en avez reçus.

15. Mais, diront quelques«uns, pour obtenir cette rémission

et ce pardon , nous nous servirons des moyens efficaces de la

prière et des Sacrements. Vous qui nourrissez dans votre cœur
des sentiments de haine contre votre prochain, et qui refusez de

pardonner les injures qu'on vous a faites, vous recourrez à la

prière et aux Sacrements ? Mais vous ne savez donc pas que Dieu

a promis de ne jamais écouter les prières de ceux qui ont les mains

teintes de sang, c'est-à-dire qui ne respirent que haine et ven-

geance : Cum multiplieaverîtis orationem, non esaudiam, dil-i!

par la bouche d'Isaïe (c. 1 ); manus enim veslrœ plenœ san-

guine sunt. Et puis quelle serait la prière que vous adresseriez

à Dieu? Serait-ce par hasard celle qui est la plus excellente de

toutes, parce qu'elle nous a été enseignée par notre divin Ré-

dempteur : Dimittc nobis débita noslra , sicul et nos dimillinws

debiioribus noslrisl Pardonnez-nous, Seigneur, nos péchés,

comme nous pardonnons à notre prochain les injures qu'il nous

a faites. Mais bien loin de prier Dieu qu'il vous pardonne, vous

le priez au contraire qu'il vous condamne. Car vous dites : Par-

donnez-moi, Seigneur, sije pardonne; mais je vous supplie de ne
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pas me pardonner, si je ne pardonne pas moi-même. En conser-

vant donc dans votre cœur la haine contra votre prochain , cC

refusant de lui pardonner, vous demandez qu'il n'oublie pas plus

vos iniquités que vous n'oubliez les offenses d'antrui. Cette prière

est une flèche et une èpée dont vous vous percez vous-même, com-

me des furieux qui dans leur emportement aveugle et insensé se

donnent la mort, suivant ce que dit saint Chrysostôme-( H 9. in

Math. ). Combien une telle conduite, dit ailleurs ce grand saint,

doit réjouir le démon, combien vous devez être l'objet dé ses sar-

casmes, lorsque vous faites une semblable prière (liv. 8S, Corin*

th. 13).

16. Quant aux Sacrements, desquels voudriez-vous appro-

cher? de ceux de la Pénitence et de ITîncharislié ? .Mais tous vous

sont inutiles, si vous nourrissez dm> votre âme une haine contre

votre prochain. La pénitence et la confession vous sont inutiles,

parce que, comme vous l'avez entendu. Dieu ne remet point les

péchés, ni ne pardonne point à celui qui ne pardonne pas. La com-

munion vous est inutile, parce que ce sacrement étant un sacre1

ment d'amour et d'union , il ne peut être reçu que dans l'état dé

charité et de grâce. Mais que dis-je, ces sacrements vous sont

inutiles? J'ajouterai qu'ils sont infiniment funestes. En vous con-

fessant et en communiant avec la haine et la vengeance dans le

cœur, vous commettez d'horribles sacrilèges. La confession, au

lieu de vous délivrer de vos péchés, vous y enfonce davantage;

au lieu de vous obtenir le pardon de ceux que vous avez commis,

elle vous en fait commettre un pins grave. La communion elle-

même, au lieu de vous unir à Dieu , vous en sépare, et vous invitant

vous-mêmes à ce divin banquetsans être revêtus dé la robenuptiale

de la grâce, il ne vous reste plus , comme à ce téméraire de l'E-

vangi'e (Mallb. 22 ), que d'être jeté pieds et mains liés dans le

feu éternel One vous dirai-je donc ? que si vous voulez que les

prières et les Sacrements vous obtiennent la rémission et le par-

don de vos péchés, il faut que vous déposiez toute haine et toute

rancune, que vous pardonniez sincèrement à ceux qui vous ont

outragés; que si vous voulez persévérer dans la haine et dans les

désirs de vengeance, ne vous approchez plus des Sacrements.

pas même à Pâques, ni à l'article de la mort. Mais, dites-vous, vous

enseignez une erreur» il convient que vous vous rétractiez. LEglîse

nenouscommande-t-ellepasde les recevoir au moins à Pâques? Cela

est vrai ; mais je ne vous ai point enseigné une erreur que je doive

rétracter: au contrai: e, je vous répète encore que si vous ne

vo.;L-z chasser de votre cœur la haine et les désirs de vengeance,
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vous devez vous interdire la réception des Sacrements aux épo-

ques donl je vous ai parié. Si vous n'obéissez pas à l'Eglise, qui

vous ordonne de recevoir les Sacrements à Pâques , vous péchez

,

je n'en disconviens pas; mais si vous les recevez avec la haine dans

le cœur, vous vous rendez encore plus coupables
,

parce que

vous commettez deux sacrilèges, comme nous l'avons dit, qui sont

îles péchés d'une grande éuormité. Si vous mourez sans vous con-

fesserai sans communier, vous vous damnerez infailliblement,

maisvos supplices seront beaucoup moins cruels, parce que vous

aurez deux sacrilèges de moins sur la conscience.

17. Ainsi donc , comme les prières, les Sarments sont ineffi-

caces pour l'homme qui porte la haine dan> le cœur; comme il n'y

a ni pardon, ni grâce , ni gloire à attendre pour lui, l'enfer doit

devenir immanquablement son partage. Et parce que celle vé-

i ité est une des pins importantes, Jésus-Christ a voulu la dévelop-

per dans plusieurs endroits de son Evangile.Mais autant que je puis

le croire, il n'en est aucun où il l'explique avec plus de clarté que
dans la parabole de ce roi qui exige de ses serviteurs les sommes
qu'ils lui lievaienl (Malin. 18 ).llen trouve d'abord un qui lui devait

dix mille talents: c'était une somme énorme. Ce malheureux

n'ayant pi> le moyen de la payer, se jette aux pieds de son.

mailre, et le supplie d'attendre encore quelque temps, lui dé-

clarant qu'il fera son possible pour le satisfaire. Que fait ce bon

et généreux maître? Touché de commisération, il lui remet en

entier sa délie. Ce serviteur qui venait d'être l'objet de la généreuse

munificence de son maître sort de chez lui, et ayant rencontra

sur la route un de ses compagnons qui lui devait cent deniers , il

s'élance à son cou, et l'étouffant , lui disait : paie moi ce que tu

me dois. Son débiteur se jetant à ses nieds, le suppliait a son tour

de lui donner quelque délai; mais il fut Insensible a ses prières,

et le fil mettre en prison
,
pour le forcer à acquitter celle somme.

Le mailre de ce bai baie serviteur ayant eu connaissance (Verne

si grande cruauté, Ie'it comparaître devant kiietfaidit: «Ser-

» viteiw ingrat et méchant . ne l"ai-je pas fait la remise de la dette.

» énorme dont j'étais créancier, parée que lu m'en avais prié?

» Yéiait il pas juste aussi que tu eusses les mêmes égards pour

» cet infortuné que tu as jeté dans les cachots , et que tu lui pas-

» sasses quittance delà petite somme dont il était débiteur?»

Plein décolère, il lui déclara qu'il lui relirait la faveur qu'il

venait de recevoir, le constitua de nouveau sea créancier, et le

livra aux minisires de la justice pour le précipiter dans les ca-

chotset l'y tenir renfermé jusqu'à ce qu'il e$t sit ; sfait à sa d 'te
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« C'est ainsi qu'agira envers vous mun Père céleste, dîtlésus-

» Christ, si vous ne remette/ pas sincèrement, à vos frères les

» injures et les offenses qu'ils vous auront faites : » Sic et Patev

meus cœleslis faciet vobis, sinon remiserilis unusquisque jratri

suo de cordibus vestris.

18. Chrétiens, mes frères, s'il en est quelques-uns parmi vous

qui ayant reçu quelque injure de leur prochain, ne veuillent

pas lui pardonner, et qu'ils veuillent au contraire exécuter leurs

projets '!e vengeance, qu'ils s'appliquent cette parabole que le<l ; -

vin Sauveur a faite pour leur instruction. Je vous demande wi

premier lien: n'avez-vous jamais péché? Vous ne le nierez pas.

parce que nous avons tous péché en Adam, et si nous disons que

nous ne sommes pas pécheurs, nous sommes des menteurs et des

hypocrites. Vous êtes donc souillés par le péché, et de combien

et de quels horribles péchés votre conscience ne vous accusé-t-

elle pas? Or sachez que vous avez contracté envers Dieu une dette

plus énorme que ne l'était celle de dix mille tidents , et que ton>

les trésors du monde sont insuffisants pour l'acquitter. Vous ave/

fait à Dieu une injure que tous les anges et toutes les créatures

de la terre quelque agréables à Dieu qu'elles pussent être et que

que parfaites qu'elles soient , ne pouvaient réparer, parce qu'ell-

es! faite au Souverain de l'univers , et par-là même pour

ainsi dire infinie. Cependant ce Dieu plein de miséricorde vous

a remis celte dette énorme , vous a pardonné cette injure si con-

sidérable... JN'est-il donc pas juste que vous pardonniez aus-

si à vos frères toutes celles qu'ils vous ont faites?.. Oh! qu'elles sont

graves et atroces ! Exagérez-les aulant que vous le voudrez, elles

ne sont rien en comparaison de celles que vous avez faites à Dieu

par vos péchés ; et cependant il vous lésa toutespardonnées, aus-

sitôt que contrits et humiliés vous l'en avez supplié. Et vous re-

fuseriez de pardonner à vos frères ; vous nourririez dans votre cœur

une haine contre eux , et vousvoudriez de plus vous venger/ Allez

.

et soyez convaincus qu'en conséquence il n'y a plus pour vous ni

rémission, ni pardon. Dieu vous retirera les grâces qu'il vous

a faites jusqu'à présent, il vous livrera aux démons qui vous en-

traîneront avec eux dans les abimes éternels, où vous partagerez

à jamais la peine de votre obstination et de votre dureté. En un

mot, il vous traitera de la même manière, que ce. roi traita son

serviteur barbare et cruel : Sic et Pater meus.

19. Mais laissant de coté tous les raisonnements, et afin de von*

fournir des motifs particuliers pour aimer sincèrement quicon-

que vous a offensés , et pardonner toutes leurs injures, je vous
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engage à monter avec moi sur !e Calvaire pour voir el entendre

ce que vous apprend voire Rédempteur, non par des comman-

dements, mais par son exemple. Il est étendu sur la croix, e!

il s'en fait une chaire pour nous prêcher l'amour et le par-

don. Considérons-le donc, déchiré par les fouets, la tête pej-

cée de longues et cruelles épines, ses pieds et ses mains déchiré-

par des clous , sa bouche abreuvée de fiel , et toute sa personne

rassasiée d'opprobres et de douleurs. Ici on lire au sort ses vête-

ments , là on l'engage ironiquement à descendre de la croix; d'un

autre côté on l'insulte et on blasphème contre lui
,
parce qu'on le

croit dans l'impuissance de se sauver. Et ce bon Jésus, oubliant

tous ces outrages , aime jusqu'à la fiu ses persécuteurs et ses en-

nemis. Ce n'est pas assez ; il sacrifie sa vie et répand tout son

sang; il va encore plus loin, non seulement il leur pardonne,

mais il les excuse auprès de son Père, et le supplie d'oublier leur

infâme déicide : Pater, dimille Mis, non erinn sciant quid faeiunl.

sentiments bien propres à amollir les cœurs les plus durs!

paroles pleines de douceur et d'amour, dit saint Anselme : Ver-

bum magnœ dulcedinis , et magni amoris ! Il cherche à intéresser

son Père en leur faveur: et celui qui devrait avoir droit à une

tendresse sans borne , fait monter au milieu de ses plus horribles

tourments , dans le temps où il reçoit les plus sanglants outrages,

les prières les plus touchâmes en faveur de ceux qui cherchent à

lui ravir la vie et qui la lui ravissent effectivement 11 est dévoré de

soif, abandonné de son Père, témoin des douleurs de sa mère

qui est au pied de sa croix, et néanmoins rien ne l'occupe, rien

ne lui est plus à cœur que le salut de ses bourreaux et de ses en-

nemis; il s'empresse de demandera son Père éternel leur pardon,

et voici les paroles qu'il lui adresse du haut de sa croix: Mon
Père, pardonnez-leur, Pater, dimitteillis. Ah ! Chrétiens, mes
frères ! ah ! vous qui avez été rendus à la vie de la grâce par sou

ardente charité! ah! enfants , rachetés par le sang de cet agneau

sans tache, que dites-vous, quelle résolution prenez-vous'.'

En voyant un si grand exemple, en entendant des paroles si

pleines d'amour,qui nesentira pas soncœurse ramollir,qui pour-
rait laisser sur son àme le poids de la haine ? Un Dieu par-

donne de tout son cœur à ses ennemis, et un homme ne vou-

dra pas pardonner? Un Dieu tout amour prie pour ses ennemis,
et un homme tout infecté de haine voudra se venger ? Ah ! loin

de vous une telle conduite, chrétiens. Venons donc déposer tontes

nos haines, sacrifier toutes nos rancunes aux pieds de ce Jésus

crucifié par amour pour nous , aux pieds de ce Jésus qui a répan-
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lu tout son sang pour nous délivrer delà mort éternelle, nons

qui étant pécheurs étions tous ses ennemis ; aux pieds de ce Jésus

qui à chaque instant nous réconcilie avec son divin Père aussitôt

que nous recourons à lui dans les sentiments d'une profonde

contrition ; oui , aux pieds de ce Jésus , maîtrisons ces transports

qui nous portent aux haines et aux vengeances, afin, quVn qua-

lité de ses vrais imitateurs et fidèles disciples, nous prissions

jouir ici-bas de sa grâce, et enfin de sa gloire dans le Ciel.

TRENTE-DEUXIÈME INSTRUCTION
,

Sur les illusions et les erreurs touchant l'amour des ennemis.

Il n'y a pas une chose plus rare dans le monde qu'une vraie

réconciliation et une vraie paix entre ceux qui furent ennemis,

ainsi qu'un amour sincère et cordial envers ceux qui nous ont

offensés. Oux-mêmes qui semblent respecter le plus l'Evangile,

et être dans la disposition" de suivre ses maximes : cenx-memes qui

se fiatent de f .ire profession d piété, se laissent tromper en celte

matière, ou pour mlcuv dire ils se trompent eux-mêmes. Tous

sont convaincus de celle vérité, qu'il y a une obligation indispen-

sable (l'aimer nos ennemis, de pardonner les offenses qu'ils nous

ont faites, que Dieu nous traitera de la même manière que nous

aurons traité les autres, que le moyen nécessaire pour obtenir le

pardon des péchés est de pardonner les injures, que sans cela nous

serons éternellement exclus du paradis, et que nous n'aurons en

partage que l'enfer; tous en sont persuadés, d'où il parait qu'il

ne doit point rester de place, dans l'esprit pour l'ignorance ou

pour l'erreur; mais c'est dans le cœur que l'une et l'autre do-

minent. Un grand nombre de chrétiens s'imaginent observer ce

précepte; mais parce que, comme dit saint Jean (Ep. 1. c. 2),

l'homme qui hait son frère est dans les ténèbres, et que son cœur

en est rempli, il le viole à tout instant. C'esi-là le péché d'une infi.

nité de personnes qui croient même travailler avec zèle à leur

salut: il faut donc les détromper en ieur faisant voir en combien

de manières elles sont séduites parle démon, par leur amour-

propre et par leur propre cœur, en étouffant les remords de leur

conscience et en substituant au précepte d'aimer les ennemis un

pur fantôme d'amour. Voyons donc les principales et les plus

ordinaires illusions et erreurs qui ont lieu dans celte matière.

Trois sortes de personnes y sont sujettes. Premièrement celle? qui

se figurent aimer le prochain qui les a offensées et lui pardonner,
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sans vouloir en donner des marques extérieures; secondement

celles qui en donnent des marques extérieures, il est vrai, mais

qui ne sont point sincères; troisièmement enfin celles qui sont

prêtes à en donner des marques e&ëriaurss sincères, mais qui

exigent qu'on leur fasse les réparations d'honneur nécessaires, et

qui dans ce but emploient les voies judiciaires. C'est d'aines cet

exposé que nous discernerons les vraies réconciliations d'avec les

fausses et les trompeuses.

1. Il faut avouer avec le prophète Jérémie (cap. 17) que le

cœur de l'homme est mauvais et impénétrable, puisqu'il est le

repaire de tant d'illusions et de tant d'erreurs. Vous vous flattez

donc d'aimer sincèrement ceux- qui vous ont offensés, de leur

avoir pardonné de bon cœur toutes les injure; que vous en avez

reçues. Vous dites que vous ne les haïssez plus, et puis vous re-

fusez de leur en donner des marques sensibles: vous ne voulez

paslesvoir, ni converser avec eux, ni leur faire aucun bien?

vous êtes des menteurs et des hypocrites, et c'est là votre

grande illusion et votre grande erreur. Je vous déclare que

vous ne les aimez pas , et .j'ajoute que vous les haïssez encore.

Et que! signe plus évident et plus clair peut-on donner qu'on

n'aime pas une personne et qu'on la détecte que de ne pas souffrir

sa présence, et que d'éviter sa rencontre? Ali ! vos dissensions,

vos disputes avec cet homme sont parvenues à la connaissance

du public, et tons voient que vous ne fréquentez pas les sociétés

où il se trouve, que s'il arrive par un chemin, vous vous hâtez

i\\'i) prendre un autre
;
que vous ne le saluez pas lors même qu'il

voussalue, tandis que vous vous empressez de saluer un étranger.

Celle conduite seule faitronnaitre l'aversion que vous avez contre

lui; bien plus, c'est un scandale qui vous r^uA coupables devant

Dieu,quoique vous n'ayez point de haine dans le cœur, d'après ce

que vous affirmez ; tuais moi, je vous dis en toute vérité, que votre

cœur en est rempli, que vous n'éprouvez aucun -amour pour lui,

que vous ne lui avez point remis, comme Jésus-Christ l'exige, l'in-

jure dont vous vous plaignez, et que vous ne lui avez point accorde

son pardon , de cordtbus vestris, du fond de votre cœur. Se re-

fuse-Ion à voir les personnes que l'on aime et à converser avec

elles? Au contraire . n'éprouve-t-on pas beaucoup de sali-faction

à les rencontrer et à leur parler quand l'occasion s'en présente?

Mais vous répliquez que vous évitez la présence et la vue de celte

personne. pour vous préserver des accès de colère que ferait naître

en vous sa présence. Ainsi , il est donc prouvé par ce seul aveu

que vous venez de faire, que la plaie n'est pas encore fermée, que
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le cœur porte en lui la blessure mortelle de la haine, et qu'elle

n'est que cachée , voilée
,
puisque pour la rallumer la vue de cette

personne suffit:

2. Et puis vous nous dites que vous ne pouvez voir de bon œil

ces personnes qui vous ont offensés , ni avoir aucun rapport avec

elles,et que néanmoins vous ne les haïssez pas, que vous les aimez

et que vous êtes entièrement, sincèrement réconciliés avec elles?

Mais dites-moije vous eu prie: les chrétiensseraient-ilssur la terre

pour ne pas se voir, et pour ne pas se parler? Les chrétiens qui sont

les membres d'un même corps, les enfants d'un même père qui est

Dieu, les disciples d'un même maître qui est Jésus-Christ , les héri-

tiers du même royaume céleste ; les Chrétiens quisont participants

d'un même esprit, qui pratiquent la mêmere!igion,qui sont sortis

dumêniesein,quiontété régénérés à la grâce par les mêmes eaux
baptismales, ne faisant qu'une seule famille dans l'Eglise à laquelle

ils ont été incorporés, qui ont été rachetés par le même sang de

Jésus-Christ
,
qui reçoivent les mêmes Sacrements; les chrétiens,,

dis-je, ne chercheront point à se voir, ne se rendront point réci-

proquementle saint, se fuiront les uns les autres ? Mais espérez-

vous être sauvés éternellement? Vous le croyez. Comment donc

pourrez-vous être dans le paradis en la compagnie de ceux dont

vous évitez aujourd'hui la présence et la vue? L'effet que doit

produire en vous celte espérance est donc de vous faire désirer de

vivre éternellement avec eux, de partager avec eux leur bonheur

et leurs jouissances , d'être unis à eux dans le sein de Dieu, et

d'en chanter avec eux éternellement les louanges. Comment donc
pouvez-vous avoir cette espérance, si à présent leur société vous

est insupportable , et si leur présence vous est un supplice ? Re-

noncez donc, ces choses étant ainsi, à toutes les promesses de

la foi , et à toutes les espérances de la gloire. Eloignez-vous ,

comme un objet de malédiction , de la communion des vrais fidè-

les; ne venez plus aux pieds des autels, n'assistez plus aux re-

doutables et divins mystères , excluez-vous volontairement et pour

jamais des assemblées des Saints, ne franchissez plus le seuil des

églises, interdisez-vous-en l'accès, parce que n'étant plus unis

sincèrement avec vos frères , vous n'êtes auprès de Dieu que com-

me des publicains et des infidèles.

3. Telle est l'illusion manifeste de ceux qui refusent de faire du

bien à ceux qui les ont offensés , ou qui croient être en sûreté de

conscience, parce qu'ils ne leur font pas du mal. Jésus-Christ

qui connaissait tous les détours et les subterfuges du cœur hu-

maine, les maximes erronées an'i! se niait à faire valoir pour
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apaiser les remords d'une conscience troublée ,a voulu prendre

toutes les précautions possibles poui*détromper les chrétiens dans

une chose siïmportarite. Pour cela , il ne s'est pas contenté de

nous ordonner d'aimer nos ennemis, ce qu'on aurait pu inier-
j

prêter d'un amour stérile; mais il a ajouté que nous devions faice

du hien à ceux qui nous haïssent, prier Dieu qu'il verse ses béné-

dictions et répande ses grâces sur ceu* qui nous persécutent et
,

nous calomnient. C'est donc une illusion de croire qu'on peut

aimer ses ennemis sans leur faire du bien. Le vrai chrétien doit.

nécessairement être dans la disposition de leur en l'aire , quand

l'occasion s'en présente.Le docteur an'gélique (2.2. q. 37. Art. 8)

et tous les théologiens disent que, pour accomplir le précepte

d'aimer les ennemis , il faut avoir l'esprit et le cœur préparés à
les aider et à les secourir tontes le; fois que la nécessi!

j
l ( ' deman-

de. C'est aussi ce que nous enseigne le sage dais lès Proverbes

(cap. 25), ainsi que l'Apôlre (Roui. 12), lorsque l'un ei l'autre di-

sent: Si votre ennemi est pressé par la faim et par la soif, donnez-

lui à manger et à boire.

4. Et pourquoi devons-nous en agir ainsf? Parce que noussom

mes obligés de conformer notre volonté à celle de Dieu. Richard

de Saint-Victor dislïngncqualreespècesdeloïs (in ps. 113); la loi

de l'esprit , la loi de la chair , celle du démon et celle de Dieu.

La loi de l'esprit, fondée sur la raison et qui nous apprend à faire

du bien à celui qui nous fait du bien ; la loi de la chair qui ne

nous détermine à agir que par des motifs inléiessés,qui n'obéit

qu'aux passions, et nous suggère de rendre le mal pour le mal; la

loi du démon qui ne se règle que d'après la maliceet les mouve-

ments de sa rage, et qui nous excite à faire du mal mêmeà ceux

qui sont bienveillants envers nous. Mais la loi de Dieu, qui est

renfermée dans sa divine volonté, ou plutôt n'en est pas distin-

guée, nous déclare que nous devons faire du bien même à ceux

qui ne nous en font point. Aimez-ceux qui vous font du bien , dit

la loi de l'esprit; haïssez ceux qui vous haïssent, dit la loi de la

chair; haïssez ceux-là mêmes qui vous font du bien, dit la loi du
démon. Aimez ceux qui vous haïssent, dit la loi de Dieu; s'ils

vous font du mal, s'ils vous calomnient, s'ils vous persécutent,

soyez bienveillants envers eux, et priez pour eux. Or, c'est d'a-

près cette dernière loi, et non d'après les autres que nous devons

nous régler touchant l'amour envers ceux qui nous oui offensés.

Cetamour.suivanl la doctrine des saints Pères, doit avoir Dieu

pour principe, pour objet et pour modèle. Afin qu'il soit surna-

turel, il doit donc avoir Dieu pour principe , dériver de Dieu , >c

i. 17
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rapporter à Dieu, l'avoir pour objet, si nous désira nsqu'ilsoit

méritoire; et si nous voulons porterie beau titre d'enfants de

Dieu
,
que Jésus Christ promet à tous ceux qui donnent despreu-

ves d'affection à leurs ennemis, et qui sont bienveillants envers eux,

il faut nécessairement prendre Dieu pour exemple, et imiter ce di-

vin maitre, qui malgré nos iniquités et l'indignité de noire con-

duite, use envers nous d'une si grande indulgence.

5. Mais ne suffirait-il pas de ne faire aucun mal à nos ennemis

sans être obligés de leur faire du bien ? JNon , chrétiens ; ce se-

rait là une erreur et une illusion grossière. Cette incertitude du

cœur,cetétat d'indifférence à ne faire ni bien ni mal à nos enne-

mis e>t un état imaginaire. Le cœur humain a deux mouvements,

celui de se fermer et celui de s'ouvrir ; il faut qu'il éprouve l'un

ou l'autre. 11 sera donc ouvert pour leur faire du bien , ou
fermé pour leur faire du mal. Et puis n'avons-nous pas dit que

notre amour envers nos ennemis doit avoir spécialement celui de

Dieu pour modèle ; et si cet amour nous élève à la dignité d'en-

fants de Dieu, et si des enfants doivent imiter autant que possible

leur père , nous devons donc marcher sur les traces de notre divin

Père, et conformer notre conduite à la sienne. .Mais quel est l'a-

mour de ce divin Père? Comment se comporle-l-il avec ceux qui

l'offensent ? Et comment s'est-il comporté envers nous ? Aussi-

tôt que nous l'avons eu offensé, et que nous sommes devenus ses

ennemis,a-t-il fait éclater sur nous son indignation ? nousa-t-il

aussitôt précipités dans l'enfer comme nous le méritions à cause

de nos péchés graves et multipliés, et de notre audacieuse révolte

contre lui, notre souverain Seigneur ? Ou bien s'est-il contenté

d'un amour stérile sans nous faire ni bien ni mal ? Et vous suffi-

rail-il que Dieu fut à votre égard dans une indifférence com-

plète à ne vous faire ni bien ni mal? Ah ! celte conduite serait de

sa part une des plus terribles vengeances qu'il exercerait contre

vous, et vous seriez les plus' malheureux de tous les hommes.

6. Ah! Tel n'est pas l'amour de Dieu envers nous ;ce n'est pas

un amour indifférent , stérile et oisif, mais actif, fécond , et tout

porté à nous faire du bien. Tel doit être exactement le noire , si

nous voulons être ses véritablesenfanls. Aimez , dit Jésus-Christ,

vos ennemis , faites du bien à ceux qui vous haïssent ;
priez pour

ceux qui vous calomnient et vous persécutent, afin que vous so-

yez les enfants de votre Père céleste qui fait lever le soleil sur les

bons comme sur les méchants, et fait descendre la rosée du ciel

sur les justes comme sur les pécheurs. Oui, mes frères, dans le

temps même que nous l'offensions et que par notre malice nous
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nous rendions dignes de sa haine et de ses plus terribles châti-

ments, il nous comblait de bienfaits et nous chérissait. Quand
nous faisions un indigne abus des créatures, nous en servant pour

commettre des péchés , il réchauffait la terre par les rayons de

l'astre bienfaisant du jour, il humectait nos campagnes par des

ondées fertilisantes, il faisait croître les blés, les herbes, les fruits

de toute espèce pour notre usage, le feu, l'eau, l'air, d'après

ses ordres, se pliaient à notre volonté. Ce n'est pas assez pour
lui de nous avoir comblés de biens temporels, il veut encore

nous combler de biens spirituels, et nous procurer le moyen
d'obtenir le bonheur éternel. Et combien de fois ne vous a-t-il pas

prévenus de sa grâce, quoique vous fussiez ses ennemis! com-

bien de fois ne nous a-t-il pas appelés et invités à revenir vers lui,

quoique nous lui résistassions et que nous nous éloignassions tou-

jours de plus en plus de lui! combien de fois ne nous a-t-il pas re-

çusetaccueillis, et ne nous a-t-il pas pardonné quand étant repen-

sants nous sommes revenus à lui? Ah ! qu'en serait-il de nous à

l'instant où je parle, ô mon Dieu , si vous ne nous aviez fait grâce

et si vous ne nous aviez aimés que quand nous vous avons aimé

,

et aidés de votre grâce que quand nous avons pratiqué la vertu,

que quand nous vous avons fidèlement servi? Mais vous, Dieu

infiniment bon, vous nous avez donné des preuves d'affection

spéciale, lors même que nous étions des pécheurs et vos ennemis;

et quoique tels, vous nous avez comblés de bienfaits et défaveurs.

Voilà donc, chrétiens, le modèle parfait, que nous devons imi-

ter; soyons convaincus encore qu'il est nécessaire de donner des

preuves extérieures de notre réconciliation, si nous vouions

qu'elles soient sincères ; et que c'est une illusion eîfcs^e erreur de

croire qu'on aime véritablement un ennemi et qu'on lui a par-

donné, en refusant de le voir, d'avoir des rapports avec lui ,et

de lui faire du bien.

7. Il faut cependant se garder bien de tomber dans une autre

extrémité, qui serait de s'en tenir à des démonstrations de récon-

ciliation purement extérieures. Ainsi ceux qui croient accomplir

îe précepte d'aimer leurs ennemis en ne leur donnant que des

marques d'amour feintes et simulées, ne se trompent pas moins

que ceux qui ne leur en donnent aucun signe sensible. En effet,

si dans l'amour du prochain se trouve renfermé tout ce que nous

commande la loi par rapport à lui, il faut cependant avouer que

Vamour des ennemis en forme la plénitude ; et on ne peut faire

connaître mieux qu'on aime son prochain que quand on lui par-

donne avec sincérité, et qu'on se réconcilie avec lui quand il vous
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a offensé. Mais comme nous l'ayons «lit en commençant, phi3

«ne chose est parfaite, p'us elle est rare: et H est peu d'hommes
qui, après avoir reçu quelque grave injure, dsent de cœur et en

vérité à leur ennemi: Je vous pardonne et je vous aimé. Car si

jamais la dissimulation et la duplicité ont régné dans ce monde,

c'est dans le pardon et l'amour des ennemis qu'elles se montrent.

Rendre affronts pour affronts, se faire honneur devant le public

de ses haines , se vanter des vengeanres qu'on a exercées , est le

propre de ceux qui ont reçu une mauvaise éducation ; et il n'y a

même que les gens les plus téméraires et les plus brutaux qui

tiennent celle eonduite ; mais quant à ceuv qui passent aux yeux

de leurs «cmbl Jiles pour prudents et circonspects, ils savent

couvrir du voi'ele p'us épais leurs haines et leurs ressentiments.

S'ils veulent se défaire d'une personne qui leur fait ombrage,

ils s'entendent fort bien à racher la main qui lance la pierre. S'ils

ont formé le projet d'abattre à leurs pieds ce rival qui les a of-

fensés par quelques paroles aigres et mordantes, s'ils ont l'inten-

tion d'en t'rcr vengeance , ils étendent sur ses yeux le toile d'une

fausse réconciliation, afin qu'il ne voie pas quel e4 celui qui l'a

frappé; ou,comme Sainson dans les bras de Dalilj, ils l'endorment

dans le sein d'une paix trompeuse. Ils dissimulent l'inimitié, ils

ont l'art de cacher les mauvaises intentions qu'ils couvent contre

leurs ennemis , afin de les réaliser avec moins de bruit, et sauver

par- là leur réputation. Ainsi , il est vrai , conclut saint Grégoire

ïleNazianze
,
que la dissimulation n'est jamais plus ordinaire, ni

plus artificieuse , ni plus adroite que dans les réconciliations avec

les ennemis.

8. Mais ce ne sont pas ces réconciliations queJésus-Christ nous

ordonne; il veut que nous remettions tontes les injures qui nous

sont faites , mais sincèrement et cordialement : de cordibus nos-

iris. Ce commandement étant considéré suivant l'esprit et l'in.^

tenlion de notre divin législateur, condamne conséquemment

tout ce qui s'appelle politique, duplicité, dissimu'ation , arti-

fice, inimitié et projet de vengeance. Jésus-Christ étant la vérité

môme , ne nous l'a pas fait seulement pour que nous en eussions

connaissance, sans vouloir nous obligera l'accomplir; étant la

sagesse même , il n'a pas voulu approuver les duplicités, ni

les hypocrisies, il oppose la perfection de sa loi à l'imperfection

<le la loi mosaïque , sur laquelle les Hébreux étaient si féconds en

interprétations frauduleuses de toutes espèces ; il s'oppose à la

conduite des gentils et des publicains , à qui il suffisait d'aimer

«eux qui les aimaient et de faire du bien seulement à ceux qui leur
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en faisaient ; qui ne tenaient nompie que de IVxtérieur, mais qui
ne s'inquiétaient point <lc l'intérieur. Or, quelle perfection aurait

cette loi sur celle des Juifs el des païens, s'il nous était permise!,»

cacher el de dissimuler nos ressentiments et les faire éclater dans

le temps favorable?

9. ÏNon, chrétiens, quand Jésus Christ dit : «aimez, ch^r^sez,»

celle parole est brève eu elie-méme , dit saitU Augustin, mais elle

renferme de grandes instructions et de grands mystères. Depuis

qu'il nous a commandé el qu'il nous a obligés d'aimer nos enne-

mis, les haines, les duplicités, ies ressentiments secrets, les

projets de vengeance ajournés, les feintes réconciliations, les

fausses protestations d'amitié, tout cola nous est absolument

défendu. Savez-vous ce que veut <lire aimer une personne? Cest
lui vouloir «Ui bien; mais pourra ton dire qu'on veut du bien à
ceux à qui nous avons la pensée ou l'intention de faire du mal ?

Aimer une personne, c'est toujours juger favorablement dVlle;

mais pourra-l-on dire que nous sommes dans celle disposition

lorsqu e nous interprétons toujours dans un sens malin et défa-

vorable les paroles les plus indifférentes et les actions les plus

innocentes de celui qui nousa offensés? Aimer une personne, c'est

lui omriren toute confiance son cœur; mais est-ce ce que nous

faisons avec ceux à qui nous cachons nos ressentiments avvc tant

de soin, et dont nous projetons de nous venger? Erreurs et

illusion.

10. Non* ne croyons pas cependant , disent quelques-uns , être

du nombre de ceux qui sont dans cette illusion : nous ne haïssons

plus notre ennemi, nous l'aimons Même sincèrement, nous le dé-

clarons formellement; la pi cuve en et, que nous étant réconciliés

avec loi. noosavous fermcm«Mii renoncé à toute intention de lut

nuire et de lui fore du mal. De tous ces démêlés que nous avons eus

avec lui , h ne nous reste que le souvenir de; torts ou des aff onts

qu'il nous a Lits, souvenir qu'il nous est impossible d'effacer de no-

tre esprit. Ne pouvez-vous paseffacor de votre cspril le souvenir

des torts et des affronts que vous a fais votre ennemi? Y pensez-

vous souvent avec connaissance de cause? Avez-vous plaisir d'en

parler fréquemment? I s exagérez-^ ous ? les amplifiez-vous? êtes-

tous contents que d'autres s'en entr l'euncui , el même les incitez-

fous à s'en entretenir? A'ors vous ne l'aim '/. pas, vous ne lui avez

point pardonné du fond «le votre cteur , et votre réconciliation

est feinte : vous êtes dans l'erreur el l'illusion. El pour vous dé-

montrer que cela osl vrai, répond z à celte question : dites moi,

iijamais par cas fortuit vous avez offensé quoique personne de
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marque dont vous convoitiez l'amitié, et avec qui vous vouliez vous

réconcilier, quelle est la première chose que vous faites avec elle?

C'est de la prier de perdre le souvenir de l'affront que vous lui

avez fait, qu'elle l'oublie complètement. Et pourquoi en agissez-

vous ainsi? parce que vous êtes assurés qu'elle ne vous aura jamais

pardonné, et qu'elle ne sera sincèrement réconciliée avec vous, tant

qu'elle en gardera la mémoire; et vous croirez être réconcilié

avec votre ennemi et lui avoir pardonné de tout voire cœur, sans

oublier les torts ou les outrages qu'il vous a faits?

11. N'est-ce pas ce que vous faites à Dieu, quand vous le priez:

de vous pardonner vos péchés et de vouloir bien vous admettrez

la réconciliation ? oui sans doute, vous le suppliez principale-

ment de perdre de vue vos iniquités, de ne plus s'en souvenir:

Ne m cm ine vis ,Domine , iniquitatum nostrarum an/içtmrum,dîtes*

voissavi'clePsalmiste(Ps.7).Etaveclemèmeprophètevouslepiicz

de se rappeler s-s anciennes miséricordes, afin qu'il vous en fasse

part; mais que quant aux péchés de votre jeunesse et à vos igno-

rances, il lui plaise d'eu perdre à jamais le souvenir : Reminisccre

miseraiionum tuarum, Domine, et misericordiurum tuarum,qu(&

à sœculosunt (Ps. 24 ); et delicta ju^entutis meœ et irjnorantias

meas ne memineris. Telles sont les expressions dont Dieu se sert

quand il veut indiquer qu'il est disposé à user de miséricorde

envers les pécbeurs repentants , et à leur pardonner leurs péchés.

Dans Isaie (c. 42
) , il déclare qu'il ne se souviendra plus de leurs

péchés: dans Ezéchiel ( c. 18) ,
qu'il ne se rappellera plus les ini-

quités commises; dans Michée
,
qu'il jettera dans le fond de la mer

tous nos péchés pour qu'il ien perde la mémoire. Si donc Dieu

nous aime alors seulement qu'il nous remet nos péchés et qu'il

nous pardonne lorsqu'il proteste de ne vouloir plus s'ensouvenir,

qu'il déclare les effacer entièrement de son esprit; croirions-

nous aimer sincèrement nos ennemis, être réconciliés avec eux

et leur avoir pardonné,sans vouloir écarter à jamais de nous le

souvenir des affronts et des outrages qu'ils nous ont faits, et en
continuant de les repasser dans notre esprit toutes les fois que

Pdr.casfons'enprésente? Mon certainement: mais cela ne servira

qu'à réveiller,à aiguillonner les haines passées et à rallumercelles

qui étaient assoupies, mais non étouffées,

12. Si vous vouiez donc que vos réconciliations ne soient pas

feintes et simulées, mais vraies el sincères , oubliez à jamais les

offenses reçues, ensevelissez-les dans un éternel oubli, n'en par-

lez jamaisplus, et ne permettez pas qu'on s'en entretienne en

votre présence, ni ailleurs si cela est possible, imitez l'exemple
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admirable du chaste Joseph dont nous avons déjà parlé. Mal-

traité par ses propres frères , détesté à mort, vendu à des mar-

chands étrangers, jeté dans les cachots pour n'avoir pas voulu

consentir aux désirs d'une femme impudique, il oublia tout, et

n'arlicuîa jamais une parole qui indiquât qu'il se souvînt encore

delà cruauté de ses frères et de la calomnie de la femme qui

le provoquait à un crime. Combien parmi vous peut-être pour

montrer davantage leur innocence, auraient raconté depuis le

commencement jusqu'à la fin l'histoire de leurs frères inhumains

qui les auraient vendus, et quelle aurait été leur conduite avec

une impudique maîtresse qui lesaurait calomniés! Mais Joseph

qui avait vraiment pardonné et ne nourrissait point de haine

dans son cœur, se met au-dessus de tout, ne parle ni de ses frè-

res, ni de celle femme, comme si jamais ils n'eussent existé: et

c'est là la conduite que nous devons tenir nous-mêmes.

13. Mais, ô mon Dieu , vous qui pénétrez dans les replis le

plus cachés du cœur des hommes, vous voyez clairement que la

plupart des réconciliations qui se font aujourd'hui ne soin-

qu'apparentes, et simulées; que lors-même qu'on se donne ex-

térieurement des preuves de confiance et d'affection , le cœur est

encore déchiré par l'envie et la haine. Et en vérité, dites-moi

.

s'il vous plaît , vous qui assurez avoir pardonné de tout votre

cœur à votre ennemi, de n'avoir contre lui aucune rancune,

d'où vient que ses intérêts ne vous sont pas aussi chers que les

vôtres? Pourquoi vous aiïligez-vous si tout prospère dans ses

domaines , dans son trafic , dans son commerce et dans bien

d'autres choses? Pourquoi son bonheur vous offense -t-il ainsi

que son élévation et sa gloire ? D'où vient, que vous vous réjouissez

lorsque vous apprenez qu'il lui est arrivé quelque malheur? Vous
ne le persécutez pas; mais quelle est la source de cette joie que

vous ressentez lorsque vous le voyez persécuté par d'autres?

N'était ce pas là la méchante conduite de Saùl envers David, qu'il

ne voulait pas tuer, mais qui désirait qu'il le fut par la main des

Philistins? Non sit mania mea ineum, sedsil super eum manus

Plnlistinonnn (fteg. 18). Nous ne lui voulez pas du mal, vous ne

le haïssez pas ; mais d'où dérivent celle satisfaction et ce conten-

tement malin qu'éprouve votre cœur, s'il fait quelque perte, si

sa maison déchoit de son ancien état , si son commerce, et son

trafic souffrent , ou s'il est frappé de quelque accident qui jette

sa famille dans la pauvreté et la misère? Enfin comment se fait-

il que vous ne sachiez jamais dire une parole qui lui soit avanta-

geuse, que vous ne sachiez faire autre chose que censurer sa eon-
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duite, et nue vous vous réjouissiez, si les autres la eeilîgtiosî?

Ah! examine/.-vous bien et vous découvrirez qu'en vous compor-

tant ainsi, «otre cœur est rempli de -fiel et (l'amertume contre vos.

ennemis. Si vous vouiez dont* que votre amour soit sincère en-

vers ceux qui vous ont offensés, et que vos réconciliations soient

vraies, donnez-en les marques convenables, et qu'elles ne soient

pas purement extérieures et apparentes, mais cordiales et inté-

rieures, autrement tout ne sera qu'illusion et erreur.

14. Nous sommes disposés, disent les autre-
-

, à ne plu 5 haïr

ceux qui nous ont offensés, à leur donner des preuves sincères

de notre affection ; mais nous exigeons avant tout qu'ils fassent

les soumissions convenables, qu'ils nous donnent les sati-fac-

lions nécessaires, mais nous n'en discontinuerons pas pour cela

fofi poursuites judiciaires que nous avons commencées contre euw
C'e-t là le troisième point que j'ai à traiter, et sur lequel on peut

se faire beaucoup d ill usions, qui s'insinuent subtilement dans les

cœurs. Nonobstant cela, pour procéder avec toute rigueur, et

ne rien dire qui puisse donner naissance à des scrupules dans

ks gens de Lien , j'avoue que quelquefois on sera obligé de. de-

mander satisfaction pour une injure considérable, et qne dans

quelque cas en agissant ainsi, on ne fera rien que l'Evangile ré-

prouve. J'avoue que relativement à certaines personnes distin-

guées par leur autorité comme serait un père par rapport à ses

enfants, un maître par rapport à ses serviteurs et autres semLIa-

blés, à qui l'on aurait fait t\u outrage très grave, il n'y a point

d'obligation pour eux de faire des avances envers ceux qui

les ont offensés, et je déclare même nue ce serait avilir la dignité

de leur caractère, et fournir occasion à quelques-uns de devenir

plus présomptueux et plusaiulacieux. Excepté ces cas, qui sont

bien rares, je vous réponds ojie exiger en toute rigueur ces satis-

factions, n'est pas accomplir le précepte qui nous ordonne d'ai-

mer notre ennemi ; que cette réconciliation opérée après tant de

mesures, de formalités, d«i r>ll\\ïoos, de garanties, n'est pas

une cru* re de charité, mais de prudence tout humaine, qu'elle

est une ouvre toute profane , et non un devoir de religion et rie

foi. En un mot. j'ajoute que c'est une paix qui vient de ia terre,

et non du ciel; qu'il n'y a en tout cela qu'illusion et erreur. La

charité divine n'admet pas tant de régis, ni ne s'entoure pas de

tant de précautions; elle n'a qu'une seule chose en vue, c'est

d'aimer son prochain, et de lui pardonner les injures doni il

s'est rendu coupable envers nous. Aus-i Jésus -Christ nous recom-

mande i-il (Mallh. 6) simplement d'aller nous réconcilier av<w
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notre frère quand nous avons ou quelque dispute avec lui: Vade

reconciliurifratrittto. Il ne dil pas : Prenez garde de trop faire

«les avances , de crainte que votre frère n'abuse de votre facilité

à lui accorder son pardon; il ne vous dit pas : Assurez-vous

avant tout s'il fera de son côté des avanr.es, s'il vous donnera les

satisfactions convenables , et ne fûtes pas les premières démar-

ches: non, ce n'e^t pas ainsi qu'il parle; mais il nous dit simple-

ment que, lors même que nous serions aux pieds des autels pour

faire noire offrande, nous allions d'abord nous réconcilier avec

fiai. La seule charité doit régner dans nos réconciliations, et elle

vent qu'on ne tienne aucun compte de toutes ces satisfactions

et de ces considérations humaines.

15. De plus, quand Jésus Christ vous oblige d'aimer votre en-

nemi, et de lui pardonner les injures dont il vous a accablés, a-

t-il établi certaines limites et certaines réserves hors desquelles

il vous dispense de l'aimer ?A-t-il peut être tlil : Remettez les in-

jures à ceux qni sont disposés à vous donner toutes les satisfac-

tions que vous désirez, et à réparer tous les torts qu'ils vous ont

Êtïls? Non, mes frères, il vous a fait un eommamleme it, dans toute

la plénitude de son aulorté, i\n commandement qu'il n'a fait

dépendre d'aucune condition, et qui est absolu en lui-même:

« Aimez, dit-il, vos ennemis, fjites tin bien à ceux qni vous haïs-

» sent, et priez pour ceux qui vous persécutent et \ous caiom-

» nient». Ainsi donc quoïqtiev«treemiemi,au moment oà je parle,

vous ferait <h\ mal et vous porterait une haine mortelle
; quoiqn'à

présent il vous persécuterait, vous calomnierait, si vous, sous le

prétexte de n'avoir reçu aucune satisfaction, vous ne l'aimiez

pas, que de plus vous le haïssiez, vous êtes des Iransgresseiirs de

ce précepte sacré, et vous ne pouvez que vous attendre à la dam-
nation éternelle.

16. Serai-je donc toujours tenu à faire des avances envers

mon ennemi et à faire les premières démarches pour me récon-

cilier avec lui? A cela je réponds que, ou vous avez été insultés

et offenses sans en avoir fourni aucune raison , ou c'est vous-

mêmes qui avez commencé à l'insulter et à l'offenser. Si c'est vous

qui avez été offenses sans avoir donné occasion à l'offense, vous

n'êtes point tenus à f.iire les premières démarches; l Evangile ne

vous y oblige point, mais il vous les conseille seulement. Il est

cependant vrai que plus il est en votre liberté de les faire, plus il

vous sera glorieux devant Dieu de vous y déterminer, plus votre

conduite sera édifiante aux yeux des hommes, et plus vous méri-

terez pour voire salut éternel. Mais si c'est vous qri avez été les
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agresseurs, si c'est vous qui par vos mauvais traitements avez

allumé la haine dans le cœur de votre ennemi, je vous déclare

que vous êtes obligés d'accomplir lecommandementdu Seigneur,

«•.'est-à-dire de ne point tarder à vous réconcilier avec lui, de
chercher vous-mêmes les premiers moyens de réconciliation,

et quand même vous seriez aux pieds des autels pour offrir à Dieu
u)tredon, vous devez les quitter, et aller lui donner le baiser de
paix, lui témoigner le déplaisir que vous éprouvez de l'avoir mor-
tifié, et lui redemander son amitié; dans tout autre cas où votre

condition et votre état vous empêcheraient de faire telles dé-

marches, et où vous sauriez qu'elles ne serviraient qu'à aigrir da-

vantage un cœur fier et brutal, cherchez à rentrer dans ses bon-

nes grâces par vos bienfaits; efforcez-vous de l'apaiser et de

l'adoucir par vos* manières engageantes ; faites en sorte qu'il

sache que vous éprouvez pour lui un amour sincère, et que vous

êtes disposés à lui eu donner effectivement des preuves. Il n'y. a

ni état ni condition derrière lesquelles on puisse se retrancher

pour ne pas en agir ainsi, il n'y a point de prétexte à alléguer

pour vous en dispenser. Dieu l'ordonne et il a droit de l'ordonner,

et il ne vous reste que la voie de l'obéissance, ou la damnation

éternelle en partage.

17. ÏNous ferons tout pour ne pas périr éternellement, dites-

vous; mais ne uoussera-t-il pas au moins permis de réclamer par

les moyens judiciaires le dédommagement des tortsréêls que nous

avonssoufferts eldans notre honneur et dans nos biens,
;
de laparide

celui qui cotisa offensés,et de laissera la justice le soin d'agir dans

nos intérêts? C'est là la dernière difficulté qui nous est proposée, et

c'est un article délicat à traiter, sur lequel on se fait beaucoup d'il-

lusions et qui est la source de beaucoup d'erreurs. Concernantes'

point, je dirai donc que quand voire ennemi est disposé à vous

faire réparation des toits qu'il vous a faits, vous pécheriez contre

la charité , si vous vouliez néanmoins l'y forcer par des poursui-

tes judiciaires. Si cependant vous ne pouvez obtenir une répara-

lion de. dommages soufferts que par voie de justice, il faut, dit

saint Thomas
,
que vous sondiez votre cœur, que vous examiniez

quellessont vos intentions. Si vous ne vous proposez que. le mal de

celui qui vous offen- 1
, vous n'agissez alors que par un esprit de

vengeance; et dès-lors vous devez vous abstenir de le poursui-

vre devant les tribunaux. Mais si vous ne le faites que par amour

delà justice, c'est-à-dire, afin qu'il vous restitue ce qui vous est

dû, qu'étant puni il se corrige, et qu'ainsi il ne se permette plusde

causer despréjudicesoudefairedesinjuresàqui que cesoit, cela est
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licite et vous est permis, dit le saint (2. 2. q. lOS.art, 1 ). Prenez

garde cependant, chrétiens, que quoiqu'on ne s^it pas eu droit

de vous empêcher de poursuivre en justice des homme- dangereux

à la société , que quoique vous puissiez exiger par celle voie la

restitution de ce qui vous est justement dû; prenez garde, dîs-jç,

»lu cacher sous le voile de la justice, la haine et la ven-

geance, ce qui n'arrive que trop souvent. Faites en sorte qu'en

agissant ainsi, vous renonciez à lotit ressentiment, et à tout amour
delà vengeance, ce qui est bien difficile et bien coûteux à notre

fable nature. Pour ne pas tomber dans celle illusion, Fermez

les yeux sur certaines offenses dont vous avez droit de demander
satisfaction ,

pardonnez les avec générosité: ainsi vous imite-

rez votre Dieu qui vous a remis tant de dettes, \c'eslà dire
,

tant de péchés : Sicut et Dominus donavit vobis, ilà et vos

(Coins. 3').

18. One cette instruction vous apprenne donc, chrétiens, que

pour aimer votre ennemi et lui pardonner les offenses que vous

avez reçues de lui, il faut nécessairement lui en donner des preu-

ves extérieures et lui faire du bien toutes les fois que l'occasion

s'en présentera ; autrement, il n'y aura qu'illusion et erreur dans

voire amour et votre pardon. Il y aura encore illusion et erreur

si ces témoignages extérieurs ne sont pas sincères, mais simulés,

et si vous refusez de vous réconcilier avec lui , en cas qu'il ne vous

donne pas toutes les satisfactions que vous exigez. Apprenez que

c'est de l'amour que vous aurez pour votreennemi, de voire bien-

veillanceenvers celui qui vous hait, des prières que vous adressez

à Dieu pour ceux qui vous calomnient et qui vous perséculent,que

dépend votre salut éternel. Le souverain Père de tous les hommes
assure qu'il vous traitera comme vous aurez traité vos ennemis,

qu'il vous remettra tous vos péchés, comme vous leur aurez par-

donné leursoffenses: faites-le donc sans hésiler.Ob! quelle ne sera

pas votre consolation en celte vie et surtout à l'article de la mort,

si vous avez oublié tous les torts, tous les affronts, toutes les in-

justices dont ils se sont rendus coupables envers vous ! Alors, dit

saint Grégoire de ÎNazianze (deOrat. Domin.), vous pourrez dire à

Dieu: Seigneur, je viens vous rendre compte de toutes les œuvres

dema vie.Sije porte mes yeux sur la multitude et lagrièveté de mes

péchés, que n'ai-je pas à redouter! et surtout quelles ne seront pas

à mon égard les rigueurs de votre justice , envoyant que je

n'ai pas fait pénitence! Mais quand, d'un autre côté, je pense que

vous êtes fidèle dans vos paroles, et que vous avez promis d'user

do miséricorde envers ceux qui en auront usé envers leur enne-
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rai, que vous pardonnerez à celui qui a pardonné, quelques redou-

tables que soient vos jugements, j'espère loui de vous. Pardon*

nez-moi donc, puisque j'ai pardonné sincèrement et du fondds

mon cœur. Soyez miséricordieux envers moi, afin qu'accompa-

gné de votre grâce, je quitte cette misérable vie pour allerjouir

de votre céleste héritage dans l'autre.

TRENTE-TROISIÈME INSTRUCTION.

Sur l'homicide spirituel , ou autrement sur le scandale.

Pouravoir nne connaissance particulière de ce cinquième com-

mandement, il ne suffit pas de vous avoir parlé de l'homicide en

tant qu'il ravit !a vie du corps; il ne suffit pas de vous avoir parlé

delà liamc qui en est la racine et la source, d'avoir vu combien

elle >e glisse adroitement dans le cœur, et combien il est difficile

de l'en faire sortir; mais il est encore nécessaire de vous entrete-

nir d'un autre homicide qui regarde l'aine, et qui la Fait mourir

à la grâce. L'âme est la vie du corps , et la grâce est la vie de l'aine.

De même donc que lorsqu'un scélérat lue un homme ou parle

ter ou par le poison , il est appelé homicide, ainsi pareillement

<m doit appeler homicide celui qui enlève à une âme la grâce

qui est sa vie. Bien plus, j'ajouterai que celui qui prive une âme
de la vie, commet un homicide beaucoup plus grave et plus énor-

me (pie celui qui arrache à un malheureux la vie du corps; l'âme

lui étant de beaucoup supérieure. Mais comment enlève-t-on la

vie de l'âme ? Par le péché. Et de même qrte c'est un crime très

grave que de tuer son prochain et de se tuer soi-même, et que

l'un et l'autre sont expressément défendus par la loi divine; de

même aussi il est expressément défendu de donner par le pé-

ché la mort spirituelle aux autres et à soi-même. Aujourd'hui

cependant je neveux pas parler de ceux qui, par le péché, don-

nent Lt mort à leur âme, parce qirje me réserve de le faire quand

je traiterai des effets funestes du péché. Le sujet de mon instruc-

tion sera seulement le scandale, par lequel on donne la mort

spirituelle à son prochain en l'induisant à pécher. Nous verrons

donc pn premier lieu ce que c'est que le scandale, comment on.

le donne ; et en second lieu, sa gravité à raison des maux qu'il

occasionne.

1. Le scandale, suivant la doctrine de iangélique docteur
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saint Thomas (2. 2. q. 43. a. 1.) suivi par les théologiens, est

dietumvel piclum minus rectum prœbcns alleri oceasionem rui»

nœ spiriiualis. CVst une parole on uneaclion qui, par elle-même,

porte le prochain au péché , et par-là lui donne le coup de
la mort. Par parole ou fait, on entend tou'e action extérieure qui

provoquée faire le mal, ainsi que toute omission, laquelle rons-

siteàue pas dire, ou à ne pas dire certaines choses que par état

on serait obligé de dire ou défaire, d'où il suit qu'un ouvre aux

autres la voie au péché. Par ces expressions , une parole , ou un
fait minus rectum , on veut dire que la chose est ou criminelle00
mauvaise en elle-même, comme quand quel ju'un jure , ou blas-

phème, ou tient des discours infâmes et impudiques; nu que la

chose n'étant ni criminelle, ni mauvaise en elle-même, elle semble

néanmoins l'être, comme si quelqu'un entretenait chez lui une

personne de mauvaise vie, ou s'il f.é |uenlail la société de quel-

ques autres suspcKs et mal famées, quoi tu' d nepèi.uerait point

avec elles et qu'il n'y eut pas même de danger qu'il péchât; ou

enfin, si quel pi'un ayant obtenu des supérieurs la permission

démanger de. viande dans le saint t^mps du carême, en mangaiten

présence des personnes qui ignorent qu'il a éié dispensé de li loi

de l'abstinence : dans ces cas il n'y a pas d : d mte qu'on ne com-

mette un scandale. Et la raison en est que non seulement nous

sommes tenus de ne pas «lire, ou de ne pas faire quelque chose

sous les veux de noire prochain, qui soit mauvais, mais encore,

selon l'Apôtre, nous devons omettre «le Élire toute chose qui por-

te avec elle l'apparence du mal: Ab ornai speeie muli absti.iele

vos (1. Tliess. 5).

2. Le scandale est quelquefoisactif , et quelquefois passif. Le

scandale actif est celui que nous venons d'expliquer; il se peut

commettre en trois manières différentes' : la première consiste à

scandaliser directement, ou formellement, quand par des paroles

ou par des actions on cherche ou l'on désire faire tomber le pro-

chain dans le péché et ladamnation.Cescandalea uncaractère dia-

bolique, il semble que les hommes ne peuvent s'en rendre coupa-

bles;ou bien s'il en estquianriventàcelexcèsdeméclianci lé.ils<.ont

heureusement très rares.La seconde consiste àscandaliser directe-

ment, mais non formellement
, quand par des actions ou par des

paroles on induit quel |u'un à pécher, non qu'on se propose le pé-

ché en lui-même, mais parce que Ton peut ainsi parvenir à sa-

tisfaire des passions, ou qu'on en retire un avantage , ou qu'on y
éprouve quelque goût ou quelque plaisir. La troisième manière

consiste à commettre le scandai; indirectement. ce qui a iiou quand
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on fait une action on qu'on prononce certaines paroles dont on
prévoit que le prochain prendra occasion pour pécher, quoi-

qu'on n'ait pas l'intention de produire ce résultat, et qu'on ne

l'induise pas positivement arien faire de mauvais. Nonobstant

cela, on se rend coupable de scandale, parce qu'on peut et que l'on

doit empêcher le péché, en omettant cette action, ou ne disant pas

ces paroles qui peuvent y porter.

3. Le scandale passif est la ruine spirituelle et le péché de celui

à qui l'on donne le scandai;1
. Il est de deux sortes , l'un qui est

le scandai* des simples et des petits, qui riait àe leur ignorance

et de leur faiblesse, et s'appelle le scandale donné : l'autre qui est

le scandale pharisaïque, qui a sa source dans la malice de ceux

qui pèchent, et qui s'appelle le scandale reçu; ou le nomme
pharisaïque, parce que c'était ce péché dont se rendaient coupa-

bles les pharisiens qui , aveuglés par leur extrême malice , en-

tendant dire à Jésus Christ qu'il était descendu sur la terre pour

sauver les pécheurs, voyant qu'il les traitait avec tant de douceur

elles accueillait avec tant de bonté, et témoins des guérisons

qu'il opérait les jours de sabbat, prenaient de là occasion de s©

scandaliser, tandis qu'au contraire ils devaient être édifiés soit

de toutes ses actions, soit de toutes ses paroles. Le scandale pas-

sif est quelquefois joint au scandale actifs et il a lieu quand l'un

fournit occasion à l'autre de pécher et que ce dernier pèche effec-

tivement: c'est ce péché qui n'est que trop malheureusement

commun. Quelquefois aussi, ce qui arrive plus rarement, le

scandale actif est séparé du passif; et cela a lieu quand quel-

qu'un induit un autre à pécher, mais que celui-ci fidèle à ses

promesses, constant dans ses résolutions , repousse la tentation

et en triomphe. Mais dans un tel cas, dira-t-on, nous ne croyons

pas qu'il y ail aucun scandale, puisqu'il n'y a point eu de péché

commis. Par exemple, nous avoas engagé un tel ou une telle

à tirer vengeance des offenses qu'il a reçues, mais il a refusé de

le faire. Nous avons cherché à attenter à l'innocence de celte jeune

fille, à la chasteté de celte épouse ; mais elles ont résisté à toutes

nos sollicitations. Quel mal avons-nous fait ? Nous ne nous en

sommes pas même confessés, parce qu'il n'en est résulté aucun

péché, et que nous ne nous croyions coupables d'aucune faute.

Cest donc ainsi qiu: vous prétendez vous excuser
;
quant à moi, je

crois pouvoir affirmer que vous êtes dans une erreur très grande,

et que, quoique ces personnes dont vous me parlez n'aient pas

pris occasion de péchera cause de vos mauvais exemples , ou de

vos conseils pernicieux , vous n'en êtes pas moins coupables dm
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péché de sandale, et que pour l'être, il n'est pas nécessaire que

le prochain fasse actuellement le mal auquel vous le portez,

niais qu'il suffît que vous profériez des paroles , ou que vous fas-

siez fies aciions, qui par elles-mêmps provoquent au péché , va

le temps, le lieu , les personnes simples et innocentes qui en-

tendent ou qui voient.

4. De plus, celui qui donne directement le scandale en indui-

sant le prochain à pécher, commet une faute spéciale contre la

loi de la charité qui nous défend de rien faire ou de rien dire qui

puisse offenser Dieu, on faire du mal au prochain. En outre,

chacun étant obligé d'avoir soin de l'âme de son semblable , celui

qui le scandalise viole directement ce précepte, puisqu'il n'est

rien de si opposé que l'acte par lequel on garantit le prochain.

de son péché, et celui par lequel on l'y précipite; ajoutons même
que celui qui cherche à l'y faire tomber, se rend coupable d'une

double malice et commet un double péché, qu'il doit nécessaire-

ment accuser dans la confession, l'un contre la charité, et

l'autre contre celte vertu à laquelle le péché est contraire. D'où il

résulte que quiconque induit son prochain à blasphémer, pèche

non seulement contre la charité , mais encore, contre la religion.

Il pèche aussi contre la justice , celui qui l'excite à voler de quel-

que manière que ce soit ; et contre la chasteté , en le faisant tom-

ber dans quelque péché de la chair. Ainsi ckIuî qui donne un
mauvais conseil , outre le péché contre la charité , en commet un
autre qui tire sa malice du péché qui a été conseillé. Dites-en

tout autant de celui qui félicite un autre du péché qu'il a commis,

ou qui lui fait un crime de ne l'avoir pas voulu commettre; il est

obligé d'expliquer en confession l'espèce dépêché dans l'un et

l'autre cas. La raison en est que ces louanges ou ces blâmes sont

tout autant d'excitations, d'aiguillons à faire commettre le péché,

ou à y trouver île la complaisance lorsqu'il a été commis. D'où il

suit qu'ils tirent leur malice particulière de ce péché comme de

leur objet. Mais, me dira quelqu'un , en serat-il ainsi lors même
que les personnes que l'on scandalise, sont déjà préparées et dis-

posées à commettre les péchés auxquels on les sollicite? Je réponds

absolument que oui; car quoiqu'elles y seraient habituellement

portées , elles n'y étaient cependant pas dans le moment où vous

les y avez déterminées.

5. Mais que dirons-nous de ceux qui donnent indirectement des

scandales, c'est-à-dire qui sans penser à faire tomber dans le pé-

ché et sans avoir l'intention d'y provoquer qui que ce soi!, font

ou disent des choses qui par elles-mêmes y portent? Ce que je
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dirai, c'est qu'ils sont coupables d'un péché moi-tel de sa nature.

En voici la raison , c'est que toutes les fois que la saint* Ecriture

parle du scandale, elle en parle comme d'un péché très grave.

Malheur, dit Jésus-Christ, £4 celui par qui arrive le scandale: vœ
homini ill'i p,r quem scandaium venil (Matth. 18). Remarquez
bien ici que le divin Sauveur n'établit point d'exception ; et saint

Paul, on s'exprimant sur l.'s viandes défendues dans l'ancienne

loi,a!ors abrogée, et sur celles qui étaient permises, dit (Rom. 14),

que si le prochain se scandalise de nous voir manger un mets quel-

conque dont , selon lui, nous devons nous abstenir, nous ne
marclions plus dans la voie de la charité , si nous continuons à en
manger: Sipropler escam frôler tua* conlristalur

,
juin non se-

cundum charilaiem ambulas. Et écrivant aux Corinthiens (ep. ï,

c. 8), il condamne comme coupables d'un grand péché ceux qui,

quoique pouvant légitimement manger des clnirs consacrées

aux idoles, eu faisaient usage en présence de quel pies personnes

peu instruites ou faciles à se scandaliser, et qui auraient pu pren-

dre de là occasion d'en manger elles-mêmes , et pécher ainsi par

une conscience erronée, el qui par-'à étaient cause de la perle éter-

nelle de ceux pour le salut de qui Jésus-Christ est mort. L'apôtre

en conclut que si la nourriture scandalise un frère , c'est-à-dire

un chrétien , on doit s'en abstenir pour le préserver de la mort

spirituelle. Vous voyez qu'il n'est ici question que du scandale

indirect.

6. Vous dites que vous n'avez l'intention de Lire pécher per-

sonne; mais qu'importe, si avec toute connaissance de cause vous

proférez des paroles, ou si vous f'aiies telles ou telles actions,

d'où, comme vous devez le prévoir, ou comme vous le prévoyez

déjà, s'ensuivront le péché et la damnation éternelle : Qu'impor-

te qu'elle provienne d'une volonté directe el expresse, ou d'une

volonté interprétative et indirecte? Suivant ce que nous avons

dit plus haut, en parlant du scandale direct, laloi de la charité

nous oblige à pourvoirai! salut de notre prochain, en l'empêchant

de commettre le péché, qui fait à Dieu une grave injure, et un
grand dommage au prochain, et la même loi nous fait d'un

autre coié un devoir de l'en retirer parles moyens qui sont ànotre

disposition. Or, à combien plus forte raison nous défend-elle de

l'induire dans le péché et de l'exposera y tomber? Mais, me
dites-vous encore, telle n'est pas noire intention, ni noire but, ni

notre pensée. Mais qu'importe, si ce que vous faites ou dites lui

en fraie le chemin ? Et pour vous en convaincre, je vous ferai

celle question: si quelm'uu fait un vol dans une église , s'il ca-
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ïoiïiniiï , s'il enlève lu vie à son s Mub'ab!»*, ne L'appelez-vous pas

avec jusliee un sacrilège, un détracteur, un homicide, quoi-

qu'en agissant ainsi il ne pense ni à l'Eglise qu'il profane, ni à ta

réputation, ni à lu ue qu'il enlève à l infortuné qu'il s'est choisi

pour victime. Sans doute, vous lui 'Imitiez ces Litres odieux, par-

ce que ses actes marqués au coin delà méchanceté justifient les

dénominations que vous lui donne/, -et parce que chacun <>;

obligé de prendre garde au mal qui peut résulter- de se> a Unis .

afin «le l'éviter. Concilions donc que pour se rendre coupable, du
péché de scandale, il n'est point nécessaire qu'on ail h volonté

tic faire le mal , mais il suffit que l'on dise ou que l'on fasse quel-

que chose que l'on connaisse, ou qu'on puisse el qu'on doive con

Maître comme propre à provoquer au péché, parceque dans un

tel cas IVfietel inlerpré'ativemeut vooht.

Après avoir traité cet article si important en lui-même, pour

ne riiMi on* tire de ce qui peut répandre un grau I joui* sur celte

matière, nous allons encore examiner plusieurs autres choses. Et

en premier lieu je demanderai si le scandale est toujours péché

I

moriel, rt quand il l'est. Le scandale, comme nous l'avons dit,

i étant dbiséenart.'f eten passif, en direct et en indirect, je ré*

pon Irai que le scandale actifest toujours péc'né mortel, quand

quel in'iin par ses m uivais exemples induit son semblable à flécher

mortellement. Il n'est personne qui élève le moindre doute sur

cette vérité. En second li ni, le «caudale est encore pér.hé mortel,

quan I par un acte gravement criminel on a l'inlcniion de pro-

voquer les autres non -seulement à commettre un péché mortel,

mais encore à se rendre coupables d'un péché véniel. On
en dit a:ilaoi de celui qui. par une action qui n'est que
vénielle en ill-méinc, auivit lu pensée d'e\eiler ù commettre un

péché mortel; comme par exemple celui qui dirait un mensonge

ou une parole outrageante pour porter qu Iqu'un à proférer un
blisphème, à ledétenu in Ta i*olcr,ou à le rendre coupable d'autres

crimes. Mais si le scandai) ne donnait cision qu'à une faute vé-

nielle, sans craindre que la cho^e n'allât plus loin, il ne serait

que péché véniel.

8. .M us que devra ton dire , si notre prochain prenait oc-

casion de pécher et de se scandaliser non .seulement de nos ac-

tions mauvaises , nuis même de cells qui sont bonnes?

Serons nous obligés alors de nous en abstenir? pour procéder

avec toute clarté dans ccite malièivdffiùde, il faut que vous sa-

chiez que ces actions qui pourraient devenir un vu.ei de scandale,

sont de Irois sortes, les unes sont nécossau e3 à notre salut éternel:
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les autres, des actions bonnes qui ne sont que de conseil; oî

les troisièmes, indifférentes, c'esl-à-dire qui ne renferment en

elles-mêmes aucun mal , ni apparence <le mal. Qunrt aux actions

nécessaires au salut éternel
,
je réponds qu'on ne doit pas les o-

mettre, quelque soit le scandai: qui pourrait en résulter. La

raison en est que c'est un péché que de les omettre ; et personne

n'endoitcommeltrepour en éviter ira autre quel qu'il soit. L'ordre

de la charité demande que je m'aime d'abord moi même , ensuite

les autres , et plus moi-même que les autres. Ponrrai-je donc,

et voudrai je me damner pour empêcher que les autres ne se

damnent? Il faut cependant vous avertir que, parmi les choses

nécessaires pour opérer le salut éternel , et qui nous sont

prescrites, les unes nous sont imposées par une loi négative,

et les autres par une loi positive. A présent je dis qu'on ne doit

violer aucun précepte négatif imposé par la loi divine natu-

relle pour éviter le scandale d'autrui. Ce sont-là les préceptes

qui obligent toujours, en tout temps, en tout lieu, et en

quelque circonstance que ce soit, sans exception aucune, ni de

condition ni de personne. Ainsi tirons de là cette conséquence

qu'il ne faut jamais mentir, jamais faire une chose honteuse,

jamais persécuter l'innocent, jamais lui arracher la vie, et jamais

commettre d'autres semblables crimes, afin d'empêcher le scan-

dale.

9. Mais au moins ne pourra-ton pas commettre un péché

véniel pour éloigner l'occasion d'un scandale, et détourner le

prochain d'un péché mortel ? Le docteur angélique répond que

le péché véniel étant une offense de Dieu , on ne doit en aucune

manière s'en souiller de propos délibéré, pour empêcher qu'un

péché mortel ne soit commis. Pourquoi ? Parce qu'on ne doit pas

outrager Dieu même légèrement, afin que les autres ne l'outragent

pas même grièvement: nullus aulem tlebel ûeam ojfcnâere parùm ,

ne aliiisoffendatmullàm (in Exnd. 38. q. 11). Car l'homme doit

aimer infiniment plus son souverain maître que le prochain, et

pour cela , nul ne doit souiller son âme par le péché le plus léger,

pour empêcher le scandale d'autrui. Venant ensuite aux préce-

ptes affirmai ifs de la loi positive, comme ils n'obligent point en

tout temps, nitou;ours, nien toutes c ; ivonsianees,je vous réponds

que quelquefois on peut en omettre l'observation
,
pour ne pas

donner sujet au scandale, ainsi nous ne sommes pas tenus défaire

la correction fraternelle, quoique Jésus-Christ nous en aitfaitun

commandement, quand nous prévoyons avec raison que notre

fière.au lieu d'en profiter, n'en deviendra que pire. Ainsi, comme
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nous Tarons dil ailleurs, il n'y a point d obligation pour nous ré-

concilier avec ceuxque nous avons offensés, quand nous sommes-

persuadés pour de bonnes raisons que cette démarche ne servira

qu'à les irriter davantage. Nous en dirons tout autant tTatfFrcs

et semblables cas, parce que la loi n'oblige pas dans ces circons-

tances.

10. Si nous venonsensuite aux autres œuvres bonnes qui ne

sont pas nécessaires au salut, mais qui sont seulement de con-

seil, poursavoir si l'on peu ton si l'on doit les omettre, afin qu'el-

les ne deviennent pas un sujet de scandale , on doit se rappel r

que l'un est le scandale pharisaïque, et l'autre est celui des sim-

ples. Quant au premier qui prend sa source dans la malice de ce-

lui qui le reçoit, on ne doit en tenir aucun compte. C'est ce qu?

nous apprend Jésus-Christ, quand, parlant des pharisiens, il dit

à ses disciples (Maith.îo) : Lâiswï-lés se scandaliser, ce sont de

>

aveugles conduisant des aveugles comme eux : smiïeiiftw ^tsœci

sunl , elduces eœcorum. >\0iis ne devons donc pas , dans la crain-

te de scandaliser cette race perverse d'hommes, laisser de faire le

bien, et d'être utiles à notre prochain, à l'exemple de Jésus-Chri>r

qui n'en continuait pas moins d'enseigner sa sainte doctrine et de

taire des miracles. Autrement, si pour couper racine à tous c^s

scandales pharisaïques, on renonçait à la pratique des œuvres

d'une grande perfection, on faciliterait aux pécheurs et aux mé-

chants le moyen de tout bouleverser, et d'opposer aux chrétiens

désireux de leur salut un obstacle invincible qui les empêcherait

de tendre à la vertu et à la sainteté. Mais s'agit-il du scandale des

simples et des petits? Alors les œuvres bonnes qui sont seulement

de conseil , ne doivent se faire qu'en secret, et quelquefois il faut

les renvoyer à un autre temps. EU voici la raison , c'est que quand

on peui le faire facilement, on doit empêcher la ruine spirituelle

du prochain , dont la cause est dans là faiblesse de son esprit et

dans son ignorance. Or, quand une œuvre ne nous est pas néces-

saire pour notre salut, qu'elle n'est point commandée , nous pou-

vons l'ajourner ou l'omettre pour éviter le scandale du prochain ;

et dans ce cas, nous faisons une œuvre beaucoup plus méritoire

que celle que nous omettons ou que nousajournons. Mais doit-on

laisser ces bonnes œuvres pour toujours ? Non ,
répond saint

Thomas (3.5.n.i5.a.7),mais jusqu'à ce que les esprits ignorants et

faibles soient revenus de leurs erreurs : Quausque redditâ tUlionb

hujusmoài scandalum cesset. Par exemple , vous faites secrète-

ment l'aumône à quelque personne honteuse; niais il en est qui

prennent occasion de former des jugements désavantageux su*
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vous. Vous pouvez les tirer de leur erreur en hurfaisantconnal-

tre dans quel but. vous faites celte aumône ; s'ils ne veulent pas

-croire à vos raisons , s'ils persistent dans leurs préjugés . cène se-

rait plus de leur part ignorance, mais malice, et vous devriez

faire peu de cas d'un le! scandale, comme chut pliarisaïque, et .

continuer à vaquer à vos bonnes œuvres.

11. Peut-être, me demandera-t-on si, pour ne pas donner du ij

scandai-', il est permis d'omettre des choses qui par elles-mêmes
'

ne siml pas mauvaises, mais indifférentes*A cela je réponds que, ;

pour ne pas fim rnir occasion au scandale des pet ils et «les faibles, l

cela est permis; car, si comme nous l'avons vu ,on doit laisser de l

faire pour quelque temps les actions qui sont bonnes en e les-mê* !

mes, quand elles ne sont pas nécessaires pour lé salut éternel, '<*

afin qui' ces personnes n'y trouvent pas un sujet d'offenser Dieu: :

bien plus, s'il peut se presenier des cas où l'on doive omettre quel-
j

quelbis, on au moins différer les choses qui sont commandées
par un précepte posiiif humain, comme d'eutondre la messe un

\

jour de tête, quand on pourrait prévoir avec raisonque desonac- ;

complissement naîtraient des rixes, des homicides, ou autres maux
]

très graves ; avec combien plus d* raison devrons-nous le faire , \

quand il s'a^il de choses qui en soi ne sont pas mauvaises, mais
;

indifférentes? Quand donc, sans qu'il résulte pour nous un à

grand préjudice et un grand désavantage , nous pouvons opposer
; ;

unebarrièreau péché que pourrait commettre qu<'I m un , à rai«
g

sonde son ignorance, de sa fragilité, ou de sa faiblesse, il ify a 1

aucun doute que la charité doit nous engager à le faire. Ainsi ce
'

jeune homme de- im éviter h société de celle personne du sexe , et £

celle-ci ne doit point rendre visite au jeune honme,qiand l'un et

l'autre s'aperçoivent qu'ils sont un sujet de scandale.

12. Mais que devrait-on dire si le scandale était p'i irisaïque ?

Je réponds que si l'on n'est pas toujours ob'igé d'omettre telles

ou telles actions
,
parce qu'on doit mépriser le scandale de celte

espèce, il y a cependant oblig lion quel ju fus de s'en abs-

•

tenir pour éviter même le sandale. La raison est toujours lamé-

me, parce que chacun est tenu par la loi decharité d'empêcher le

mal et la ruine spirituelle du prochain
,
quand on peut lu faire

facilement ou lors pièce dommage est léger dosa nature.Or, sup-

posons un cas où de telles actions puissent être omises avec une

perle au moins très petite et de peu d'importance; on cU tenu

«dors de s'en abstenir: par exemple, ayant besoin d'une certaine

somme d'argent , et pouvant vous adress-r sans aucune difficul-

té à quelqu'un qui scia disposé à vous la prêter sans intérêt.
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tous pécheriez grièvement si vous recouriez à un autre que

vous savez bien devoir exiger cet intérêt, parce que vous lui don-

nez occasion de pécher. Un jeune homme n'a aucun motif ni de

nécessitant d'utilité, de fréquenter telle personne du sexe dont il

connaît l'affection déréglée pour lui : uw. fille n'a aucune raison

de soi tir de la maison paternell'e,de se tenir sur la porte ou de se

mettre à la fenêtre
,
quand elle croit que sa présence peut faire

naîtrede mauvais désirs dans le cœur <ic ceux aux regards desquels

elle s'éta'e ; l'un et l'autre sont tenus de s'abstenir de ces actes, et

ils pèchent s'ils ne le font pas. Vottsisâvcz que cet homme s'aban-

donne à de violents transports de colère et de haine quand on

lui parlede son ennemi, et qu'il déchire sa réputation par les plus

noiivs et les plus injustes calomnies; vous vous rendez coupables

du péché de scandjle si sans aucune nécessité, vous on parlez;

dites-en tout autant desautres cas et exemples semblables.

13. Voi à ce qu'il m'a semblé nécessaire de vous expliquer sur

le scandale considéré en général, afin que vous puissiez connaître

ce qu'il est, comment, et quand il est donné. A présent, pour

compléter cette instruction, permettez que je dise quelque chose

par rapportaux dommages consi iérables qu'il cause au prochain.

Si vous voyez quelqu'un dont le père et la mère viennent à mou-

rir, et qu'il devienne orphe'in ; si vous en voyez un autre à qui

la mort arrache ses enfants, ses amis, ses parents, de telle manière

qu'il ne lui reste pins personne à qui il puisse recourir, vous les

jugez très malheureux, et vous accusez la mort comme étant la

cause de la désolation et des misères dans lesquelles ils sont

plongés. Si nn voleur dérobe à quelqu'un son bien et qu'après

l'avoir dépouillé de tout, il le laisse dans une pauvreté extrême,

il n'est personne qui n'éprouve des sentiments de commisération

à un tel état de détresse; si un assassin se précipite sur un homme
qui ne lui a point fait de mal, et que par des blessure? nombreuses
et morte. les il lui arrache la vie, en voyant tontes ces plaies par

où s'échappe une grande quantité de sang, vous êtes, dit saint

Augustin, remplis d'horreur devant un tel attentat (in ps. 84),

et vous ne pouvez vous empêcher de délester ce monstre qui a

osé se souiller d'un tel crime.

14. Et cependant tous ces maux qui vous semblent si grands et

si déplorables ne sont rien en comparaison de ceux que cause un
scandaleux à son prochain

,
quand il le provoque à com-

mettre le péché par ses actions, par ses paroles, ou par d'autres

moyens aussi iudignes.ll ne le prive pas de son père, de sa mère,

de ses enfants, de ses amis, de ses parents; il ce le dépouille pas
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«le ses biens; i! ne lui arrache pas la vie du corps; mais il Iuienlève

la vie del'àmequi est la grâce de Dieu. Peut-il y avoir un mal plus

grand, une perte plus digne d'exciter nos regrets ? Qu'importe

que quelqu'un perde tous ses amis, tous ceux qui lui sont attaché*

par des liens pins ou moins étroits, si en possédant la grâce, il

:i Dieu pour ami et pour père? Qu'importe que tel autre dépouillé

de tous ses biens, soit plongé dans la pauvreté la plus extrême,

si vivant dans la grâce, il possède le vrai trésor qui est Dieu?

Qu'importe qu'on lui arrache la vie du corps, pourvu qu'on ne

lui arrache pas la grâce qui e*t la vie de l'âme ? Or, c'est ce que

fait le scandaleux quand il trace la voie du crime à ceux qui n'y

<ont pas encore entrés , et qu'il ies induit à pécher ; il les dé-

pouille du vrai trésor qui est la grâce , il les sépare de

Dieu, il leur enlève la vie spirituelle de lame, et les prive pour

toujours de la gloire ; et néanmoins, on n'estime pas comme un

grand malheur, et on ne pleure pas celte peste immense de la

grâce et de la gloire, parce qu'on ne la voit pas des yeux du

corps; et cependant ce soûl là les grands maux qu'on doit re-

douter, et qui méritent seuls d'être pleures. Oni, les scandaleux

sont des brigands et des homicides mille fois plus cruels et plus

barbares que ne le sont ceux qui dérobent au prochain leurs

biens, qui l'égorgçnt; et c'est le scandale qui cause dans le

monde les calamités les plus grandes et les plus déplorables.

15. Malheur donc au monde à cause de ses scandales: Vœ
mundo à scandalis. Malheur à cet impie et à ce méchant par

qui arrive le scandale : Vœ homini illiper quem scandalttm venit.

El pourquoi cela? Parce que le scandale produit dans le monde

une corruption générale, c'est lui qui détruit la piélé, qui éteint

la toi, décrédite la religion, démoralise la jeunesse, anéantit l'in-

nocence, souille par son poison mortel les viles, les pays, les

hameaux, trouble les provinces, les étals et les royaumes; il n'y

a point de sexe, point d'âge, point de condition qui soit à l'abri

de son inlluence funeste. Bien plus, on peut dire qu'il n'y a pas

de désordre dans le monde que le scandale n'y eveite et n'y intro-

duise, et qui ne soit soutenu et autorisé par lui. Si le scandale

est un mal si funeste et l'auteur de calamités si grandes, évitons

donc, chrétiens, autant que nous le pourrons, de le donner à

notre prochain, et d'être la cause de la ruine spirituelle des âmes

<le tant d'innocents: Cavcamus, praires, dirai-je avec saint Tho-

mas de Villeneuve (conc. 2. de D. Mich. Àrch.) ,
scamkdum

ptœbcre pusillis , cl dare Mis oceasioiicm rtùnœ. Oh! combien

jious avons commis de péchés ! c'est déjà assez que nous en
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soyons charges devant Dieu ; prenons donc garde de nous

rendre encore coupables de ceux que commettra notre prochain

par suite de nos scandales : Suffîciunt nobis peccalanosira; non

simus apiul Denm etiam peccalorum alienorum rei. Et si par nos

funestes exemples nous avons induit au péché tant d'infortunés,

si nous leur avons enseigné la voie qui conduit à l'enfer, doréna-

vant faisons en sorte de les ramener dans le chemin du ciel, en

les excitant à rentrer dans la pratique des vertus par notre con-

duite édifiante et régulière, afin que tous ensemble nous jouissions

du bonheur éternel que je vous souhaite.

TRENTE-QUATRIÈME INSTRUCTION
,'

Sur la gravité et l'énormilé du péché de scandale.

Nous avons vu dans la dernière instruction beaucoup de choses

qui devraient nous faire concevoir une extrême horreur du pé-

ché de scandale: mais comme il est d'une grande importance que

tous en aient une juste idée afin <fe l'éviter, nous verrons dans

celle-ci combien il est abominable aux yeux de Dieu, grave et

énorme en lui-même, parce que son effet naturel est d'établir

le règne du démon sur les ruines de celui de Dieu.

1. Dieu, plein de miséricorde et infiniment bon, ne désire rien

autre sinon que les hommes acquérant la connaissancedes vérités

éternelles, si? sauvent : Qui ovines vultsalvos ftcri, et ad cogni-

lionem veriiatis perçenite (Timolh. 2). L'homme étant tombé

par les artifices du malin esprit, du faite de l'honneur et delà

gloire dans l'ignominie et l'abaissement, et s'étant rendu digne

de la damnation éternelle pour avoir consenti au péché; Dieu

mû par son infinie charité résolut de le racheter en envoyant sur

la terre son Fils bien-aimé. Le Rédempteur promis s'incarna et

naquit pour apporter aux hommes la grâce qu'ils avaient perdue,

pour anéantir le règne du démon, c'est -à-dire le péché , et pour

sauver les âmes que le séducteur infernal avait fait misérable-

ment périr par le péché. Tel est le but, telles sont les intentions

généreuses que Dieu s'est proposées. Mais le but et les intentions

du démon sont en opposition directe avec les siennes, il ne cher-

che que la ruine et la perdition des hommes , qu'à arracher aux

âmes le trésor inestimable de la grâce , et à les entraîner dans

l'état du péché, pour pouvoir ainsi s'en rendre maître et les as-

socier un jour à son malheur. Et de mémo que Jésus-Christ pour
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établir son règne, c'est-à-dire pour chaser des âmes le péché,

les faire rentrer en grâce, et leur procurer le salut éternel, a choisi

et envoyé des apôtres et des prédicateurs pour annoncer sa

céleste doctrine, de même aussi le démon pour fonder son royau-

me dans le monde , ou autrement, pour multiplier les iniquités

sur la terre. , élit ses ministres tt les envoie prêcher ses maximes

impies , afin d'enseigner la malice et de faire prévariqner les

âmes des hommes qui pratiquent la vertu et tenJen ta l'acquisi-

tion du bonheur éternel.

2. Mais quels sont les min ;slres dont se sert le démon pour

faire prévariquer lésâmes justes en leur apprenant le mal qu'el-

les ignorent, pour établir le règne du péché, et dominer tyran-

niquement dans le monde? Les scandaleux, voilà les ministres

et les agents du démon, voilà ses procureurs, voilà 1 s instru-

ments qu'il emploie pour ruiner les âmes. Voilà votre fonction,

û scandaleux , xoilà votre ministère. Voulez-vous que je vous

démontre d'une manière plus claire encore cette vérité? Jésus-

Christ parlant du Satan , dit (lob. 8) qu'il était un homicide

dès la naissance du monde : Ille homicidaeval ab initio. Tel est le

litre et le caractère du démon. Mais pourquoi ce divin Sauveur

assure l il que le caractère propre de cet esprit infernal est d'ê-

tre honil Me depuis la création du monde? Parce que, répondent

les saints Pères et les interprètes, le démon depuis l'instant où
l'univers e>t sorti des mains de Dieu , a ruiné et séduit les âmes

en leur faisant perdre la grâce et en les précipitant dans le péché.

L'histoire de la chute lamentable de nos premiers parents est

trop claire et même trop intéressante pour ne pas vous la ra-

conter. Dieu les avait créés dans un état de bonheur, il les avait

comblés de dons naturels et surnaturels la seule justice originelle

consistant dans la réunion de toutes les qualités infuses, dans

la haine du mal, et l'amour du b ;en, suffisait pour leur prouver

qu'ils étaient l'œuvre la plus belle sortie d'entre les mains du
Créateur, qui lui était la plus agréable.

3. Or, que lit le démon jaloux de les voir dans une aussi gran-

de félicité et dans une aussi grande gloire ? Il s'adresse première-

ment à Eve, présumant qu'il triompherait plus facilement d'elle,

et qu'elle recevrait plus volontiers ses malignes impressions. Pour-

quoi, lui dit-il, Dieu vous a-t il fait un commandement si difficile
*

à observer tel qu'est celui de ne pas vous nourrir de tous les fruits !

qui sont dans le paradis? Nous mangeons de tous, répondit- \

elle, excepté de celui de l'arbre qui est dans le milieu de cepa.

radis: c'est celui-là seul qu'il nous a défendu de manger, et me*-.
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me de loucher, sous peine de mourir, si nous contrevenions à ses

ordres. Ah! non, vous ne mourrez pas, répliqua l'imposteur;

bien plus je vous dirai qu'il vous a défendu d'en manger, parce

qu'il sait bien que si vous le faisiez, vos yeux s'ouvriraient , et

que vous deviendriez tout autant de dieux, connaissant le bien

et le mal (Gen. 3). Le croiriez-vous ? Malgré celte défense expresse

du Créateur, trompée parles suggestions mensongères du tenta-

leur,elle mangea du finit défendu, et ensuite elle engagea Adam à

en manger; il perdit ainsi pour lui et pour ses descendants la

grâce, et fut cause par son crime que tous péchèrent en lui.

C'est ce que fit le démon au commencement du monde , et c'est

pour cela qu'il fut appelé homicide , et à toute heure il ne cesse

défaire mourir les hommes à la grâce en les induisant au péché.

Or, telle est la conduiie que lient un scamlaleux quand
,
par ses

exemples ou par ses paroles, il provoque les autres à la désobéis-

sance à la loi de Dieu
,
qu'il tend des piégés et des embûches aux

âmes des simples et des innocents, et qu'il les fait tomber dans

la tentation et dans le mal. Il exerce l'o.Tice du démon
,
qui es!

de tromper et de perdre les âmes ; et l'œuvre que fil le démon au

commencement du monde et qu'il ne se lasse point de faire,

le scandaleux la continue et la poursuit ; il prèle à l'infernal ten-

tateur son concours , il favorise ses méchantes entreprises, il

seconde tousses desseins impies, et par ses artifices et ses trom-

peries il lui sert de mandataire et de ministre pour assassiner les

âmes qu'il voudrait entraîner dans l'enfer.

4. El quels sont les artifices et les pièges dont se servent les scan-

daleux pour pervertir les âmes? Ceux qu'employa le serpent

infernal envers Eve. Pourquoi, diVnt-ils à cette jeune fille,

pourquoi ne faites-vous pas comme tant d'autres? Pourquoi ne

répondez-vous pas aux invitations de ce jeune homme? Pour-

quoi, en s'adressant à cette femme, n'admeilez-vous pas cet autre

auprès de vous? Pourquoi vous refusez-vous à voir et à vous lais-

ser voir? Pourquoi n'allez-vous pas au bal, dans les cercles,

aux théâtres? Pourquoi, disent-ils à des jeunes gens simples et

innocents qu'ils veulent rendre les victimes de leurs passions,

ouïes compagnons de leurs débauches, pourquoi ne prenez-

vous pas telle ou telle liberté , tel ou tel divertissement, tel ou tel

plaisir que tous ne font point difficulté de prendre ? Un
grand nombre épouvantés à ces seules propositions, répondent:

Mais ne sont-ce pas des péchés que ces choses que vous me con-

seillez de faire ? ou au moins ne sont-elles pas pleines de dangers

infinis, et comme des foyers de péché? n'avez-ious pas entende

... ,,:Tl. -.._ - , 18 "
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ce qu'a dit le pasteur ou le prédicateur en parlant de ce que vous

m'avez proposé
1

? Los confiseurs ne nous recommandent-ils pas

toujours que nous nous abstenions tle tout cela? Ali! réplquent-

iis, croyez-vou> que tout ce que les prêtres vous disent pour vous

épouvanter soit vrai? Croyez-vous qu'ils fassent eux-mêmes tout

ce qu'ils vous prêchent ? Eh! il n'y a pas autant de mal, ou au-

tant de péché àfaireceque nous vous disons, qu'ils se plaisent

à vous le faire croire. Oh ! si les choses en étaient ainsi, il fau-

drait avouer qu'un très petit nombre d'hommes se sauveraient,

parcequ'il en est peu qui ne se procurent ces jouissances, ou

qui ne se permettent ces libertés. Faites, tandis que vous êtes jeu-

nes, ce que font ceux de votre âge ; lorsque vous serez vieux

,

vous pourrez pratiquer à votre loisir la dévotion. Et parle mo-

yen de ces séiuctinns, de ces fourberies, de ces calomnies, et

quelquefois même de ces hérésies (ce qui arrive lorsque ces ira-

pies ont la témérité de donner à entendre que les impuretés les

les plus infâmes ne sont pas des péchés ), ils parviennent à en-

seigner la malice et à faire perdre à uu grand nombre d'àmes

l'innocence et la grâce.

5. Il n'esi que trop vrai que tels sont les artifices et les trom-

peries dont font usage les scandaleux séducteurs qui portent

partout et -dans chaque condition le ravage et la ruine. Trou-

vent ils des âmes faibles? ils se prévalent de leur faiblesse pour

les faire tomber. Enrenconlrent-ilsquisoientsimpîes? ils abusent

de leur simplicité pour les porter au mal. Se trouvent-ils en «ap-

port avec des personnes qui ont une certaine estime d'elles-

mêmes? ils mettent à profil leur orgueil pour les entraîner dans

le précipice. Celui là a-t-il delà piété et de la religion ? ils s'effor-

cent deles anéantir dans son cœur par leurs railleries et leurs dé-

risions? Le péché inspire-t-il de lacrainleet de lafrayeur à un au-

tre? Le scandaleux cherche tous les moyens pour les lui ôter.

Setrouve-t-il quelqu'un qui, touché de la grâce, voudrait re-

connaître son erreur et sortir de l'état de péché dans lequel

il est tombé ? Il fait jouer tons les ressorts pour détruire ces bons

sentiments, l'éloigner de la voie du Seigneur, multiplier autour

de lui des obstacles à sa conversion , le tenir sous la servitude du

péché dans lequel il est tombé. Si à ces encouragements au vi-

ce, ou aux pièges qu'il tend à la vertu, le scandaleux joint en-

core le mauvais exemple, et qu'il mette en pratique ce qu'il en-

seigne, que d'imprudents ne séduira-t-il pas, qui ne sauront

résister à l'énergique impression que produit sa conduite? Ah!

avouons qu'il n'y a pas de si forte et de si solide vertu qui ne
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vienne échouer contre cel écueil, et qui ne soit ébranlé"», ter-

rassée et corrompue par d'aussi terribles attaques! Déjà iociàts

au mal naturellement , le spectacle contagieux dont nous gemmes
témoins chaque jour, ne sert qu'à augmenter noire penchant

mauvais, et à aplanir une roule dans laquelle nous sommes
assez disposés à entrer, sans réfléchir aux précipices, dans les-

quels elle mène, et où vont se jeter tant d'infortunés.

6. Que l'exemple renferme en lui-même une force étonnante

pour entraîner après lui la plupart des hommes , il n'est person-

ne assez téméraire pour le nier. Le chemin de la vertu, d'après

le sage, est très long et souvent on n'arrive pas an terme, quand

on ne l'apprend que par la voie des préceptes ; mais il est court

et efficace quand on en voitqui y marchent et qui nous précè-

dent: Lonaum iler per prœcepta; brève et efficax per exem-

ple C'est là, la raison pour laquelle le divin Rédempteur ,
quoi-

qu'il nous eût enseigné que pour éviter la vaine gloire nous de-

vions faire nos bonnes œuvres en secret , voyant cependant

combien le bon exemple a de force pour conduire à la vertu,

veut de plus que nous en fassions en public pour exciter les au-

tres à nous imiter dans le bien. Ut viiLnnt opéra vcslra bona,

et (jlorificent palrem ve&irum ( Matin. 5 ). C'est ansM ce que

nous enseigne à son tour saint Paul lorsqu'il nous exhorte à fore

le bien non-seulement devant Dieu, mais encore devant les

hommes: Providentes bona non tanlum coram Deo, sed eliam

«oram omnibus homimbus (Rom. 12). 11 faut cependant avouer

que l'exemple mauvais a une force particulière que n'a pas le bon;

et comme il fait une impression plus profonde. , de même aussi le

vice s'apprend plus facilement. Pourquoi cela? Parce qu'à raison

du péché originel, la vertu ne nous est plus naturelle, mais qu'il

faut nous faire violence pour la pratiquer. Il n'en est pas ainsi

du vice, auquel nous sommes portés par notre inclination; il

suffit que nous nous abandonnions à nos penchants pour nous ren-

dre coupables. El en effet, à quels travaux ne se consacrent pas
les ministres de Dieu, que d'instructions de tout genre ne multi-

plient-ils pas pour entretenir la foi et la religion dans l'esprit des

chrétiens, pour tirer de la boue du vice les âmes qui s'y sont plon-

gées, on pour empêcher qu'elles n'y tombent? Mais il n'en est

pas ainsi des scandaleux, dont les enseignements ou les exemples

pernicieux sont revêtus d'une force surprenante et capable d'a-

néantir la piété, la vertu , et d'introduire le vice et le péché.

7. A présent revenons à notre sujet. Que font ces impies en

inondant la terre de crimes et de vices, et en causant ainsi la rui-
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ne des âmes? Ils accomplissent l's désirs du démon , dont ils sont

les apôtres et les ministres, et, comme dit Jésus-Christ , le-; en-

fants: vos ex paire diabolo eslis, et desideria palris veslri vultis

implere (Math. 8). Que sont-ils les désirs du démon ? De régner

dans ce monde par le moyen du péché, de ravir aux âmes la

gloire à laquelle elles sont appelées , et s'il le pouvait, de les pré-

cipiter toutes dans l'enfer. C'est là son but, c'est à quoi il tend

par toutes les suggestions funestes qu'il inspire aux hommes. En
cela , comme le dit saint Grégoire de Nazianze , il imite la divini-

té , car de même que le verbe éternel sétant incarné et fait hom-
me, parcourant la Palestine, établit le royaume de Dieu par la

prédication de sa doctrine et par ses exemples admirables ; de
même le démon, poursuit ce saint , voudrait lui-même aussi s'in-

orner, se rendre visible dans toutle monde, pour pouvoir établir

-à son tour son royaume par ses funestes maximes et ses pernicieux

exemples. Mais dans l'impossibilité de réaliser ce souhait, parce

que Dieu l'en empêche, que fait-il? Pour accomplir ses désirs ho-

micides, il se fait représenter par les scandaleux, dans la per-

sonne desquels il se rend visible, dans lesquels, pour ainsi dire, il.

s'incarne, et par le moyen desquels ùYonue ces mauvais exemples

que lui-même ne peut donner, et séduit ces âmes qu'il lui est im-

possible de séduire en personne. Oui, les scandaleux sont ces dé-

mons incarnés, ces démons visibles, ou pour mieux dire, ses

aides etses ministres, qui lui prêtent leur corps , leurs membres
pour qu'il puisse arriver à 13 réalisation de ses mauvais désirs qui

sont de détruire la grâce de Dieu dans les cœurs. Vous, jeune

homme corrompu, vous, femme vaniteuse, vous prêtez au démon
vos yeux, quand par vos regards impudiques, vous portez le ve-

nin de l'impureté dans ces âmes innocentes: vous, libertin, vous

prêtez au démon votre langue
, quand par vos discours infâmes

«t empoisonnés vous corrompez le cœur et les mœurs de cette

jeune fille simple et innocente. Vous la lui prêtez, votre langue

sacrilège, vous qui par vos jurements et vos blasphèmes horribles,

profanant le nom saint et redoutable de Dieu, provoquez les au-

tres à employer ces termes diaboliques. Vous prêtez au démon,
vos mains,homme impie et inique, quand par vos mauvais exem-

ples vous portez tant de malheureux à faire ce qu'ils ne savaient

pas et qu'ils n'auraient jamais fait. Et vous enfin, ô séducteur,

vous prêtez vos pieds au démon
,
quand vous êtes cause, par vos

funestes conseils
,
que tant d'imprudents qui vous écoutent

,

fréquentent les lieux de débauche, les jeux. 1rs théâtres ; qu'ils

vont de maison eu maison conleuler leur infâme passion , ou
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chercher à la satisfaire, qu'ils assistent aux bals lascifs, et qu'ilssi»

rendent, en un mot, dans les lieux d'où la vertu et ThonuiKeta

sont bannies et où le vice le plus honteux est honoré.

8. Et ne savons-nous pas par une expérience déplorable quels

.sont les coups mortels que porte le scandale à l'innocence, et le*

ravages affreux qu'il produit ?Tous les jours ne voyons-nous pas

combien est grand le nombre desûmes auxquelles les scandaleux,

ces ministres du dëmon , apprennent le mal qu'elles ignoraient?

Et pourquoi croyez-vous quêtant d'hommes conservent la pu-

reté et la grâce jusqu'à la raort?C'ést parce qu'ils n'ont aucune

connaissance du vice et du péché. Car telle est la conduite delà

Providence avec certaines âmes piïvil 'giées
, qu'elle fait en sorte

qu'elles ignorent le mal qu'elles commettraient peut-être si elles le

connaissaient. Ce fut celle que ceitc admirable Providence tînt

envers Marie-Magdeleine de Pazzi, dont l'Eglise, dans ses offices,

dit qu'elle fut si pitre et si chaste, qu'elle ne connaissait en au-

cune manière ce qui pouvait offenser celle angélique et rare ver-

tu : Adeo casta fuit, ut quidquidpurilatem lœdere posset, penilus

îgnoraverit. sainle et belle ignorance ! et cependant il n'estque
trop vrai qu'on apprend la malice, dès l'instant qu'on en a de*

exemples sous les yeux; et cette science funeste ne s'acquiert pas

seulement en écoulant, mais en voyant. Dieu ! peut on penser

sans verser un torrent de larmes que tant d'âmes se sont con-

servées dans une grande simplicité et dans une totale ignorance

dupéchéjusquaceque le scandaleux, ce ministre du démon, le

leur ait enseigné ! Combien de jeunes gens ont vécu dans l'inno-

cence, sans savoir le moins du monde comment on pouvait la

souiller, jusqu'à ce qu'un compagnon pervers lui ait appris par

des discours et des exemples ce que la pudeur nous défend de rap-

porter! Que de filles se sont maintenues chastes et modestes com-
me des anges

, jusqu'à ce que ce libertin les ait séduites par ses,

entretiens licencieux et par ses artifices ! Combien de personnes,

enfin de tout sexe, de toute condition et de tout état, dontla

vertu et l'honnêteté seraient encore sans tache, si elles n'avaient

pas fréquenté la compagnie de ce scandaleux qui par ses infâmes

discours et ses manières trop enjouées et trop libres, leur a fait

apprendre l'art diabolique dépêcher qu'elles ignoraient.

9. Voilà donc ce que font les .scandaleux
,
quand par leurs pa-

roles et leurs mauvais exemples ils enseignent le mal et induisent

les autres à pécher : ils deviennent les agents fes pins dévonésan
démon, les exécuteurs les plus empressés de ses criminels pro-

jets, qui sont la ruine des âmes; ils mettent à sa disposition les
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membres de leurs corps comme des armes pour lescembatlre plus

facilement elles vaincre; ils entrent dans ses desseins, ils secon-

dent ses vues, ils joignent leurs forces aux siennes, et leurs exci-

tationsau mal, ainsi que leurs promesses fallacieuses à ses perfides

suggestions, pour causer des plaies mortelles à leur innocence,

oui
, je le repète, les plaies les plus mortelles. Il n'est que trop

vrai que les suggestions et les artifices du démon échoueraient

hien souvent, ou du moins n'auraient que peu d'effet, s'ils n'é-

taient soutenus par les conseils et les mauvais exemples de quel-

ques scandaleux En effet , combien de fois le démon n'a t-il pas

essayé de souiller la pureté de certains jeunes gens en faisan?

naître dans leur esprit les pins honteuses imaginations; et cepen-

dant ses efforts ont été inutiles. Combien de fois il a réveillé dans
le cœur de jeunes personnes du sexe les pensées H pins sales

pour faire perdre l'innocence ! et cependant il a été forcé de s'a-

vouer vaincu. Combien de fois il a inspiré à de sages et fidèles

épouses de s'accorder des libertés qui ne conviennent point à leur

état ! mais elles les ont repoussées généreusement. Celui-ci était

tenté de voler, mais il ne l'a pas fait ; celui-là ,de se venger , mais

i! n'a pas écouté ses désirs de vengeance: il en est ainsi de tant

d'autres tentations par lesquelles cet ennemi infernal cherche à

nous faire tomber dans le péché. Mais ce que n'obtient pas le dé-

mon , un scandaleux l'obtient facilement. Maissi ces jeunes gens,

si ces jeunes filles , ces épouses, et tant d'autres, qui ontgénéreu-

sement résisté aux sollicitations diaboliques, ont ensuite succom-

bé misérablement , ils n'ont été pervertis et corrompus que par

les mauvais exemples , les insinuations pci Odes, et les conseils fu-

nestes d'un scandaleux.

10. Vous donc, ô scandaleux, si habites dans l'art de faire

tomber les âmes dans le péché, vous êtes pires que le démon

même. Vous lui servez de ministres pour assassiner ces âmes qu'il

ne peut assassiner par ses suggestions. Ah ! s'il était possible de

faire disparaître tousles scandaleux et les scandales, les trois

quarts des péchés qui se commettent dans le monde ne s'y com-

mettraient plus'? Et, s'il en était parmi vous, mes frères, qui

eussent le malheur d'èlre une pierre d'achoppement pour vos

semblables, comment ne seriez-vous pas encore convaincus de

l'énorme péché dont vous vous souillez, quand vous les induisez

à pécher par vos mauvais exemples , et autres moyens que vous

employez dans ce but? Comment ne seriez-vous pas épouvantés,

effrayés, émus, en réfléchissant que par vos scandales vous êtes

cause de la ruine spirituelle u"uu si grand nombre d'âmes ? qu'en



SUR LE CINQUIEME COMMANDEMENT DE DIEU.
" 415

posant aînsjj, vous exercez l'office elle ministère du démon? One
voiis êtes les exécuteurs de ses coupables desseins, qui sont de

foire régner dans le monde le péché, et que pour cela, vos mau-
vais exemples, et vos paroles sont beaucoup pliis efficacesque
toutes les tentations du démon, puisque vous faites prévariquer

tant de chréiiens, ce que lui-môme ne peut faire, malgré toutes

ses suggestions.

11. Celle seule pensée devrait certainement suffire pourrons
persuader de l'énormilé etde la grîèveté du scandale et vous en

faire concevoir une souveraine horreur. Ce qui cependant serait

capable de l'accroître fincore davantage et de vous montrer les^an-

dedeux le! qu'il e<t. c'est qu'il ne lui suffit point d'établir le régna

dn démon en introduisant le péché dans le monde, mais comme
je l'ai déjà dit, il s'efforce d'anéantir le règne de Dieu en perdant

ces âmes que notre divin Maître voudrait sauver. Vous savez qu'il

a une volonté sincère.au'ant qu'il est en lui, de délivrer de la perla

éternelle tous les homnps.et que c'est pour celle fin, comme le dit

Jésus-Cbi'i>l dans saint Jean (c. 3), que son amour peureux l'a dé-

terminé à envoyer ici-bas son (ils unique, afin que quiconque croi-

rait en lui, ne périt pas, mais qu'il eût la \ie éternelle. Le Sauveur

est donedescendu du Ciel pour nous,et pour nous procurer le salut

éternel: Propter noshomine.% et propter noslram saliilem descen-

dit de cœlis, comme on le voit dans le symbole de I\icée. II s'incarna

dans le sein très pur de Marie, il se fit homme, il souffrit sur la

croix des douleurs inexprimables, et il y expira en versant jusqu'à

la dernière goutte de son sang. Or le démon, l'ennemi capital de

Dieu et qui s'oppose à toutes ses œuvres et à tous ses dcsseins.en

cherchant autant qu'il peut à y mettre obstacle et à les renver-

ser, s'attache surtout à empêcher le salut des âmes, et à rendre

inutile poureîles la passion et la mort de Jésus-Christ. Séduire

les hommes, les entraîner dans les abîmes éternels, voilà l'office

dudémon. voilà ce qui lin appartient en propre. C'est ce que nous

dît saint Jean dans l'Apocalypse (<*. l'2) : Serpens anliqmis, qui

vocalur diaboUis, el salunas qui seducit universum orbem. Mais

comme pour introduire et multiplier le péché dans le inonde , et

établir sou règne, le démon se sert riNs scandaleux.comme d'au-

iant d'aides ^tde ministres
;.
ainsi i! s'en serl pour détruire 1ère*

i-nedeDieu en empêchant le salut desâmes: Ils sont donc aussiea

cela les agents du démon.

12. Mais que dis-jc : les agents du démon ? Les scandaleux sont

en personne des démons. C'est ainsi que Jésus-Christ appela saint

Pierre dans une certaine occasion où instruisant ses disciples, 3
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leur dit qu'il devait aller à Jérusalem ponry souffrir les tourments

les plus cruels, lès outrages les plus sanglants,et enfin subir la mort

lapins ignominieuse. Alors ce chef des Apôtres l'ayant mené à

part, commença à le dissuader de ce voyage, désapprouvant cotte

résolution comme indigne de lui. Retire-loi, saian, lui dit le Sau-

veur (Malth. 16) ,
parce que tu m'es un scandale: vade post me

,

satana, scandalum es mihi, Mais pourquoi Jésus-Christ l'appelle-

t-il de ce nom si étrange et si odieux par lui même ? parce que , dil-

il, il lui devenait un scandale.Saint Pierre voulait-il donc s'enga-

gera faire une ciiose mauvaise ? A'on, répondent les saints pères et

les interprètes; mais seulement mu d'une compassion naturelle,

rempli d'affection pour lui , il voulait par ses paroles le détourner

de s'exposera la mort, comme d'une chose qu'il jugeait incon-

venante pour sa personne divine. Et comme de la mort de Jésus-

Christ dépendait le salut des hommes qui est ce que le démon

s'efforce d'empêcher de tout son pouvoir, saint Pierre, voulant

le dissuader de mourir, s'opposait en quelque manière au salut

de ces hommes pour lesquels le Fiisde Dieu était venu sur la terre;

c'est pour cela qu'il l'appela démon et qu'il le traita de scandaleux:

In quantum, dit Liianus (ibiti.), per istam increpalioncm volebal

salutem hnmani generis quodammodo impedire, et per conscquens

Chrïsto adversabalur
,

qui erat hujus salulis nuntius.

1 3. Si donc Jésus-Christ appelle saint Pierre du nom de de'mon,

s'il lui dit qu'il est un scandaleux
,
quoique, suivant la doctrine de

saint Thomas, il ne le lut pas réellement, avec combien plus de

raison doit-on appeler , soit du nom de démon , soit de celui de

scandaleux ceux qui, non plus par défaut de réflexion et par igno-

rance, mais en induisant les simples et les innocents à pécher,

leur ferment la route qui conduit au salut étemel , et les empê-

chent de participer à cette gloire que le Père divin eut en vue eu

envoyant sur la terre son divin Fils, et que cet adorable Rédemp-

teur leur a obtenue au prix de ses souffrances, de sa vie et de son

sang ?

14. Dieu a fait descendre ici-bas son Fils éternel, afin que qui-

conque croira en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle;

et les scand.Ieux ont pour but de faire périr les âmes et de les

précipiter en enfer. Ce divin Rédempteur est venu dans le monde

pour cherchera sauver ceux qui étaient perdus : et les scandaleux

qui neson(autresque des démons incarnés, dans un dessein en-

tièrement opposé au sien, font lotis les efforts possibles pour

perdre et damner ceux que Jésus Christ a sauvés. C'est donc en

vain, et cela par l'effet de votre méchanceté, que Dieu le Psre a
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envoyé son Fils sur la terre, afin de conduire dans la gloire lant

d'âmes qu'il a rachetées. C'est donc en vain que ce divin Fils est né

pour ces âmes dans une crèche sur un peu de paille, dans une

si grande pauvreté et dans un si cruel abandon ; c'est donc en

vain qu'il a mené pendant trente ans une vie si laborieuse et si

pénible. C'est donc en vain qu'il a souffert les plus cruels tour-

ments qu'ait inventés la barbarie des tyrans. C'est donc en vain

qu'il est moi t pour les âmes , et qu'ila répandu pour elles jusqu'à

la dernière goutte de son sang. La foi nous enseigne que Jésus-

Christ est mort pour tous les hommes , et que pour les racheter il

averse toutson sang. Autant qu'il est en lui, il voudrait qu'au*

enn ne péril; mais il voudrait que tous se sauvassent. Mais vous,

scandaleux, vous vous opposez à ses desseins où éclate l'amour

le plus immense. Et quand vous enseignez aux âmes le mal, et que

vous les faites entrer dans la voie de la damnation par vos paroles

et vos mauvais exemples, vous faites alliance avec le démon , vous

conjurez ensemble contre Jésus-Christ , vous contrariez ses in-

tentions, vous êtes cause que sa mort devient inutile pour le

grand nombre des hommes, et que son sang a été inutilement

versé pour eux. Vous n'êtes pas effrayés, épouvantés, abattus en

vous voyant exercer un office et un ministère si impie et si diabo-

lique, et en même temps si barbare et si cruel, tel qu'est celui de

séduire, de perdre et de damner les âmes de vos frères qui sont

le prix dusangde Jésus-Christ, et pour lesquelles il est mort?

propier quas Chrislw mordais est (1 .Cor. 8). Mais quel mal vous

ont fait ces malheureux, pour que vous vouliez être si cruels à

leur égard
,
jusqu'à les rendre les objets de la vengeance éternelle

<le Dieu? Quand il permit an démon d'exercer sa rage sur Job
(c. 2), Fais, luidil-il, ce que tu voudras de ses biens et de sa

personne, mais ne lui enlève pas la vie: Verumlamen animant

ttUus serva. 11 est vrai qu'il ne lui défend ici que de lui ravir une

vie naturelle; mais ne sera-ce pas encore avec plus de raison

qu'il lui interdira de faire tort à son âme. Ainsi , ô scandaleux,

je vous adresserai donc ces paroles : Si vous avez conçu quctqne

haine injuste contre des simples et des innocents, déchargez toute

votre colère et votre fureur sur leurs biens et sur leur personne,

mais ne la déchargez pas sur leur âme: pennn /amen, etc.; dépouil-

lez-les de leurs richesses, enlevez-leur l'honneur et l'estime dont

ils jouissent, déchirez leur réputation par les plus noires ca-

lomnies, troublez leur repos, suscitez-leur des ennemis, soulevez

«ontre eux des procès injustes
,
persécutez-les autant que vous

îe pourrez; vous serez , il est vrai , des barbares et des injustes»
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liais jamais autant que vous l'êtes, quand vous leur apprenez le

mal, que vous les portez au péché, que vous leur ravissez l'inno-

cence et la grâce , et que vous perdez leur âme : respectez-la cette

.me, épargnez-la, faites main basse sur tout, mais conservez-

la : vcrumtamen, etc.

15. Vous direz que je m'étends trop sur celte matière , et que

Je m'élève conlre vous comme si je vous reconnaissais coupables

.i'un semblable excès. ïNon , chrétiens mes frères , ce n'est pas là

l'opinion que j'ai devons , l'empressement avec lequel vous venez

m'entendre me défend de l'avoir
, parce que je. sais certainement

«:ne le démon éloigne les scandaleux des prédications et autres

instructions ; et si je voulais leur faire entendre ma voix, il fau-

drait que je me transportasse sur les places , dans les lieux de dé-

i auche, dans les boutiques, dans les sociétés profanes . dans cer-

taines assemblées , dans les bals et dans les théâtres. Cependant

ne croyez pas que je tombe dans l'exagérai ion en m'élevant contre

un vice si grave et si énorme, conlre lequel on ne parlera jamais

assez, ni avec trop de zèle. Permettez-moi donc de continuera

vous en entretenir, et supposant qu'il se trouve ici des scandaleux

que vous ne connaissez ni vous ni moi, laisssez-moi m'adres-er à

«:ux , et leur dire ; Si l'amour , le zèle et la charité que vous devez

avoir pour voire prochain ne sont point capables de vous faire in-

terrompre le cours de vos scandales, qu'au moins l'amour que

vous devez avoir pour Jésus-Christ vous y détermine. Si l'injure

que vous faites à votre prochain ne vous touche pas, que celle que

vous faites à Jésus-Christ vous louche au moins. Si tous ces sim-

ples et ces innocents pour qui vous êtes une occasion de chute et

de damnation , vous semblent des personnes méprisables et de

néant, que .Jésus-Christ qui les regardecomme précieuses, puis-

qu'il a versé son sang pour elles , vous les fasse estimer : propter

quas Cliristus mordais est. Avant donc de dire ces paroles , ou de

faire ces actions , desquelles vous pouvez prévoir ou vous pré-

voyez que ces âmes faibles et malades pour ainsi dire, appren-

dront le mal, et qu'en ie faisant elles courent risque de s'at-

tirer la damnation éternelle, comme cela est déjà arrivé à tant

..'autres , fixez vos regard, sur ce divin Rédempteur attaché à la

croix, tout couvert de plaies et de sang, et entendez les plaintes

qu'il profère contre vous.

16. Ah! barbares et cruels! à quel excès d'impiété éles-vous

arrivés que défaire périr éternel 1 nient lésâmes de vos (Vères,

pour le saint desquelles je me suis laissé attacher à ce bus igno-

minieux? J'ai sacrifié ma vie uour elles, et vous, par vos seau-

\
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daJes , vous leur avez donné la mort ! Pour cacheter ces âmes qui

étaient les esclaves du démon et du péché, mon amour m'a porté

à répandre lout mon sang précieux , et quoiqu'une seule goutte»,

eût .suffit poiir atteindre ee but,
,j
ai voulu néanmoins le verser tout

entier; et votre cruauté est telle qu'il n'est rien que vous n'em-

ployiez pour empêcher ces âmes d'en recueillir le mérite et le

fruit? Les peines et les tourments que j'ai éprouvés, quelque

affreux qu'ils aient été, les affronts et les outrages dont j'ai été

chargé, quelque ignominieux' et indignes qu'ils aient pu être, ne

m'ont pas même paru suffisants pour les préserver des malheurs

qui leur étaient destinés, j'en ai désiré encore d'autres; et vous,

inhumains, vous n'avez jamais cru eu avoir assez fait pour les faire

tomber dans le péché et les damner ? J'ai donc plus à me plain-

dre de vous que des Juifs qui demandèrent ma mort; j'ai plus à

me plaindre de vous que des bourreaux: qui m'attachèrent à la

croix", parce que votre cruauté excède de beaucoup la leur. Ceux-

là en m'arrachaut la \ie, en épuisant mes veines desang, coopé-

rèrent en quelque manière, quoique ne le voulant pas, dans le

temps qu'Us s'acharnaient contre moi , au salut et à la rédemp-

tion des hommes ; mais vous, par votre scandale, vous en avez

empêché le salut, et avez rendu vaine et inutile la rédemption

même. Vous m'avez donc ravi des milliers d'àmes qui m'ont coûté

tant de peines, tant d'ignominies, la perte de ma vie et de mon
sang ; rendez-moi compte de toutes ces âmes damnées par votre

faute.

17. Dieu! chrétiens mes frères, si nous ne nous réveillons

pas à ces reproches sanglants, comme on se réveille au bruit du
tonnerre, il faut dire que nous sommes dans une léthargie mor-

telle; si ces justes plaintes qu'adresse Jésus-Christ à celui qui

perd les âmes ne nous font pas rentrer en nous-mêmes, il faut

avouer que nous n'avons plus de sentiment ; et si d'après ce que

nous avons ditjusqu'à présent du scandale, étant restés bien loin

de ce que nous pouvions encore en dire, nous ne cherchons pas à

en comprendre la gravité et l'énormité , et qu'en étant souillés,

nous ne pensions pas à nous en corriger, nous serons obligés de

confesser que lout désir de salut s'est évanoui en nous. Vous

avez appris qu'un scandaleux est un agent, un suppléant, un
instrument et un minisire dont cet esprit infernal se sert pour

assassiner les âmes qu'il ne peut assassiner par ses suggestions

empoisonnées. Vous avez appris qu'un scandaleux tente de dé-

truire le règne de Dieu , c'est-à-dire de perdre et de damner ces

au: s pour le salut desquelles le Père divin envoya son Fils ici-
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bas, et pour lesquelles, après s'être fait homme comme nous,

ce Fils divin souffrit des tourments si cruels , et versa son sans

jusqu'à la dernière goutte. Il s'oppose donc aux charitables in-

tentions du Père , à l'amour du Fils; il s'efforce d'anéantir le

mérite de sa passion, de sa mort et de son sang,lerenilant iirffac-

Uieux et inutile pour toutes ces âmes qui lui sont chères. Mais

vous avez appris en outre que Jésus-Christ eu se plaignant de

de ces injures et de ces torts qui lui sont fails par les scandaleux

,

proteste cl exige qu'ils lui rendent compte des âmes qu'ils ont

entraînées dans la perversion et la damnation. Et c'est là une

des plus terribles menaces que Dieu fasse dans les saintes Ecri-

tures, que celle d'être obligé de lui rendre compte des âmes qu'on

a perdues: Sanguinem autan ejus de manu tua rcqniratn(Ezcch.3).

Et remarquez bien qu'ici, par l'organe du prophète Ezéchiel, il

parle de celui qui laisse périr un impie pour ne l'avoir pas averti

et corrigé; or, qu'entera- t-il de celui qui l'a induit au péché?

L'infortuné que le scandaleux a porté au péché périra par suite du

scandale, dit Dieu : In iniquilate suâmoriciur ; mais,ajoute-t-iI,

je te demanderai compte un jour de celte âme que tu as perdue :

sannuinem ejus de manu tua requiram ; et comme le veut

une autre version, ammam ejus de manu luà requiram. Prenez

donc la ferme résolution de ne plus rien dire ou de ne plus rien

faire qui puisse porter le prochain à offenser Dieu
,
qui puisse

occasionner la perte des âmes pour le salut desquelles Jésus-

Christ a donné sa vie et répandu son sang. Ayez compassion des

aines de tant d'innocents, n'oubliez pas ce sang que Jésus-Christ

a versé! Si ces réflexions ne suffisent pas encore pour vous dé-

tourner du scandale, ayez pitié de vous-mêmes, afin que vous

n'encouriez pas la damnation éternelle! Délestez donc les mauvais

exemples que vous avez donnésjusqu'à présent, et demandez dès

aujourd'hui à Dieu avec un cœur contrit et humilié , miséri-

corde et pardon , afin que tous ensemble nous puissions entrer

dans cette gloire que Jésus-Christ nous a méritée et gagnée par

sa passion et sa mort.

TRENTE-CINQUIÈME INSTRUCTION

Sur les différentes manières dont on donne le scandaient sur les diverses

personnes qui s'en rendent coupables.

Le scandale étant, comme nous l'avons démontré , un péché

abominable aux yeux de Dieu, puisqu'il tend à établir dans le

monde le règne du démon et à renverser celui de Dieu, la conve-



SUR LE CINQUIÈME COMMANDEMENT DE DIEU. 421

nance cl la raison voudraient que jamais il ne prit racine dans

le Christianisme, ou au moins si rarement, qu'il ne pût dégénérer

en habitude, et qu'on ne fût jamais dans le cas d'en voir les effets

funestes. Et cependant il n'en est aucun qui soit plus fréquent,

qui prévale davantage, qui domine et triomphe plus que celui-là.

Pour vous en inspirer une horreur plus grande, je me propose

de traiter la même matière et de vous indiquer les diverses ma-

nières dont on donne le scandale, et comment une. infinité de

pei'sonnes s'en rendent coupables.

1. Il n'y a certainement point d'exagération dans ce que nous

avons dit ailleurs, quesi l'on pouvait exterminer sur la surface de

! a terre les scandaleux et les scandales, on ne verrait presque

plus régner le péché dans le monde , et en vérité les noms adora-

bles et très-saints de Dieu, de Jésus-Christ, celui de la sainte Vierge

et ceux des Saints se trouvent aujourd'hui sur les lèvres de presque

tous lesgensdu peuple, et même des enfants tout-à-fait en bas âge;

ils les associent à toutes leurs paroles, ils s'en servent comme d'une

formulede serment vrai ou faux, et cela se fait dans toutes les mai-

sons, sur les roules, sur les places, dans les boutiques ; on jure

oar son âme, par la croix, par les Evangiles, et par tout ce que
la religion a de plus saint et de plus sacré. Mais on ne s'en

lient pas là, on emploie les plus horribles blasphèmes, et ce n'est

pas sans faire frissonner d'épouvante les âmes pieuses qu'on parle

avec le plus profond mépris de la présenee de Dieu, du corps- et

•lu sang de Jésus Christ. Mais les enfants n'ont pas apporté en
naissant celle misérable coutume de jurer; mais les démons
échappés du sein de l'abîme ne sont pas venus leur enseigner le

blasphème, ce langage infernal. Pourquoi dune jure-ton et

Masphême-t-on si fréquemment? qui est-ce qui a introduit celte

coutume si criminelle? Oui est-ce qui en a donné le^ funestes leçons?

Oui est-ce qui la perpétue? Le scandale et le scandaleux: l'on jure

et l'on blasphème parce qu'on enteiiil jurer et blasphémer.

2. L'apôlre saint Paul écrivant aux fidèles d'Eplièse (c. 5) , dit

qu'il ne voudrait pas qu'on entendit parler parmi eux ni de for-

nication ni de quelque impureté que ce fut, comme on n'en doit ja-

mais ouïr parler parmi ceux qui fonl profession de mener une

vie sainte, comme sont les chrétiens: fomicatio autem et omnis

immundilia, aut lurpitudo nec nomineturin vobis , siciit deect

snnetos. Et dans son épitre aux Colos^iens (c. 3), il leur prescrit

entre autres choses, qu'ils s'abstiennent de prononcer jamais

aucune parole honteuse ou infâme: Dcponitc. .turpem sermonem

de are vcstro.Ei cependant aujourd'hui, par un renversement des
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plus déplorables, rien n'est deveuu plus coinuum cl plus familier

parmi les chrétiens que ce langage obscène et impudique ; oui,

dans les malheureux jours où nous sommes, ou son fait comme
un divertissement, comme une récréation, parmi les arlisans,

parmi les agriculteurs, parmi les personnes oiseuses, dans les

cercles, dans les plus pelits réduits, dans les conversations, dans

les veillées: et l'on eu voit qui se piquant d'avoir reçu une édu-

cation plus soignée, se t'ont pour ainsi dire un honneur d'eu

agir ainsi. Bien plus, qui le croirait? les personnes du sexe, qui

plus que tout autre devraient,avoir à cœur de pratiquer la bien-

séance et la modestie, ne rougissent pas de tenir les discours les

plus obscènes. Mais celte manière de parler si licencieuse et si

«convenante, qui est la source de tant de désirs impurs, et qui

entretient les âmes dans un continuel état de péché mortel, et

qui en précipite un si grand nombre dans l'enfer, trament

s'est-elle introeluitedaus le christianisme? pourquoi s'y maintient-

elle et s'y conserve-l-elle? C'est le scandale qui l'y a introduite.

et on n'a jamais pu l'en déraciner; au contraire, elle se soutien

L

parce qu'elle trouve sa forte et sa vie dans les discours des seau

datées qui ne savent ouvrir la bouche que pour vomir des saletés,

des obscénités, et amuser les compagnies où ils se trouvent que

par des mots couverts, que par des paroles équivoques qui abou

tissent ordinairement à des choses honteuses, et ce qui est pis

encore, c'est qu'après tout cela on vil sans remords, et qu'on a

soin dans les tribunaux de la pénitent* de jeter un voile épais

sur toutes ces abominations.

3. Mais pourquoi cette coutume crimtnolfe de jurer cl de blas-

phémer, de proférer des obscénités, de tenir des discours honteux

sïnlroiluit-ele avec tant de facilité dans le christianisme: Tout

cela n'est-: 1 pas contraire à la nature, à la loi, à la pudeur? Ce

que vous dites est vrai , et quelque grand que soit l'aveuglemen

de notre esprit, qui a pour cause le péché originel, et quelle que

soit la faiblesse de notre \olonté pour le bien et son inclination

au mal, cependant cette horreur naturelle que nous éprouvons

avant de commettre le péché, et ces reproches intérieurs que nous

ressentons après l'avoir commis, son t des preuves évidentes qiu

nous démontrent que la connaissance de la vérité n'est pas ers

tièreineut éteinte en nous, non pins que l'aversion pour le pêche;

mais parce que l'une, ainsi que l'autre, est bien souvent étouffé

paria violente des fiassions, Dieu par un acle de son aimable

providence avo lu mettreà notre disposition un autre moyeu

puissant, afin qui! fui une barrière qui nous empêchât de tom-
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ber datis le péché, et un remède lorsque nous y aurions été en-

trames ; ce moyen c'est la lione et les remords delà conscience.

suites inséparables d'une mauvaise action. Oh! combien celle

barrière est propre à nous protéger contre de tristes chutes !

Oh ! combien ce remède e^t efficace pour nous en relever! Com-

bien n'en esl-il pas qui leur sont redevables de n'être pas plongés

dans l'abimedu vice! et à combien la boute n'a-l-elle pas servi

de frein pour ne pas s'abandonner à des péchés énormes ! Com-
bien de fois elle a donné des forces pour triompher de; plus

violentes tentations du démon! Malheur à nous si Dieu ne nous

avait fourni un moyen aussi répressif, un remède aussi efficace:

Avez-vous jamais vu un grand fleuve qui s'étant accru démesuré-

ment ait franchises bords et renversé les digues qu'on lui avait

opposées ? Avez-vous vu comme il inonde les campagnes , comme
il déracine les arbres, et comme il porte partout la désolation et

ie ravage? Eh bien , il en serait ainsi du péché, si Dieu ne lui

avait point opposé de barrière dans celte bonle et cette crainte

dont l'homme ne peut se défendre lorsqu'il est à la veille de le

commettre, ou qu'il l'a commis: il inonderait le monde entier,

et y régnerait en maître.

4. Que dis je, il triompherait , il régnerait en maître partout'

et n'est re pas ce qui a lieu aujourd'hui? Pourquoi cela? parce

«qu'on a brisé pour ainsi dire ce frein salutaire de la honte et de-

ia pudeur. Mais quel a été le téméraire qui l'a brisé ou qui l'a

rompu? c'est le scandaleux et le scandale; oui, c'est lui qui en-

levé aux vices et aux péchés les plus abominables et les plus

énormes ce frein salutaire de la honte et de la pudeur, c'es!

mi qui les dépouille de ce déshonneur et de cette infamie qui

en e>t la compagne inséparable; à foi ce de les voir commettre

fréquemment, on en perd toute l'horreur et la honte qu'on eu

«prouvait auparavant; et peu à peu on apprend à faire le m;;

qu'on voit faire aux autres. Mais le scandale ne s'arrête pas là.

. en-seul in mil il arrache au vice et au crime ce qu'il a de déshono-

rant, et en fait perdre insensiblement l'horreur, mais il s'efforce

encore de le rendre licite, innocent, plausible, et d'en faire même
un titre de gloire. Douteriez-vous de la vérité de mon assertion ?

Celui qui n'aurait jamais vu nn homme ivre, au premier aspect

l'aurait regardé comme un monstre de la nature, ou selon

Jean Chrysoslôme^comme l'opprobre du genre humain,dont
la seule présence serait capable d'inspirer de la frayeur et du

ot, depuis ujae le scandale a rendu l'ivrogne-

rie si commune, ce vice n'a plus rien qui effraie; au contraire, on
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la considéré comme une chose honorable, et beaucoup en sont

venus au point de se vanter et de se glorifier de pouvoir se li-

vrer à plus d'excès que d'antres.

5. Celui qui n'aurait jamais vu de jeunes personnes du sexe

couverser si familièrement avec des jeunes gens et des hommes
mariés, et leur permettre sur elles-mêmes cerlaines libertés trop

grandes, aurait été étonné et aurait formé un jugement peu
favorable sur leur pudeur. Mais il n'y a plus rien qui excite la sur-

prise dans une telle conduite, depuis que de semblables exemples
se sont multipliés, et que le scandale lésa rendus plus communs.
Oui est-ce qui n'aurait pas été extrêmement scandalisé, il y a près

«l'un demi-siècle , s'il avait vu des femmes, auxquelles, après

Dieu, l'Apôtre ne permet déplaire qu'à leur mari, se permettre

d'avoir des tête-à-tête, des familiarités avec des hommes qui ont

<!e l'inclination pour elles à cause de la ressemblance du caractère,

>'t ceux-ci s'arroger le droit et se donner la liberté de traiterseul

à seule avec une indécence qu'on ne tolérerait pas même une
seule fois entre fi ère et sœur? Oui ne serait pas dans ira étonne*

ment difficile à décrire, en voyant ces mêmes personnages se

donner la licence de leur rendre des visites, même lorsqu'elles

sont encore au lit.qunique cela soit défendu (Eccl.4.) par leSaint-

Ksprit, qui défend encore de porter de> regards de curiosité

sur leur figure? Xe respicias ad muliercm alieni viri... ncque ste-

teris ad lectulum ejtis.Oui pourrait en croire à ses propres yeux,

s il les voyait aider à celte personne à s'habiller et se parer, l'ac-

compagner aux spectacles publics, aux bals, à la promenade,
aux veillées, dans les sociétés, aux théâtres , et dans tous les lieux

qui leur conviennent?

6. Mais le mari doit-il se formaliser de toutes ces libertés et de

ces familiarités envers sa femme? Qu'il s'en garde bien ; il passe-

rait dans un certain public pour un homme grossier, sauvage,

•aloux sans raison et qui n'a aucune connaissance de la politesse

et des usages du monde. Dieu plus, au lieu d'en éprouver de l'en-

nui, il doit se réjouir et se tenir pour honoré en vovant que son

épouse est courtisée, visitée par d'autres, et que plus ils sont d'un

rang élevé, plus il en doit rejaillir de gloire sur lui-même. Mais

i Esprit saint ne condamne-t il pas dans beaucoup d'endroits

de la sainte Ecriture, comme pernicieux, ces rapports et ces fa-

miliarités entre les personnes de différent sexe, qui ne peuvent

être que des occasions très dangereuses de péchés du moins inté-

rieurs entre elles et ceux qui leur font la cour? Les sectateurs

4e la loi du monde répondent à cela que ces dangers n'existent
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pas. mais qu'on doit les mépriser comme de raius scrupules.

Voilà comment aujourd'hui on prétend réfuter les paroles in-

faillibles de l'Esprit-Saint: voilà comment on oppose ses propres

pensées aux siennes. Mais je demande, ces sentiments erronés

et ces coutumes monstrueuses et si incroyables qui auraient fait

dans un temps hérisser les cheveux sur la tête, qu'est-ce qui le*

a introduites dans la société, qu'est-ce qui les maintient? qu'est-

ce qui lésa dépouillées de cette horreur etde cette frayeur qu'elle

inspiraient à une époque autre que celle où nous sommes? C'est

le scandale qui a produit tous ces malheureux effets ce sont les

scandaleux qui les perpétuent. Et à présent on ne fait aucune

difficulté de suivre ces coutumes pernicieuses, parce qu'elles sont

presque devenues générales.

7. Saint Paul engage son disciple Timolhée (Ep. 1. c. 6.)

d'enseigner à tous ceux qu'il était chargéde conduire dans les voies

du salut, qu'ayantsufïisammeut de quoi se nourrir el se vêtir con-

venablement et conformément à l'état dans lequel ils se trouvent,

ils ne doivent pas porter leurs vues ni leurs désirs au-delà de leurs

besoins : habentes alimenta, et quibustegamur, hisconlenli simus.

Mais qui est ce qui aujourd'hui, parlant surtout des vêtements,

est content de ceux qu'il a? N'est-il pas vrai que beaucoup veu-

lent en avoir d'un plus grand prix et dune matière plus pré-

cieuse que ne le demande Ipui* condition ? D'où il suit qu'agissant

ainsi, ils compromettent les intérêts de leurs familles, les appau-

vrissent, et que de plus ils les précipitent dans une ruine totale.

lien résulte encore que très souvent ils sont forcés d'acheter à

crédit, et que de long-temps ils ne peuvent payer ni les mar-

chands, ni les pauvres ouvriers, ni les artisans qu'ils ont mis

en œuvre , ni ceux qui ont travaillé à journée chez eux , lesqn ls

cent fois et très souvent inutilement sont obligés de réclamer le

paiement de leurs créances ; d'où il résulte encore pour eux

mêmes , c'est-à-dire pour ces hommes vains et glorieux qui cher-

chent à briller, qu'ils se mettent dans l'impossibilité de vivre

convenablement , d'élever et d'établir leurs enfants suivant leur

état.

8. lien est cependant beaucoup qui ne s'arrêtent pas là, mais

qui s'habillent encore d'une manière immodeste. N'en est-il pas

qui portent des vêtements dont la forme a été inspirée par le dé-

mon, et qui sont devenus extrêmement communs aujourd'hui

,

et cela , sous le vain prétexte de se conformer à la mode qui

n'est qu'une mode scandaleuse, vêlements dont jamais on n'avait

entendu parler dans les siècles qui nous ont précédés ? Et vous.
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mes chères sœurs, je ne m'adresse pas à celles qui sont sages et

modestes , croyez-vous être innocentes aux yeiiK de Dieu , quand

pour satisfaire la passion que. vous avez de paraître, de plaire
,

d'être applaudies et admirées , vous vous liabdlez avec tant

de taxe et d'ostentation , que vous vous ornez avec tant de

soins et d'application ? Croyez-vous être innocentes quand vois

faites montre de nudités trop indécentes, ou bien qu'en les c»«

chant, vous ie faites avec tant d'artifice ou avec des voiles >i

transparents, qu'ils provoquent plutôt la curiosité et attirent sur

vous d'unemanière particulière lesregudsde tous ceux qui vois

rencontrent? Vous croyez- vous innocentes ,
quand par ce moyen

vous êtes cause de beaucoup de péchés et de la perte de tant

liâmes dont \ous aurez un jour un compte 1res rigoureux à retv

dre? Et puis vous dites que vous n'avez pas l'intention d'indui: ••

>es autres à pécher, et que vous ne voudriez pas non plus élre les

causes de la damnation de qui que ce fût ? Mais qu'importe que

vous n'ayez pas celte intention mauvaise de faire tomber les au-

tres dans le péché et de /es précipiter dans la dauintion, si par

votre air enjoué et vos vêtements trop recherchés et trop peu mo-

destes vousarri'.i zau même résultat ? Vous l'avez déjà entendu-,

et je voudrais que vous fussiez profondément convaincues de cette

vérité, que pour se rendre coupable du péché descandale,il n'est

pas nécessaire d'avoir cette intention diabolique de séparer de

Dieu une âme par quelque péché et de causer directement sa

damnation ; mais il suffit qu'on fasse telles on telles actions qui

par elles-mêmes peuvent la porter au mal et consé iiiemment

à la damnation éternelle. Il est vrai que, selon ce que vous dites,

vous êtes loin de vouloir la perte et la ruine de votre prochain ;

mais ?ous la voulez selon ce que vous faites, parce que vous fai-

tes ce qui le fera tomber et périr.

9. J'en dirai tout autant des autres femmes (et plût à Dieu

que le nombre en fut petit ) , lesquelles imbues de l'esprit du mon-

de, et complètement étrangères à celui de Dieu , s'engagent

dans des conversations trop libres et trop enjouées, contractent

des amitiés trop naturelles, et ont des confidences trop secrètes.

Elles présument élre innocentes, parce qu'elles se gardent bien

de jamais s'abandonnera aucun de ces excès dont le nom seul ré-

veille le souvenir d'une vie déréglée et porte avec lui l'infamie,

blesse placent, pour ainsi dire, sur les frontières du crime;

elles ne se prêtent tout au plus aux propositions quileursont

laites que par des actes de politesse et «le civilité, s'en tiennent

là, et ainsi elles prétendent n'avoir nulle intention de causer la
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raine spirituelle de ceux avec qui elles ont fies rapports. Elles

n'ont d'autre but que déplaire et de se montrer agréables et

aimables. Vous ne voulez donc pas vous abandonner à aucun

excès infâme par lui-même; bien plus, vous l'avez en horreur?

Qu'il en soit ainsi par rapport à vos actions, ce que saint Jac-

ques cependant ne vous accorderait pas quant aux pensées, par-

ce que, dit-il, Chacun est tenté par sa concupiscence ; uniisquis-

tpxt tenta tnr à concupiscenlia saa (c. 2. ) Mais pouvez-vous en

•lire autant de ceux avec qui vous vous permettez tant de fami-

liarités et de libertés? Vous n'ignorez pas que, comme saint

Jérôme (Ep. ad Nepot. ) le déclare, ils ne sont pas plus forts

qu'un Samson
,
plus saints qu'un David

,
plus sages qu'un Salo-

iiion. Si donc tous ces personnages sont tombés pour s'être ex-

posés à destentations moins grandes que celles auxquelles vous

les exposez en votre personne, croyez-vous qu'ils résisteront

c u\ dont les visites auprès de vous sont si fréquentes , et avec qui

vous entretenez desrapports si étroits ? Non certainement , et par

ces commerces et ces liaisons vous ne feules autre chose que fo-

menter leur passion, allumer dans leur cœur des impudicités

secrètes, que réveiller dans leur esprit des pensées honteuses,

des désirs lascifs ; et puis vous nous assurerez que n'avez d'au-

tre but que de plaire? Mais outre que cela ne peut jamais être

sans péché , comment pouvez-vous vous imaginer que vous êtes

innocentes, quand par cette conduite, vous exposez votre pro-

chain à Lire des chutes mortelles?

10. Mais si ceux qui ont «les rapports a*t-c nous pèchent,

qu'ils imputent leur faute non à nous , mais à leur faiblesse;

devons-nous répondre de leur conduite, et leurs péchés devien-

dront-ils les nôtres? Ils en porteront seuls la charge , comme le

dit l'Apôtre (Gai. G. ) Unmqmsque omis suum portabit. Et moi

je vous dis, et je vous répète que vous serez responsables' de

leurs iniquités , et qu'elles vous seront imputées. Je voudrais que

cette vérité fût bien gravée dans votre esprit et dans votre cœur.

parce que c'est la doctrine de l'Apôtre, qu'il a exprimée quand il

renseigné, comme nous l'avons dit ailleurs, que. si manger de

la chair devenait un scandale pour son frère, lors même que

cela ne serait pas défendu, il n'en mangerait jamais. Ce qid si-

gnifie que, quoique vos rapports, vos familiarités avec certaines

personnes vous sembleraient, et seraient même en réalité indif-

férentes, permist-s, licites et innocentes, si toutes les fois cepen-

dant que vous vous trouvez dans leur société, et que vous devez

vous y trouver, vous leur êtes une occasion de chute, vous corn-
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mettez le poche Je scandale , et vous vous rendez coupablesda

toutes les fautes qu'ont commises et que commettent ceux à qui

vous l'avez donné. Il est vrai que chacun portera le poids de ses

propies péchés; mais j'ajoute que le scandaleux portera aussi

celui des autres, parce (nh y
, c'est lui qui en a été la source. Et si,

selon la loi , celui qui pèche doit mourir, celui qui provoque au

péché doit à plus forte raison subir la sentence de morl. A pré-

sont je reviens sur ce que je vous ai dit lout-à l'heure; qu'est-ce

qui est l'occasion de la ruine de tant d'âmes et la cuise de tant

<ie péchés qui se commettent ? C'est cet amour du luxe dansles

vêlements, es nudités qu'on laisse apercevoir, ces conversations

irop libres et trop licencieuses. Qui est-ce qui a donné cours à

ce luxe, qui est-ce qui a établi ces modes et ces usages criminels?

qui est-ce qui les maintient ? le scandale et le scandaleux. On
s'habille ainsi, parce que les autres le font. On converse ainsi,

on se fréquente ainsi, parce qu'on voit les autres converser et

se fréquenter de cette manière.

11. Mais m celai qui donne le scandale est élevé au-dessus des

autres, et nue par le rang ou le poste qu'il occupe il soit dis-

tingué de ses semblables, qui peut exprimer quel est le ravage,

la ruine qu'il produit parmi lésâmes? et ici je ne parle pas des

scandales que donnent aujourd'hui à leurs enfants certains pè-

res qui, par l'indignité de leur vie el la corruption de leurs mœurs, *

mettent sous leurs yeux des exemples d'intempérance, de ven«
,

geance , d'impiété et de plus grands désordres encore,,
\

quand ils devraient au contraire les former à l'école de la vertu,
g

de la pieté et de la religion. Pères barbares, féroces, bourreaux •

de leurs propres enfants
,
qui semblent ne leur avoir donnent vie •

du corps que pour leur arracher celle de l'âme ; en les rendant
j

esclaves des passions les plus brutales, et en les précipitant
j

dans les dérèglements les plus honteux ! .le neparlepas icidesscan-
'

dales que donnent à leurs filles certaines mères, si du moins
\

elles Sont dignes d'un tel nom, et qui, au lieu de les instruire

dans la dévotion et l'amour de Dieu, dans la science du salut et
[

et des saints, leur apprennent sinon toujours par les paroles, $

au moins toujours par leurs mauvais exemples, le libertinage, la •

vanité , l'art de se perdre et de se damner.

12. Je ne veux pas même vous parler d>s scandales que don- |

nentàleurs serviteurs certains maîtres qui abusant du pouvoir $

et de l'autorité qu'ils ont sur eux, au lieu de veillera leursanc-
j

lilîcation et à leur salut, ne s'appliquent qu'à leur apprendre lj

le mal et à corrompre leurs mœurs, n'ayant point honte de les s
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employer aux ministères les plus iniques, jusqu'à les rendre les

exécuteurs de leurs injustices et de leurs vengeances, nu complices

de leurs passions les plus viles. Enfin il n'est point non plus

h\ns mon projet de vous entretenir des scandales que donnent

à leurs servantes certaines maîtresses qui, au lieu de faire pour

elles de Jeur maison un asile où leur honneur soit en sûreté, ainsi

que leur innocence, en font au contraire une maison où elles

leurs apprennent à fouler aux pieds la honte et la pudeur, où

elles les rendent les dépositaires des secrets les plus infâmes, et

les messagères de leurs volontés auprès de ceux avec qui elles

entretiennent des liaisons coupables, ou les engagent à faire des

actions criminelles. Voilà une matière d'une telle imporiance

qu'elle exigerait un immense développement , sans que l'on

dût craindre d'en excéder les bornes. Mais comme je l'ai traitée

mi expliquant le quatrième commandement, c'est pour cette rai-

son que je n'en parle pas à présent.

13. Mon intention en ce moment est de vous entretenir

«les scandales que donnent les personnes que leur naissance,

leur science, leur dignité et leur caractère élèvent au-dessus des

antres et qui par-là même dohent être des modèles auxquels

tous les autres sont tenus de se conformer.Et quels ne sont pas les

effets pernicieux qui résultent de leurs mauvais exemples! Voir

que le scandale découle de ceux qui devraient édifier par la ré-

gularité de leur conduite; voir que ceux qui devraient conduire

à la vertu les simples et les innocents, lesen détournent au con-

traire, quel crime est celui-là! Oui ne comprend pas que ces

personnes si élevées au-dessus des autres, que ces hommes si

dignes de respect par le poste qu'ils occupent dansle monde, l'en-

tière connaissance qu'ils ont ou qu'ils sont censés avoir de la loi,

ou par les fonctions qu'ils exercent à l'ombre du sanctuaire, ou

par la direction des âmes
,
qui ne voit pas , dis-je , que ces hom-

mes se servant de leur crédit et de l'estime dont ils jouissent,

comme de l'autorité dont ils sont revêtus, pour mettre le vice en

vogue et le faire triompher, produisent par leurs mauvais exem-

ples des impressions profondes dans les âmes de ceux d'une

condition inférieure et y font des plaies mortelles? qui ne voit

pas que c'est là achever d'enlever au vice toute sa honte et son

infamie, et même le rendre respectable, au point de faire croi-

re qu'on s'acquerra de la gloire en en devenant l'esclave? Saint

Augustin (1. 2. Civ. Dei,c. 7.) confirme ce raisonnement par \

l'exemple d'un jeune homme de mœurs dissolues, qui comme le ^

rapporte Térence, ayant vu peints dans uu tableau les adultères •
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de Jupiter, se servait de cet exemple pour Ie'gitimer ses incon-

tinences. Pourquoi, disait il. ne ferais-je pas moi, pauvre créa-

ture , ce qu'a fait le maître des dieux !

14. Et c'est là la raison pourlaquelle saint Cyprien écrivant à

Douât (Epist. 1) , s'étonnait comment les païens auraient pu se

conserverchastes et vertueux, en voyant Jupiter et les autres Dieux

si déréglés et si vicieux. Ces exemples qu'ils avaient sous les yeux

les entraînaient sur leurs traces et les portaient à les imiter,

comme si les crimes auxquels ils se livraient eussent été légitimes,

parce qu'ils les avaient vu commettre par des personnages qu'ils

considéraient comme étant si vénérables et si saints : dcos suos

quos venerantur, imîlanlur
, fnuit miscri et dclicia reliyiosa.

Mi! il n'est que trop croyable que ce soit la ce que disenletceque

l'ont les gens du peuple quand ils sont témoins îles dérèglements

et des désordres de ceux qu'ils regardent et vénèrent comme au-

tant de Dieux. Si ce grand du monde, disent-ils, si cet homme
qui est placé au-dessus de nous , si cet homme si savant , si eu

un mot tous ceux qui doivent enseigner aux autres la vertu ne la

pratiquent pas, si ceux qui déviaient travailler à détruire le vice,

sont les premiers à nous en donner l'exemple, que ne nous sera l-il

pas permis à nous"? Si ceux qui par le sacré caractère dont ils

sont revêius, et d'après le précepte de Jésus-Christ, sont le sel

de la lerre.se plongent dans les dissolutions de toute espèce , étant

obligéspar état d'en garantir les autres par leurs conseils , si ceux

qui doivent être la lumière du monde pour montrer à tous la voie

de la vertu , ne sont que des astres sans rayons ; si ceux qui de.

vraient être comme une cité bâtie sur la montagne pour faire voir

de plus haut le prix de la sainteté , ne laissent au contraire aper-

cevoir que d -s dérèglements plus grands, que ne nous sera-t-ilpas

permis à nous? C'est ainsi qu'ils parlent et qu'ils agissent: Ddbsuos,

quos venerantur^Xc, etc. Je ne viens d'indiquer que quelques unes

des manières dont on donne le scandée et de faire connaître

les espèces de personnes qui,entre autres, s'en rend< nt coupables.

15. Le détail de ces différentes manières dont on donne le scan-

dale est pour ainsi dire infini , et le nombre des personnes qui le

donnent est incalculable. Il en est peu qui ne s'en souillent. Ce à

quoi cependant je voudrais qu'on fit réflexion est que plus le

péché de scandale est fréquent et commun , et plus, connue je

l'ai déjà dit, il est grave et énorme, et plus il mérite couséquem-

menlque Dieu le punisse de la manière la plus sévère
;
quand un

sujet viole la loi de son souverain . il est condamné à uik peine,

et elle est d'autant plus rigoureuse que le délit est plus consi-

dérable.
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Mais s'il était assez téméraire pour provoquer à la révolte les

habitants de son royaume et les soulever contre lui, son crime

serait un crime d'étal qui ne se punit que par les châtiments les plus

rigoureux.et par la mort la plus cruelle.Tout pécheur qui enfreint

la loi de Dieu, se rend digne de peine et. de châtiment. Mais qui ne

voit pas que ce-; audacieux scandaleux qui entraînent dans la ré-

volte contre Dieu leurs semblables, et qui se concertent avec [a dé-

mon pour lui faire la guerre , et les arracher à son service, qui ne

voit, dis-je,de quels châtiments et de quels supplices rigoureux ils

se rendent dignes pour une témérité aussi grande? Oh ! combien

il vaudrait mieux pour euxqu'ils fussent reslésdans le néant,piutot

que de devenir les victimes malheureuses de la colère de Dieu en

cette vie et dans l'autre !

16. Vous avez appris que Jésus-Christ , à qui ils auront ravi les

âmes rachetées au prix de son sang et de sa vie, leur en deman-

dera un compte très rigoureux. Imaginez vous donc dans quelle

situation épouvantable se trouveront à l'heure de la mort ces scan-

daleux
,
quand ils se verront au moment d'entendre la voix de ce

souverain juge en flammé de colère
,
qui adressera à chacun d'eux

ces foudroyantes paroles: Rendez-moi compte de ces âmes que

vous avez fait tomber dans le péché et que vous avez précipitées

par votre malice dans l'enfer. Vous, sacrilège, rendez-moi compte

de tant d'àmes à qui vous avez appris l'art funeste de jurer, de

parjurer, d'outrager mon nom par vos horribles b'a-phêmes.

Vous, impudique
,
qui ne sûtes proférer que des paroles obseèai'S

et sales, et parce moyen leur apprîtes le mal qu'elles avaient

ignoré jusqu'alors, vous avez été cause de leur malheur éternel.

Uendez-moi compte, vous, ivrogne, de tant d'infortunés que le

démon a enti aines dans l'enfer ou qu'il est sur le point dy en-

traîner, parce que c'est vous qui leur fites contracter par vos

mauvais exemples l'abominable et bmlale coutume de l'ivro-

guerie. Vous, jeune libertin, vous, femme mondaine, rendez-

moi compte de tant dames que vous avez retenues dans les liens

du péché et qui, même à présent, marchent à grands pas vers les

abîmes éternels, par suite des libertés que vous leur avez per-

mises sur vous par vos nudités scandaleuses, par vos manières

indécentes, par vos familiarités, par vos cajoleries et par vos

appas séducteurs. Vous, père et mère, vous maître et maîtresse,

rendez-moi compte de tous ces enfants et «le toutes ces (illes , de
tous ces serviteurs et servantes à qui bien loin d'apprendre

ou de faire apprendre la religion et la science du salut, ne

leur avez appris .que le libertinage el l'art de se damner.
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Vous, grand du monde, vous qui étiez si élevé au-dessus do»

autres par votre science ; vous, ministre du sanctuaire , l'oint du

Seigneur, qu'ilavait placé si liant pour servir de guide et de fanal,

vous leur avez été au contraire un sujet de scandale et de chute, et

au lieu de contribuer à leur salut , vous avez été l'instrument de

leur ruine : rendez-moi compte de ces âmes.

17. Dieu , chrétiens mes frères, qui parmi vous osera per-

pétuer ses scandales jusqu'à la mort, et s'attirer de la part île

Jésus-Christ des reproches aussi terribles et aussi justesse n'ignore

pas qu'il est 1res difficile de faire une pénitence convenable des

scandales qu'on a donnés, et que quelques théologiens la consi-

dèrent comme presque impossible, moralement parlant; et la rai-

son , c'est qu'il ne suffit pas que le scandaleux se repente de

ses propres péchés , mais il faut encore qu'il anéantisse l'im-

pression funeste qu'ils oni produite sur les esprits de ceux qui en

ont été les témoins ,
qu'il se repentede tous ces péchés qui ont été

commis et qui se commettront par ceux à qui ils ont donné le

scandale, et que, autant qu'il est possible, il remédie à tous ces

déplorables effets. Combien cela est difficile ! el quand cela se fait

il. et par qui cela a-l-il été jamais fait? Mais ce qui nous est dit

ficile et qui nous semble même impossible, est facile à Dieu.

Puisque donc vous n'êtes pas encore étendus sur votre lit de mon.

que vous n'êtes pas en face de votre juge, implorez le secours d

Dieu, afin qu'étant remplis de sa force toute divine, el convaincus

des vérités que je vous ai préchées, vous renonciez décidément

pour toujours à toutee quipeul dans voire conduilc.dans vos con-

versations, dans vos actions faire tort à l'ame de votre prochain

et causer sa ruine. Et quant au scandale que vous avez pu donner

jusqu'à présent, écriez-vous avec le Prophète (ps. 116) : Seigneur,

purifiez-moi de mes souillures secrètes, et ne m'imputez pasle-

fautes d'autrui. .16 occuliis meis mundame, Domine, el ahalieni*

•parce serw tuo. Priez-le de vous pardonner ces péchés que votre

ignorance; eu pour mieux dire, voire orgueil et votre amour
propre cachent à vos yeux. Mais surtout suppliez-le en même
temps d'oublier ceux que vous avez fait commettre à votre pro-

chain par vos mauvais exemples. Prévenez par unepénitence sin-

cère et édifiante le courroux de Dieu ainsi que ses justes repro-

ches. Efforcez-vous de ramener dans le chemin de la vertu par la

sainteté de votre vie et par la pratique de toutes les vertus, ceux

que vous en avez fait sortir par vos scandales. J'apprendrai,

devez-vous dire avec le Roi-prophête ,
j'apprendrai aux impies

vos voies ; docebo iniques vius tuas. Efforcez-vous de regagnera
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Dieu autant dames que vous en avez perdues. Voilà ce que vous

avez à faire, si vous voulez sauver votre âme , après avoir perdu

celle des autres. C'est ce que vous entreprendrez avec courage,

sî vous avez à cœur votre salut éternel que je vous souhaite à

tous.

TRENTE-SIXIÈME INSTRUCTION t

SUR LE SIXIÈME COMMANDEMENT.

Luxurieux point ne seras.

Mon ministère m'oblige, quoique à regret, mes chers frères, de

vous entretenir d'un péché qu'on ose à peina attaquer, parce que son

nom seul fait rougir. Devrai-je donc parler ou nie taire ? Si j'en

parle, je crains d'offenser les oreilles de ceux qui m'entcndent,et

voulant vous faire connaître ce qu'il a de honteux
,
je redoute de

porter préjudice à la pureté des âmes chastes et de réveiller d'in-

fâmes passions dans le cœur des libertins et des méchants. Mais

si je garde le silence, je deviendrai coupable, en n'attaquant

point un vice qui, comme un torrent impétueux, s'étend sur la

surface du monde et entraîne une inlinilé de personnes. Si je

vous en parle, il esta craindre que je ne contrevienne au pré-

cepte de l'apôtre saint Paul (Eph. 5.) qui désirait que l'on en

ignorât toujours le nom : nec nominelur in vobis; et la parole di-

vine qui s'annonce, selon l'expression duPsaimiste, doit être si

pure, si chaste, qu'il faut qu'elle soit semblable à l'argent quia

passé sept fois par le creuset (Ps.ll). Mais en voyant le dé-jtet

l'horribleravage que fait ce vice si honteux et si odieux,j'appréhen-

de d'être condamné de Dieu, comme un de ces animaux mueisqui ne

savent aboyer,sije le laisse enseveli dans les ténèbres sans vousen en-

tretenir. Quel parti faudra-t-ildonc qnejeprenne?Faudra-l-il que

je pousse des sanglots en considérant que ce vice si indigne etsiin-

fame attire sur les hommes les plus terribles malédictions, qu'il

prévaut et domine malheureusement aujourd'hui dans toutes les

classes de la société; vice si funeste qu'il occasionne la perte d'une

infinité d'âmes? Oui, ici plus qu'en toute autre chose, les larmes

sont nécessaires pour déplorer le sort d'une multitudede person-

nes de tout sexe, de tout âge, et surtout de jeunes gens, qui

vivent sous sa servitude ; elles sont nécessaires pour déplorer con-

venablement les graves désordres dans lesquels il les entretient,

le grand nombre de péchés dans lesquels il les précipite , et enfin

I. 19
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le comble de tous les maux qu'il leur attire et qui est la perte de

leurs âmes, ainsi que la damnation éternelle.En effet, qui ne sera

pas accablé de (a plus amère douleur, et touché de la plus vive

compassion, en réfléchissant sur un péché qui enlève à Dieu tant

d'âmes, et qui les perd ainsi malheureusement? Mais s'il faut

verser des larmes sur leur perte, et si ces larmes ne furent jamais

répandues avec plus de raison que sur un péché qui cause des

ravages et des désordres aussi grands , sufïira-l-il à un ministre de

Jésus Christ de gémir eu secret sur ses tristes effets, et, sans ja-

mais le faire connaître et le combattre, le laissera-t-il triompher

et prévaloir ?Que Dieu me garde de jamais manquer ainsi à mou

devoir ;
je veux donc nommer ce vice, et m'élever contre luiavec

toute l'énergie dont je suis capab!e:ce vice est celui de l'impureté,

et c'est lui que je prends à tâche de condamner. Prêtres du Sei-

gneur, prêtres si éminemment chastes, chrétiens si purs de

l'un et de l'autre sexe, honnêtes époux, ne craignez pas que je

vienne porter atteinte à la pureté de vos âmes. Je sais dans quel

lieu je parle et à qui je m'adresse: je parle dans ce saint temple,

où. tout ce qui frappe les yeux invile à la sainteté ; je parle à des

chrétiens nui ont ce vice en abomination et en horreur, je n'au-

rai donc d'autre but que d'en démontrer I'énormilé, et d'augmenter

en vous l'horreur dont vous êtes déjà pénétrés contre lui. - -

1. Avant de m'élever con're ce vice, et d'en démontrer Ténor

mité, je d>is d'abord avertir que, quoiqu'il n'y.ait d'expresséOMtft

défendu dans re sixième commandement que l'adultère : non ma*,

chuberis . il est cependant très certain, suivant la doctrine d s

saints Pères et des théologiens
,
qu'avec l'adultère son: défendue-

toutes les autres espèces d'impureté qu'a su invcn'er la malice

humaine. Profccto et nomme mœchiee oamnis illicilus con-

cubinahts. qlque illovum membroruni non leç/itiimisiisiis prohibi-

lus débet mtelligi. Tel est le sentiment de saint Augusliu(Uv. 11.

in 4. sup. Exod. q.7l), et ce'ui de saint Ambroise (1. liv. de Off.

c.S8). C'est ausùlàla doctrine de saint Paul, quandécrivanl aux

Corinthiens, il leur recommande de ne point tomber dans l'illu-

sion, parce que non seulement les adultères, mais tes forniea-

teurs, ainsi que tous ceux qui se vautrent dans les plus honteuses

impuretés que la pudeur et la modestie défendent de nommer,

seront exclus du royaume des cienx (l.Cor. 6) ; il répète la même

chose dans son épitre aux Ephésiens (c. 5), en leur déclarant

qu'il est nécessaire pour eux d'être bien convaincus de cette véri-

té que tous ceux qui se souillent en quelque manière que ce soit

,

de ce vice infâme , n'auront point de part au royaume de Dieu et
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ù*e Jésus-Christ, et qu'ainsi ils ne se bissent point séduire par de
vaius raisonnements. H leur rappelle encore la même vérité

dans d'autres endroits de ses épi très.

2. Mais pourquoi , direz-vous, est-il seulement fait menlion de
l'adultère dans ce commandement, puisque ions les autres péchés
d'impureté sont défendus ? Le Catéchisme du concile de Trenle
répond que l'adultère est principalement défendu et eu termes
exprès, parce que, outre la laideur qu'il partage avec les autre.?

péchés déshonnéles, il renferme en lui-même un pémé d'injustice

contre le prochain dont il souille le lit nuptial , et un autre con-

tre la société civile. Le Déealogue est spécialement une loi de jus-

tice , laquelle après avoir défendu d'enlever an prochain la vie du
corps par L'homicide, fait encore défense de lui ravir par L'adul-

tère !e hien de l'honneur , et comme l'honneur après la vie

est la chose la plus précieuse pour l'homme, ainsi en le lui en-

levant , on lui fait un affront et une injure très graves. Nonobs-
tanteela,nous devons être persuadés, conclut le Catéchisme; qu'en

prohibant l'adultère, il défend par-là même toute espèce d'impu-

reté et d'indécence, dont le corps peut se souiller (île G. jrooc.n.

i.D'où il faut conclure que tous le* actes honteux qui conduisent

à ce péché , et lui servent de moyen et d'aigudion, sont défen-

dus; car quanil on défend la liu, on défend aussi les moyens.D'où
il suit eacore quf si les actes honteux extérieurs nous soi t inter-

dits, Les désirs et les pensées, comme nous le verrons, le sont

pareillement.

3. Maintenant en parlant de ce péché, je dirai que ceux qui s'y

abandonnent sont comme partagés en deux classes, ou peut être

les uns et les autres parlent «n double langage. Souvent prenant

les apparences du zèle, se montrant scrupuleux et sévères, ils

feignent lin grand amour pour la pudeur, ils s'élèvent avee force

contre l'inconvenance prétendue qu'ils trouvent à ce qu'on parle

sur celle matière, el condamnent hautement les prédicateurs et

les pasteurs qui la traitent du haut des chaires chrétiennes, ^'est-

ce pas, disent-ils, profaner le lieu saint el la parole même de

Dieu que de couloir nous entretenir sur un vice si abominable et

si infâme ? Et n'e^t-ce pas par-là faire rougir la mod Mie el l'in-

nocence, et courir le risque d'apprendre le mal à ceux qui l'igno-

rent? C'est un péché sur lequel il vautmieuv se taire que parler,

Ainsi raisonnent les impudiques sur ce vie- honteux, ennemi dé-

claré de la pudeur et de la modestie, etde cette prétendue pu-

deur et de cette modestie qu'ils affectent. ils se font un bouclier

derrière lequel ils s'abritent, alin aue ocisoune ne les inculpent
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ils veulent que leurs impuretés mêmes soient comme un boulevard

du haut duquel ils puissent repousser ou éloigner d'eux les re-

proches qu'ils méritent ; mais il ne faut découvrir la qu'un artifice

diabolique, ou pour mieux dire, un eifel de la corruption humai-

ne, par laquelle l'homme, charnel, sous prétexte dune feinte pu-

deor et de périls imaginaires, voudrait lâcher la bride à tontesses

passions, sans en être détourné par des réprimandes convenables.

On ne disconvient pas que celui qui doit pa r ses avis faire la cor-

rection an coupable ne doive le faire avec toute la modestie pos-

sible, ainsi qu'avec des termes chastes et purs, comme je vous l'aï

promis moi-même , etj'espère que je serai fidèle à ma paroi*.Mais

l'on ne doit pas laisser de reprendre un vice que tant d'hommes

ne rougissent pas de commettre. *•*

4. D'autres, on bien ce sont ces mêmes, changeant de I ingage,

s'efforcent de diminuer l'énormilé de ce péché, et disent qn'il eu

est de plus énormes, que c'est contre ceux-là que les prédicateurs

devraient s'armer de tout leur zèle, et prêcher avec toute la véhé-

mence possible : ils allèguent que l'impureté n'e*t pas un aussi

grand mal qu'on cherche à le faire r.roire,que si elle est un péché,

il est léger, que l'homme étant revêtu d'une chair fragile, les chutes

qu'il y fait sont excusables en quelque manière. Telles sont les er-

reurs qne nous avensàcnmbattre aujourd'hui, et que nous combat-

trons en vous démontrant que l'impureté n'est pas,comme ils l'assu-

rent,unpéché léger, mais un crime grave et énorme, el qu'il estda

devoir de tout chrétien de l'avoir en horreur, pu-ee que plus que tout

autre il attire sur l'homme la honte et l'infamie: parce que plus

que tout autre il profane h corps etl'àme d'un chrétien, et parce

qu'en lin t)ien le punit plus que tout autre en celle vie el en l'autre

par les pins terribles châtiments.

5. Premièrement . que l'impureté soit un ires péchés les plus

gravent les plus énormes et celui que l'on doive avoir le pins en

abomination, parce qu'il norte avec lui plus que tout autre l'in-

famie.on peut le conclure de l'horreur qu'en éprouvaient les

premiers chrétiens . de la haine qu'ils lui avaient vouée et de la

rigueur avec laquelle l'Eglise le punissait. Elie frappait les impu-

diques de l'excommunication qui est une des peines les plus

grandes dont elle châtie ses enfants les plus rebelles; elle mettait

cepéché au même rang que ceux de l'idolâtrie et de l'homicide,

qui on toujours été jugés comme les crimes les plus énormes qu'on

pûtcommettre dans lemonde.Oue pensez-vous quefàt la pénitence

imposée à ceuv quise rendaient coupables d'un seul deces péchés?

Un jour de jeûne, un chapelet,qui soûl déjà aux veux des cliré»
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tiens d'anjou ni biii «les pénitence pénibles ? Ah ! entendez ceci:

elle imposait des pénitences qui duraient sept ans pour une sim-

ple fornication,el quinze pont" un adultère,comme nnns le lisons

<!aii' les canons pénitenliaux du saint fiasi'e. Qu'étaienl-elles ces

pénitences, et en quoi consistaient-elles ? A jeûner au moins trois

lois la semaine; à vaquer continuellement à l'oraison ;à sepros*

lerner et à s'humilier aux pieds des autres lîdcles, implorant avec

une effusion abondante de larmes et dans les suigloisli miséri-

corde et le pardon. L'entrés? de l'Eglise était défendue pend ml un
grand espace de temps, et ce qui causait encore plus de douleur

et de chagrin , c'était de ne pouvoir , sinon à l'heure de li mort

,

être admis à la réception du sacrement de F Eucharistie. Voilà le

moyen efficace don! on s'est servi pendant plusieurs siècles pour

inspirer aux chrétiens d'alors une profonde horreur de ce vice.

Or.un péché qui a été puniaveclanl de rigueur par l'Eglise pour-

ra-t-il.jamais être appelé léger? Serait-ce parce qu'elle a adouci

cetf»1 ancienne rigueur , ou parce qu'il est devenu commun? Mais

il n'est pas an pouvoir de l'homme de rien retrancher à si griè-

veté suivant son bon plaisir: et quoi pie l'Egliseait changé sa dis-

cipline, son esprit est toujours le même, et le péché reite toujours

ce qu'il était.

6. Mais pourquoi l'Église a-t-elîe traité avec tant de rigueur

le vice de l'impureté? Pour le motif que j'ai énon<é plus haut,

parce qu'elle le jugeait si ignominieux et si infâme, quenou-
seuleiueotil déshonore la religion de celui qui s'en souille, mais:

qu'elle le fait déchoir de sa dignité d'homme, et qu'elle le met
au r..ng desbétes mêmes. Oui , c'est un pé hé brutal dans toute

la foi ce du terme, et suivant l'expression du prophète royal,

il f it que l'homme prostitue son honneur, qui! établi! de> rap-

ports entre luiet les animaux les plus stupib'S, et qu'il se rend.

Semblable à cuv : Homo cum in honore esset non inlcUexit

,

eompavalus est jumentis inaipientibus , et similis fados est iUit

(ps. 48); et c'est une vérité dont nnns portons en nous-mêmes

les preuves. Tar il n'est personne qui ne voie la différence qui

existe entre l's péch ;s (le la ch dr et ceux de l'esprit et du cœur :

ceux-ci pour l'ordinaire n'en traînent point avec eux un cer-

tain déshonneur, une certaine infamie qui marchent toujours à
la suite des péchés de la chair. Par exemple : un homme se lais-

se transporter par (ambition et l'orgueil: il pèche, c'est indu-

bitable, mais il pèche comme l'ange, parce qu'il commet m»
péché d'esprit , ces sortes de péchés étant les seuls dont puisse

se souiller la nature angélique. Uu autre se livre au péché de
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l'avai ice; il pèche, niais en homme, parce que le désir et h
cupidiié dos biens terrestres peut être la passion d^s hommes

seuls. Mais quand un chrétien s'abandonne à l'impureté, il pèche,

mais comme les bêtes, parce qu'il fait une action qui est com-

mune aux bêtes. Et qui pourra nier que cette conduite nedés-

lionorect n'avilisse un homme raisonnable?

7. C'est làla raison pourlaquelle l'homme dans son enfance même
rougitcomme de choses indignes et infâmes, défaire ou de voir

des actions déshonnêtes et sales , ou d'entendre des paroles qui

offensent la pudeur. C'est là le motif pour lequel dans les premiers

écarts de la jeunesse, la rai<on se révolte contre les sens, quand

ils veulent se laisser tyranniser par ce péché. C'est là finalement le

motif pour lequel quand on parle dans le monde de l'impureté on

en parle comme d'un vice qui imprime toujours sur la réputation

de celui qui s'y livre la tache la plus honteuse, comme d'une fai-

blesse et d'un défaut qui dans l'opinion des personnes sages etju-

dicieuses décrédile et déshonore; comme d'une action indigne dont

l'impudiquea honte lui-même dans son cœur. Etafin de pouvoir

conserver son honneur, il voudrait que jamais on en eût connais-

sance dans le public: alors pour arrivera son but il emploie

tous les moyens, use de tous les stratagèmes pour tenir secrète

cette impureté.. Pourquoi fait-il cela? Parce que ,dit saint Tho-

mas (2.2. q, 114. art. .9), il y découvre une certaine infamie

contraire à l'honneur et à la bonne réputation d'une personne

qui se respecte. Oui, dit saint Bernard, l'impureté est un péché

si honteux et si infâme
,

qu'il n'est personne dont le front ne doi-

ve rougir, lorsqu'il le voit commt'ttre : Luxuria adeolurpisest,

ul de câ quisque rubescat (delnler. Doino, c. 8).

8. C'est donc avec raison que l'apôtre saint Paul parlant des

anciens philosophes qui, pourn'avoir pasglorifiéet reconnu Dieu,

après avoir été assurés de son existence, s'abandonnèrent aux

désirs de leur propre cœur , aux impuretés de toute espèce , à des

péchés si honteux et si infâmes qu'ils outragent et offen-

sent la nature même; c'e>tavec raison, dis-je, qu'il appelle leurs

excès des passions ignominieuses: Tradidil illos Dcus in pas-

sioncs ignominies (Rom. 1 ). Et que peut-on en effet imaginer

de plus humiliant et de plus indigne d'un homme raisonnable

que de le voir soumis à cette vile p.ssion , et se plongeant dans

les dégoûtants plaisirs des sens? Et que pensez-vous de ces per-

sonnes qui faisant un commerce honteux de leur corps, basent

leur gain ou leurs moyens d'existence sur cehouteux péehé? Vous

dites qu'elles sont L'opprobre du genre humain, qu'elles sont des
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infâmes. Que dites-vous si celte jeune fille, si celle épouse se sont

laissées aller à ce vice, ou du moins si elles s'en soni rendues cou-

pables même une seule fuis? Qu'elles ont perdu l'honneur. Si

l'ous.it que quelqu'un vit dans L'habitude de quelque impureté,

ou qu'on le soupçonne (ïy vivre, que dit on de lui? Que c'est un

homme sans réputation et sans crédit. Tell -s sont les dénomina-

tions humiliantes que l'on donne à ces malheureux qui se vau-

trent dans la fange de l'impureté, cl voilà lejugemealque l'on for-

me sur ceux qui se sont rendus les esclaves de cetie passion. Bon

gré, malgré eux, on les montre partout au doigt et partout ils

deviennent la fable de ceux qui les connaissent.

9. A présent, vous dirai-je , un péché qui fait déchoir un hom-

me de sa dignité d'être raisonnable, qui le met au rang des bru-

tes et le rend semblable à elles, un péché dont l'homme rougit

naturellement parce, qu'il imprime toujours sur la réputation de

celui qui s'y est asservi la tache la plus honteuse, un péché que

saint Paul appel le avec raison une passion d'ignominie, parce qui;

dédionore tous ceux qui ont le malheur de s'y abandonner, et qui

lesdécréditc, et imprime sur leur front le déshonneur, ou aura

la témérité de l'appeler un péché léger, une faiblesse qu'il faut

seulement plaindre, une galanterie comme permise, et dont ou

ne doit tenir aucun compte ? Ah ! considérez- le au contraire com-

me un péché des plus graves et des plus énormes, puisqu'il en-

traine après lui de si fâcheuses conséquences, et qu'il fait per-

dre à l'homme la chose qui devrait lui être si précieuse et si chère,

la réputation et l'honneur. Si donc ce péché produit de si fu-

nestes résultats, et cause à l'homme considéré seulement com-

me être raisonnable des maux si grands, qu'en scra-l-ilsi on

l'envisage comme chrétien ? Ah! ce péché, avouons- le, profane

indignement son corps et son âme, circonstance qui rend l'im-

pureté un vice toujours plus grand et plus énorme.

10. Quant à son corps qu'il profane, voici ce que je dirai:

tous les péchés font de l'homme un objet d'abomination aux yeux

de Dieu ; mais il faut avouer que le vice de l'impureté le rend en-

core plus abominable. Tous les péchés nuisent à celui qui a le

malheur de les commettre, parce que lui seul en éprouve spécia-

lement les contre-coups funestes; mais en celui qui s'abandon-

ne à l'impureté , le mai devient plus grand, parce qu'il se nnità

lui-même d'une manière toute particulière. Et c'est ce qui a fait

dire à l'Apolreque chaque péché que commet l'homme , est hors

de son corps; mais que celui qui se souille par le péché de la

chair pèche contre son propre corps (1. Cor. 6). Oui, c'est un
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péché qui l'avilit et le couvre d'ignominie. Mais, répliquerez vous,

on ne peut profaner que les choses sacrées, et personne ne dira

quenotre corps suit sacré. Et qui doute qu'il ne le soit, vuu^ ré-

pondrai je à mon tour, en me servant des paroles de saint Paul? Ne
savez- vous pas que vos corps sont le temple de l'Esprit-Saint qui

vit et habite en vous quand vous êtes dans l'état de grâce? Vous

ne devez donc pas douter qu'ils aient été non-seulement créés pour
servir d'habitation à l'àuie , mais encore principalement pour être

les temples vivants desa gloire,dans lesquels ilse plaît à résider, et

par conséquent il exige qu'ils soient traités comme des choses

saiulesetqui lui sont consacrées. Comprenez donc bien la dignité

de votre corps, comprenez bien quell.: est sa gloire.

il. De quelle nrofanation ne se rend donc pas coupable l'im-

pudique quand il souille et salit son corps par les vices honteux

auxquels il ne craint pas île se livrer! Quelle injure ne fait-il pas

à Dieu ! La profanation d'un temple matériel est considérée

comme un de* plus grands excè> que l'on puisse commettre , et

par lequel on fait à Dieu l'outrage le plus sanglant. D'où vient cela?

C'e^t i;ue ce temple lui a été consacré par les plus saintes et les

plus augustes cérémonies, et qu'il est devenu la maison dans

laquelle i! se plaii à habiter. Mais le corps d'un chrétien est

aussi le temple de Dieu , et plus spécialement encore que ne le

«ont les temples bâtis avec des pierres. On procè le à la consé-

cration du premier par des cérémonies bien s unies et plus au-

gustes que celles que l'on emploie dans la dédicace de- seconds

qui ne sont que matériels. Si donc celui qui profane la sainteté

des églises par des actions i.ulignes, commet un crime abomina-

ble, que devra-ton dire de celui qui souille et prof.ue la sain-

teté de son corps p;ir toute espèce d'impuretés? La frayeur s'em-

pare de vous en y pensant, et on ne peut imaginer, dit saint

Augustin (ser. 8), une action plus criminelle cl plus impie

que c l'e d'un m.dhenreux qui aurait h témérité et l'audace de

commettre un péché déshounêje dans l'église, qui est la maison de

Jésus-Christ. Mais votre corps, ô chrétiens, est consacré à Dieu,

au Saint-Esprit comme étant son lempl-'. Et ce temple si sunt

et si respectable, et qui a été consacré à Dieu, vous oseriez

sans aucun égard le souiller et le salir par le péché abominable

de l'impureté? et vous pourriez encore dire que ce péché n'est

que léger, qu'il n'est qu'une faiblesse qu'on doit excuser, et dont

on ne doit pas tenir compte.

12. L'énormilé de ce crime va donc jusqu'à profnier le corns

d'un chrétien qui, selon l'Apôtre , e*t le temple de l'Esprit Saint.
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Saint Paul (ibid.) ne s'en tient pas là; il élève la gloire etla dignité

<le nos corps encore plus haut, en disant qu'ils sont les membres

de Jésus-Christ : nescihs quoniam corpora vestra membra sunt

Christil Et pour cette raison combien ne doit-on pas les révérer et

les honorer! Combien ne doit-on pas les respecter ? Pour mieux

«•omprendre ce que je dis, sachez mes frères
,
que quand le Verbe

divin eut pris dans le sein 1res pur de Marie une chair humaine,

notrechair devint celle de Jésus-Christ, et la chair de Jésus-Christ,

la nôtre. Déplus étant admis dans le sein de l'Eglise catholique

par le baptême, nous ne fermons plus avec les autres fidèles qu'un

corps dont Jésus Christ est le chef, et ainsi nous devenons ses

membres. Celte dignité et celte gloire augmentent quand nous

recevons lesaulres Sacrements; maison peut dire que notre corps

n'acquiert ce perfectionnement dont il est susceptible en cette

vie, que quand nous nous approchons de la table sainte pour re-

cevoir le corps et le sang précieux de Jésus-Christ. Alors se vérifie

pleinement en nous ce que dit saint Paul
,
que nous sommes tous

avec Les autres chrétiens le corps du divin Sauveur (ibid. c. 12),

et que chacun de nous en particulier est membre de ce

même corps: vos estis corpus Clir'isli cl membra de membro.

Alors nous pouvons dire a\ec raison ce qu'a dit dans un autre en-

droit le même apôtre : nous sommes les membres de son corps

formés de sa chsiret de ses os : membra sumus corporis ejus. de

came ejus, el de ossibus ejus (Epb. 5).

13. chrétiens, peut il y avoir une dignité plus grande que

celle d'être membres de Jésus-Christ par nos corps! Combien c'est

honorable et glorieux pour nous! Mais aussi quelle est l'obligation*

où nous sommes île conserver nos corps purs çlchas'es, comme il

convient que le soient des membres île Jésus-ChrislîNon, dès ce mo-
ment ,nous ne devons plus nous servir de notre corps que pour

procurer la gloire de Dieu ; nous ne devons plus vivre, ni agir,

que suivant l'esprit de Jésus-Christ. Pour faire quel pie action

indigue, il faudrait emprunter d'autres corps, avoir d'autres

membres que ceux que nous avons, parce que ces corps et ces;

membres , ne sont plus les nôtres , mais ceux de Jésus-Christ.

Nous ne sommes plus à nous, nous dit saint Paul (I.Cor. 6),

mais à Jésus-Christ. U !:ons a rachetés d'abord à un prix bien é-

levé, puisque c'est au prix de sa vie et de son sang; ensuite il

nous a consacrés et unis à lui parle moyeu des Sacrements. Il faut

donc employer nos corps et nos membres à l'honorer elà le glo-

rifier: tels sont nos obligations et notre devoir , depuis que nous,

sommes élevés à la dignité et à l'honneur d être ses membres-
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14. Mais qu'en serait-il de ces chrétiens qnî, après avoir connu
lu dignité et la gloire à laquelle ils sont élevés, d'être les membres
de Jésus-Christ, oubliant tous ces avantages, voudraient encore
se vautrer dans la fange immonde de l'impureté ? Quel horrible

excès ! souiller ce corps qui est un membre de Jésus-Christ par
les péchés de la chair ? Quelle prof malion plus indigne! Se servir

de ce corpsque Jésus-Christ a sanctifié par .«s divins Sacrements,

pour faire des actions impure*, dont la seule pensée fait horreur?
Tous condamnent comme un impie et un sacrilège le roi Ba'r

tasard, pour s'être servi des vases ih\ temple dans un banqtrèl;

comme aussi tous doivent regarder encore comme plus coup: Mes
etplas sacrilèges les hérétiques de ces derniers temps, qui ont em-
ployé à des usages infâmes les calices et autres va*es sacrés. Mais
les plus condamnables elles plus sacrilèges sont ces chrétiens qui

font servira des usages pins infâmes et plus honteux encore leurs

corps consacrés par la communion, et dont Jésus-Christ a fiitses

membres. Voilà, mes frères, des réflexions qui devraient vous

faire concevoir un grand amour pour la pureté, une aversion et

une haine très grande pour l'impureté, et vous convaincre en

même temps que bien loin d'être un péché léger, elle est un des

péchés les plus graves et les plus énormes
,
parce qu'elle profane

le corps du chrétien qui est l« temple de PEspril-Saint , et un

membre de Jésus-Chris!. Mais peut-être au moins l'âme est hors

de ses atteintes? Ah? il n'en est pas ainsi, car après Avoir pro-

fané le corps, l'impureté la profane à sou tour.

15. L'homme étant comme on le sait, composé de deux subs-

tances
,
qui sont le corps et l aine , la vertu de la chasteté doit ré-

sider dans l'une comme dans l'autre; et on ne peut être chaste

véiïtablernent,si l'on n'est pur et de corps et d'esprit Or, le péché

d'impureté avant la funeste et double puissance de souiller le

corps et l'âme du chrétien', profane parla même l'un et l'autre.

Nous avouerons cependant que la profanation de l'âme est beau-

coup plus pernicieuse que ne l'est celle du corps. L'ame est la

portion la plus noble de l'homme. Elie est le vrai temple de

Dieu, et le sanctuaire dans lequel l'Esprit-Sainl fait son séjour.

Elle est l'image de Dieu, dans laquelle il fait briller d'un vif éclat

ses lumières , ses connaissances et ses perfections. Mais que

fait le péché d'impureté? il souille et profane de la manière

la plus étrange et! i plus indigne celle belle âme, qui est le

temple de la divinité, le plus auguste qu'il y ait sur la terre, il

salit cette image divine de la tache la plus honteuse. Le résultat

funeste de ce vice déshonorant est de chasser de cotte àme l'Esprit-
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Saint, etde ruiner pour ainsi dire ce temple dans lequel il ha-
hiiait. C'est ce que donna à comprendre Dieu quand il envoya le

délngeen punition de ce péché. Mon esprit, dil-il , ne demeurera;

plus dans l'homme, parce qu'il est charnel : non permancbil spiri-

tus meus in homine
,
quia caro est. (G<n. G).

16.Mais l'homme n'a-l-ilpas uneâme qui est spirituelle et céles-

te? Pourquoi Dieu dil-il qu'elle est toute charnelle? Pat-ce que, scion

lesenlimeul des Pères, quand elle se livre aux plaisirs brutaux des

sens, celte âme devient en quelque manière terres réel charnelle.

Et c'esl là un autre résultat funesle de ce vice, auquel on peut en

'oindre un troisième qui consiste en ce qu'il enlève à l'âme l'avan-

tage glorieux d'être l'image vivante de Dieu. Mais si l'impureté la

prive du privilège si houorahle d'être le temple de Dieu, et de

celui d'être son image , de qui en fait-il le sanctuaire et la de-

meure , et de qui la rend -il l'image ? Ella devient le sanctuaire du

démon et sa demeure , et elle n'a plus de traits de ressemblance

qu'avec le démon. Saint Jean dans son Apocalypse (c.18.2),

nous fait comprendre cette vérité, dans celte Babylone impudi-

que, dont il y fait mention, cl qui est la figure d'une àme In rie en

proie à ses plaisirs sensuels., qui est devenue l'habitation des dé-

mons et la retraite de tous les esprits immondes: Faciaeslltahitalio

dœmoniorum
, et cuslodia oinnis spiritus immiwdi.El un péché

qui entraine après lui des effets si déplorables, pourra s'appeler

léger? un péché qui après avoir profané le corps, profane l'âme

du chrétien , et qui de ce corps et de celle àme en fait la maison

et l'habitation des démons, qui fait de celle âme cl de ce corps

que Dieu s'était consacrés, le rendez vous de tous les esprits

immondes, sera un péché dont on devra faire peu de cas, qui

ne sera qu'une faiblesse qu'on devra pardonner facilement? Et

on ne le considérera pas plutôt comme un péché des pins graves

et des plus énormes, et digne des plus terribles châtiments et en

ce monde et en l'autre? !

17. C'est la troisième raison par laquelle je me suis proposé

de détruire l'erreur des libertins et des impudiques qui vou-

draient mettre au nombre des péchés légers le péché de la luxure.

Il est certain, que comme le< bienfaits de Dieu sont les preuves les

plus démonstratives de son amour, de même ses châtiments le

sont de sa haine et de son indignation. Or, y a-l il eu un péché

au monde qui ait été puni plus sévèrement que celui de la chair?

Non certainement. Consultons la sainte Écriture, elle dissipera

tous nos doutes à cet égard. Pourquoi lavilledeSichem (Gen.14)

tut elle détruite, et ses habitante passai au fil de l'épée ? Pour ua
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seul péché d'impureté dont se rendit coupable le roi qui la gouver-

nait. Pourquoi les sables du désert furent-ils rougis par le sang

de vingt-quatre mille Israélites ( N. 25)? A cause de leurs for-

nications avec les tilles Moabites. Pourquoi la Palestine entière

eut-elle à se désoler et à verser des larmes sur la mort de soixante-

cinq mille de ses soldats, et sur la destruction totale d'une tribu?

Pour une insulte et un outrage faits par les Benjamites à une

femme (Jiul. j9). Pourquoi Dieu frappa-t-il d'une mort subite

les deux perfides Her et Onam ( Gen. 38) ? Pourquoi fit-il

étouffer par un démon les sept maris de Sara (Tob. 3.) ? Pour

tirer vengeance de ce honteux péché.

18. Mais allons pins avant. Voyez-vous ici cette épouvantable

pluie de soufre et de feu qui tomba visiblement du ciel , et qui

réduisit en cendre, jusqu'à n'en plus laisseï de vestiges, les in-

fâmes cités de Sodoine et de Gomorrhe avec les autres villes voi-

sines très populeuses , toutes situées sur un territoire si fertile et

si beau, qu'il était une image du paradis terrestre (Gen. 19)?

Mais pourquoi Dieuexerca-t-il sur elles de si terribles châtiments?

Parce que tous leurs habitants se souillaient par les plus abomi-

nables et honteuses impuretés? Avançons encore; la divine Ecri-

ture (Gen. 7 ) vous montrera Dieu, qui n'est point susceptible

de repentir ni de douleur, se repentant cependant et s'affligeant

(ce sont ses expressions) d'avoir créé le? hommes, en décréter

la destruction , et dans ce but envoyer y\n d 'luge universel pour

les anéantir tous à l'exception île huit personnes. Mais quelle fut

la cause d'une si grande colère en Dieu ? Qu'est-ce qui ledétermïnà

à exercer une vengeance aussi inouïe ? Le seul péché de la chair

et des sens, dans lequel ils vivaient tous sans distinction de sexe,

de rang et de condition: Omnis caro corruperat viamsiiam. Mais

la terre a été souillée bien souvent par d'autres péch.%, tels

sont ceux de la désobéissance aux commandements de Dieu, de

l'envie, de l'homicide, delà tyrannie, de l'idolâtrie; et cepen-

dant on ne lit pas que Dieu se soit repenti d'avoir créé les boni»

mes, qu'il ait envoyé un déluge universel pour les détruire,

qu'il ait fait descendre le feu du ciel , des pluies de soufre et de

feu encore pour réduire en cendres des villes entières avec tous

leurs habitants, ou qu'il ait employé envers eux aucun des châ-

timents dont nous venons d* parler. Pourquoi donc Dieu qui est

lin juge plein d'équité qui connaît la grièveté des péchés, se mon-
tre-l-il si sévère contre l'impureté ? Parce qu'elle est à ses yeux le

péché le plus abominable et le plus énorme , le moins digne de

pitié et celui qui mérite le plus ses terribles châtiments.
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19. Au moins si ces châtiments dont Dieu punit ces désordres,

lie se prolongeaient pasau-de-Ià des jours de l'homme: mai* ce

qui fait comprendre l'énormité de ce crime et doit en augmenter

l'horreur, c'est que ces châtiments ne sont qu'un commencement
de ceux qui seront éternels. Et comme Dieu sévit avec plus de

fureur en ce monde contre les pécheurs qui se sont le plus aban-

donnés à ce crime honteux, ainsi il sévira avec plus de fureur en-

core contre eux dans les abîmes de l'enfer. C'e»tlà une vérité

que nous a clairement exprimée le prince des apôtres. Dieu, dit-

il (2. Petr. 2), qui connaît parfaitement les impies et les cou-

pables, leur réserve à tous dans son dernier jugement les sup-

plices les plus affreux, mais spécialement à ces scélérats et per-

vers qui obéissent aux mouvements déréglés de la concupiscence,

et qui s'adonnent aux plaisirs des sens. C'est donc sur ces mal-

heureux que s'acharnera la rage la plus cruelle des démons; ce

sont ceux-là qui seront dévorés parle feu le pins actif et le plus

pénétrant; ce sont ceux-là enfin qui seront tourmentés de la ma-
nière la plus horrible.

20. Et l'impureté est un péché léger et dont on ne doit faire

aucun cas? Et elle n'est qu'une faiblesse bien excusable ? Et ce

sont-là les ménagements que Dieu a pour elle, la punissant par
les plus atroces châtiments en ce monde et par de plus atroces

en L'autre? Mais sera-t-il possible que celui qui par malheur se-

rait tombé dans cet abominable péché, veuille encore y persé-

vérer? Sera-t-il possible que celui qui par la grâce de Dieu a vécu

dans l'éloignement de ce vice, soit assez insensé pour s'en souil-

ler, pour persévérer, ou tomber dans un péché qui le rend

l'objet de la vengeance de Dieu ici-bas, et le rendra l'objet d'une

autre bien plus épouvantable dans l'éternité? Sera l-il possible

qu'un chrétien consente à sacrifier son salut pour un plaisir in-

fâme et passager? Sera-t-il possible que pour une satisfaction

aussi honteuse et aussi déshonorante , il se détermine à renoncer

à tousses droits au paradis, à Dieu même, et à faire choix pour
toujours d'un enfer où sont réunis tous les maux ? à p rdi c tant

pour gagner si peu, età souffrir tout pour si pni dec:iosc?i\on,

chrétiens ; mais écoutez saint Pa ul ( Thess. 4 ) qui vous dit que
la volonté dcDieue>i que vous tous sanctifiez tous : hœc est vo-

lunlas Dei sanctificalio veslra. Et comment? En vous préservant

de toute impureté, parce qu'elle est un de* péchés les plus gra-

ves et les plus énormes, parce qu'elle déshonore l'homme rai-

sonnable , qu'elle profane le corps et l'âme du chrétien , et

qu'elle attire sur la télé de ceux qui i^'en rendent coupables les

liius affreux châtiments en celte vie et eu l'autre»
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TRENTE-SEPTIÈME INSTRUCTION

Sur les diverses causes de l'impureté , et en premier lieu, sur les regards
lascifs.

La chasteté est une vertu d'une grande étendue. Non-seulement

elle réside dans l'àmc comme étant sa principale demeure, mais

encore dans le corps; et comme ce dernier a cinq sens, la vue,

l'ouïe, le goût, l'odorat et le toucher: ainsi la chasteié, dit saint

Bernard (in Sent. ) doit paraître et briller dans eux tons ; ei per-

sonne ne peut être chaste, s'il ne les réprime tous et s'il ne so

rend maître de tons. D'où il suit qu'on pèche avec tous les sens

contre la chasteté. Ils sont les fenêtres par lesquelles entre h mort,

comme dit.lérémie (c. 9 ) : aseendil mors per feneshas , ei cette

mort, c'est le vice de l'impureté, qui lue l'âne. Il faut cepen-

dant avouer que quoique tous les sens soient les fenêircs et les

portes par lesquelles l'impureté entre dans l'âme, qui en reçoit un

coup mortel , l'œil, selon l'opinion de tous les pères, est celui par

lequel elle pénètre plus souvent , et fait L5s plus grand? ravages

dans les cœurs. Il faut donc employer toutes les précautions

pour interdire à l'œil tous les regards luxuiieuxet lascifs, par-

ce qu'il est un instrument actif et un puisant aiguillon à l'im-

pureté. Afin de vous déterminer à user de tous les moyens pos-

sibles pour vous garantir des effets de ces regards curieux et

lascifs, je vous prouverai combien ils sont dangereux dans leui

principe et combien ils sont mortels dans leurs progrès.

1. Saint Grégoire de iNazianze (Or. 18) fait observer que par-

mi tous les sens du corps, l'œil est le plus vif, le plus prêt et

le plus prompt àl'œuvre. Œest pour cela que l'Esprit-Saint ( Ecc.

31 ) nous rappelle que l'œil dissolu est une chose mauvaise : Mé-
mento quoniam malus csl ocultts nequam. Et qu'y a-l-ilde pire

que l'œil, qui portant ses regards méchants çà et là, tue l'âme?

Nequiùs oculo quid creatum «*1 Salvien eut donc raison d'ap-

peler les yeux naturales quosdam animi cuniculos (1.3. de

Proverb. ) , les mines naturelles de l'âme. Car comme les mines

qui se forment sous terre, en s'étendant peu-à-peu el s'avançant

silencieusement, portent avec elles le feu et l'embrasement qui

font sauleren l'air les murs les plus solides, les tours et les for-

teresses les mieux construites: ainsi font les yeux,qui se fixantsur

des objets dangereux, provoquent des pensées impures, des dé-

sirs lascifs, lesquels s'en îlammant touî-à-coiip, entraiueut dans



SLR LE SIXIÈME COMMANDEMENT DE DIEU. 447

la mine la plus complète la pureté qui semblait la mieux établie

et lapins forte. Mon œil, ditJérémie (1er. 3), a été le voleur

qui a l'ail sa proie de mon a nie, parce qu'il a voulu fixer ses regards

sur des objets trop attrayants.

2. Et qu'est-ce qui précipita dans ce péché, à la réserve de !a

seule famille de INoë, lout le genre humain sans en excepter cerne

qui s'appelaient les enfants de Dieu, et détermina l'auteur de

toute chose à noyer l'uni\ers dans les eaux du déluge universel?

L'œil lascif qui se permit de contempler avec trop de curiosité

des objets dangereux : Videntcs fdiï Dei filia- hominum, tngressi

suni ad Mas (Gen. 6). Qu'est-ce qui porta le prince des Sichimi-

tes à enlever et à faire violence à Dina, petite fille de Jacob, ce

qui fut la cause de sa mort et de celle de tous ses sujets? Son œil

impudique qui voulut la regarder avec trop de curiosité (G>n.34).

Qu'est-ce qui porta a attenter à la pudeur de la chaste Suzanne

deux vieillards vénérables par leur âge et par leur dignité de

juges (kl peuple? Leurs yeux lascifs qui voulurent la fixer avec

trop d'attention (Dan. 13). Ah! combien ordinairement l'œil est

l'instrument de cette infâme passion! et combien de personnes

de l'un et de l'autre sexe se seraient conservées chastes, si elles

avaient été privées de la vue!

3. C'est pour cela que les Saints étaient si réservés dans leurs

regards; saint Louis, fils du roi de tapies, qui entra dans l'ordre

des religieux Franciscains, et devint dans lasuite évêque de Ton
louse, ne regarda jamais aucune femme, pas même la reine sa

mère. Saint Pierre d'Alcanlara gardait tellement ses yeux, qu'a-

près avoir été long temps dans un couvent, il ne savait pas de

quelle manière était fait son lit, ni quelle était la forme de sa

cellule, et qu'il ne connaissait point les religieux d'après les

traits de leur figure, mais d'après leur voix. Saint Thomas
d'Aquin quoiqu'il fut aussi pur que les anges, et qu'il ne ressen-

tit plus les aiguillons de la chair, était cependant si modeste

dans ses regards, que jamais il ne les laissait tomber sur des objets

lascifs. Il avait coutume de dire qu e quand nous faisons denotre

côté ce à quoi nous sommes obligés, Dieu nous assiste et nous

protège par sa grâce ; mais qu'il permet que nous fassions des

chutes mortelles et déplorables quand nous nous exposons au

danger. Saint Philippe de Néri n'éprouvait jamais des révoltes de

la chair; mais il ne dut celte faveur qu'au soin qu'il avait de ne

jamais fixer ses regards sur aucune personne du sexe; el il répon-

dait, étant parvenu à une extrême vieillesse, à ceux qui lui fai-

saient observer qu'il n'était pas nécessaire qu'à cet âge avancé,
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il prit tant de précaution el qu'il usât de tant de réserve, il ré-

pondait, dis-je, que la mort ne lui avait pas encore fermé le* yeux,

etqu'ils pouvaient encore être la porte qui donnerait entrée dans

son àme à l'impureté.

4. Et cette réserve et ces précautions si extraordinaires que
ces Saints prenaient pour se garantir de toute atteinte de l'im-

pureté, ils les avaient apprises du saint homme .lob, qui connais*

sant que les yeux trop libres sont un foyer où viennent s'embra-

ser les passions impures, et qu'ils précipitent dans bien de
dangers les imprudents qui n'ont pas soin de les contenir, disait :

(c. 31) J'ai fait un pacte avec mes yeux, afin de ne jamais pen-
ser à aucune fille : pepigi fœdus cumoculis mets, ut ne cogitareni

quidem de virginc. Mais ici le saint semble ne pas aller à son
but; il devait dire qu'il avait fait un pacte avec ses yeux afin de ne
jamais leur laisser la liberté de regarder les personnes du sexe,

et non pas de penser à elles. La pensée regarde l'intellect, et

non l'organe de la vue. Ah ! s'écrie St.Jérôme, laissez-le dire, il

parle en homme éclairé et sage; il faut que celui qui veut se con-

server pur et chaste fasse un pacte avec ses yeux, parce que,

quoiqu'ils ne soient pas doués eu don de la pensée, ils introdui-

sent cependant dans l'esprit l'impureté des pensées, qui se trans-

forment d'abord en affections impudiques : Ut cogitationes cordis

i'dsir servare posset, fœdus cum oculis pepigil , ne prias incaulè

aspicerct, quod poslmodàm invitas amarel (1.1, in Job. 3). Une.

malheureuse expérience ne nous fait que trop connaître ce qu'af-

tirment les philosophes, que quand on fixe un objet, il forme dans

l'esprit une impression, ou un simulacre , ou, comme vous le

voudrez, une imago. Par exemple, vous laissez égarer vos yeux

sur quelques objets indécents qui flattent et qui plaisent; l'ima-

ge de cet objet reste imprimée dans l'imagination et dans l'esprit,

«tue s'en échappe pas si vite;bien plus, quand vous serezseuls dans

vos appartements, en promenade, en repos, alors celle image

se montrera à vous sous des formes plus attrayantes que jamais,

réveillera et provoquera avec violence votre passion, et vous li-

vrant de terribles assauts, forcera pour ainsi dire l'entrée de

voire cœur, et vous portera à consentir aux plus infâmes plai-

sirs. Et combien de fois n'a-t on pas à gémir sur de semblables

malheurs!

5. Elle n'est que trop vraie la maxime de saint Bernard, que \>>

véritable cachet de la chasteté est la modestie des yeux; et celui

dont l'S regards sont trop dissolus ou trop libres, pent avec rsi-

eon faire soupçonner sa. chasteté, ou plutôt faire croire qu'il "a
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perdue. D'après quoi peut on jug -nie l'incontinence d'une femme?

De l'impudence de ses regards, de sa iua«i î^ro trop libre de regar-

der, dt l'Esprit Saint (Kecl. 26) : Forniealio mulieiïs in exeel-

lenlia oculorum el in palpebrù ejus eognoscelur. Car le regard

de l'œil esl ordinairement le miroir du cœur. Mais vous dites

qu'il n'est pas d'objet quel qu'il soit, que vous ne considériez, et

que cependant votre cœur n'en esl point impressionné ni ébranlé.

Vous êtes des menteurs, répond saint Augustin (Ep. 211. al. 109,

ad Sanclum). Non, vous ne pouvez dire avec vérité que vousavez

le cœur chaste et pur, quand vous vous permettez d^s regards

lascifs et impudiques : Nec dicalis vos habere aniatos padicos, si

habcatis oculos impudicos. L'œil est le messager du cœur, celui

qui n'est pas chaste dans les yeux , ne peut pas l'être dans son

cœur, et la sain te Écriture nous en donne un exemple bien frap-

pant dans la femme de Pu'.ipliar. Tant qu'elle fut modeste et

retenue, qu'elle maîtrisa ses regards, et qu'elle ne les laissa point

reposer avec plaisir sur le beau Joseph , qui erat pukher facie,

et decorus aspeetu, on ne lit point qu'elle souilla jamais la chas-

teté conjugale; mais quand, après un séjour de quelques années

de Joseph dans le palais de son mari, elle eut jeté des regards

trop libres et trop curieux sur ce jeune homme, alors elle lui fit

des propositions que la modestie nous défend de raconter

(Gen. 39). Ah ! oui, celu> qui a un œil impudique ne peut se con-

server dans la chasteté*

6. Ce fut la raison pour laquelle nott,. divin législateur Jésus-

Christ s'attacha à faire comprendre le danger que l'on court à

laisser reposer ses yeux sur certains objets. Vous avez entendu,

dit-il en saint Matthieu (c.5), ce qui fut défendu aux anciens,

vous ne commettrez pas d'à lultère. Mais moi je vous dis que

quiconque regardera avec un mauvais désir une femme, et j'en

dis tout ;iuiant d'une t mime qui regardera avec passion n\] hom-

me, celui là on celle-là, dis je, a déjà commis un adultère dans

son cœur. Que faut-il donc Lire de cet œil qui esl cause d'un si

grand mal? Ecoutons le Sauveur qui nous le dira : «Si volreœil

» droit vous est uneocca ion prochaine île péché, arrachez-le

» et jetez- le loin de vous: il vaudra mieux pour vous être privé

» d'un de vos membres, que de brûler éternellement dans l'en-

» fer. » Voilà d me comment le Seigneur va à la racine d.t mal.

Et comme un infirme ne craint pas de livrerai» fer des chirurgiens

quelque membre que ce soit de son corps, quoique ce membre

lui soit cher et nécessaire, poursimir une opération ou une am-

putation , si par-la il espère sauver sa vie ; ainsi pour assurer le
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salut éternel de l'âme et la délivrer île la mort que le péché lu

ï

donne et cui est le pire de tous les maux , on ne vins dit pas qur

vous deviez matériellement vous arracher l'œil, mais te mortifier,

le fermer, afin qu'il ne puisse voir les objets qui provoquent au

péché; on vous exhorte à réprimer ces regards licencieux et mau-

vais qui portent, par les images honteuses qu'ils gravent dans

l'esprit, à soui 1er le cœur, et à faire des actions infantes. Oh! tou-

jours maîtriser ses veux, ne leur donner aucune libert'\ I s fer-

mer en face des objets attrayants, toujours les raoriiiier . tout

cela parait onéreux, tout cela parait pénible! Cependant il finit

le faire à tout prix, puisqu'il s'agit du salut éternel. D'où il faut

corn Jure qu'on ne petit plus douter, depuis que le divin Rédemp-

teur nous a fait loucher an doigt cette vérité, qu'un regard lasof

ne soit un grand péché. I! est donc des cas dans lesquels un seul

regard renferme toute la malice du péché de l'incontinence, et ii

nous "déclare que cela arrive quand ce regard est accompagné d'un

mauvais désir. Jésus-Christ condamne donc deux choses parées

paroles, comme l'explique saint Chrysoslôme : il condamne, dis-

je, les désirs honteux, et la vue des objets qui peuvent les réveil-

ler (H. 17, in Matlli.).

7. Mais afin qu'on puisse, sans faire naître des scrupules en soi-

même, comprendre la doctrine de Jésus-Christ expliquée par

saint Jean Chrysostôme, il faut distinguer différentes sortes de

regards, il en est qui sont de pure politesse, de bienséance, de

nécessité, et qui sont toujours accompagnés de modestie, lly en

a qui sont imprévus et qu'il faut détourner ailleurs, dès l'instant

que l'on voit qu'ils peuvent devenir dangereux. Ce ne sont pas

ces regards-là qui sont condamnés comme coupables par Jésus-

Christ. Mais il en est qui sont volontaires, que l'on fait à dessein,

avec curiosité et affectation
,
que l'on fait pour contenter l'œil et

la passion; et ceux-là, sans aucun doute, sont criminels, parce

qu'ils exposent ceux qui les font à concevoir des pensées et des

affections impures. Vous aurez beau dire qu'en fixant vos yeux

sur des objets dangereux, vous prendrez des précautions afin de

ne succomber à aucune tentation ; vous aurez beau alléguer que

déjà bien souvent vous l'avez fait sans que vous ayez senti s'élever

en vous des pensées ou naître des affections impures: cette excuse

est inadmissible, répond saint Chrysostôme. Car en considérant

des objets dangereux, vous vous exposez volontairement ait

péril de pécher, et cela suffit pour que vous soyez coupables.

Qu'importe que le péché n'ait pas été réellement commis, puis-

qu'ilesl possible que vous le commettiez, et que malheureusement
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tous ne le commettez que trop. 11 faut dans ces cas se comporter

comme nous nous comportons quand nous voyons un enfant

saisir un couteau; quoiqu'il ne se soit pas encore blessé, néan-

moins nous le corrigeons et nous lui défendons avec menaces de

le toucher à l'avenir : de même devons -nous faire avec nos yeux;

et ainsi, conclut saint Jean Chrysostôme, Jésus -Christ nous dé-

tend les regards curieux pour nous précautionner contre toute-

espèce de chutes; parce que si le péché n'en a pas été la suite,

cela peut nous arriver comme à tant d'antres.

8. Mais, disent quelques-uns, s'il en est qui n'ont pas eu assez

de force pour vaincre leurs tentations , nous en avons eu assez

pour ne pas y succomber, nous avons fixé n n s regards sur des

objets bien attrayants, et sans éprouver aucune impression mau-
vaise, nous étions tels après qu'auparavant. Il est possible, répli-

que saint Chrysostôme déjà cité
,
que cela soit arrivé une fois , et

même encore denx et trois fois, et que vous ayez résisté aux mau-
vaises impressions qui sont les conséquences ordinaires de ces re-

gards curieux et libres ; mais continuant à les porter sur des ob-

jets dangereux, vous ne serez pas assez forts pour résister à ces

impressions coupables, et il vous arrivera ce qui arrive ordinai-

rement lorsqu'on s'eiïorce de mettre le feu au bois encore vert.

Vous aurez remarqué que lorsqu'on veut allumer le feu dans

une fournaise, ou dans une attire endroit avec du bois qui n'est

pas sec, on ne parvient que difficilement à l'enflammer : il faut

du temps et de la patience. La paille et le soufre, tout e>t employé
pour l'aviver, mais vains efforts. On l'attise , on souffle, on sup-
plée à l'impuissance où l'on est par des instruments à vent , tout

au plus si l'on obtient mi peu de fumée, et la flamme ne s'élève

point; vous renoncez à votre entreprise, convaincu que ce bois*

ne pourrajamais s'enflammer. Mais quand vous y pensez le moins,

voilà que lout-à-coop ce bois dont vous n'aviez pu faire sortir une
étincelle

, prend feu et laisse échapper de grandes flammes. C'est

ce qui vous armera si vous êtes assez imprudents pour continuer

à porter vos regards sur des objets dangereux. Vous vous êtes

mis à considérer avec curiosité des personnes de différent sexe
,

dont la figure pouvait être pour vous un moyen dî chute. C'é-

taient là des embûches tendues à votre innocence; et le démon
qui ne lusse échapper aucun; occasion de vous porter préju»

dice, à chaque coup d'œi! que vous jetez imprudemment sur elles,

apporte, pouraiusi d:re,le soufre et la paille pour allumer en vous

des flammes honteuses. Cependant cette àme bonne que vous avez

reçue en partage de Dieu , ce fond de piété e< de vertu cultivé par
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une éducation chrétienne, a résisté à la tentation , et votre cœur

n'a pas brûlé. Mais récidivez , et vous verrez le démon employer

de nouvelles matières inflammables, c'est à dire de nouveaux piè-

ges, de nouvelles embûches. Cependant cette honte naturelle

«m'éprouve la première fois l'âme à commettre le péché , vous a
rendu inébranlables et l'incendie de l'impureté ne s'est pas allu-

mé en vous. Mais prenez garde que la matière étant préparée et

disposée , le feu impur ne s'empare de vous, et qu'il ne vous con-

sume en entier.

9. Néanmoins vous persistez à dire que vous avez satisfait plu-

sieurs fois votre curiosité sans que voire cœur ail été impression-

né , et que vous n'avez point succombé à la tentation , vous l'assu-

rez en toute vérité. Je\eux bien vous accorder que vous n'êtes

tombés dans aucune faute, selon votre manière déjuger, maisje

vous dirai que vous n'en êtes pas moins dans l'erreur. Vous n'êtes

pas tombés, parce que vous ne mettez au nombre des péchés d'im-

pureté que ceux qui sont énormes et scandaleux. Vous n'êtes pas

tombés, parce que dans votre idée, vous vous estimez innocents

parla raison que vous ne vous êtes pas livrés extérieurement à des

péchés de la chair. Mais ne tenez-vous aucun compte de cette vo-

lonté persévérante de venir à bout de vos mauvais desseins si vous

n'aviez été retenus par des considérations tout humaines , et si le

temps, le lieu , le complice vous avaient permis de satisfaire vo-

tre honteuse pa-sion? Ne tenez-vous aucun compte de ces infâmes

pensées, de ces coupables plaisirs, et de ces désirs honteux ? Ce
son l-là des péchésmoi tels qui vous rendent les esclaves du démon et

dignes de l'enfer. Qu'importe que ce malheur provienne du crime

consommé, ou d'un seul désir honteux?.Jésus-Christ ne con-

damna pas les regards lascifs comme pernieieux et criminels par-

ce qu'ils induisaient à des actes, mais qu'ils causaient des désirs

et des miagin liions déréglés iProplereà, dit saintJean Chrysos-

lôme , von dixil
,
qui concupivit ad adultérant!um, sed qui vidcrit

ad eoncupisccndum, (ib.), puisque toute la malice des actions les

plus impudiques consiste dans le seul désir. Qu'importe à un
oiseau qu'il soit pris tout entier dans des lilets , ou qu'il ne le soit

<]iie parles pieds par un fil extrêmement mince? De quel iue ma-
nière que ce soit, il est pris ei lié. Ainsi vous l'êtes vous-mêmes

,

dès que vous avez conseuli à une mauvaise pensée et à un mau-
vais désir.

10. Puisqu'il est de votre intérêt de conserver intacte la pureté

de votre corps el de votre âme, puis pie vous devez avoir à cœur
ïotie.salut éternel, puisqu'il vous importe de ne pas vous rendre
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victimes et esclaves de cet abominable vice de l'impureté, maîtri-

sez vos yeux, qui sont les foyers où s'allume cette infâme passion;

ne vous permettez point ces regards trop curieux et lascifs qui
exposent par eux-mêmes a tant de dangers, qui entraînent après

eux la mort, parce que s'ils ne vous portent pas toujours à des

actes impurs , ils provoquent infailliblement la concupiscence.

Tout homme est porté par ses inclinations naturelles à se plonger

dans le vice déshonorant ; le démon ne cesse jamais d'attirer, de
raviver celte disposition malheureuse. Défendez-vous contre ces

deux ennemis si redoutables, vous aurez besoin detoutvolrccou-

rage pour leur résister; ne favorisez donc pas leurs attaques,

n'augmentez pas leur force par ces regards curieux, autrement

vous succomberiez. Ah! cet objet agréable que vous prenez plai-

sir à considérer, a une puissance d'attraction qu'il est difficile d'i-

maginer. Il s'insinue dans l'âme si adroitement et si efficacement,

il réveille et produit une délectation telle, qu'il séduit la raison
,

et se rend maître du cœur sans qu'il puisse s'arrêter sur le pen-

chant du vice vers lequel il est entraîné presque irrésistiblement.

Et qui pourra, sans se laisser captiver, contempler avec plaisir

ces objets si séduisants, qui pour plaire ont tant de fois employé
tous les artifices les plus ingénieux? Opposeront-ils ceux là,à la

tentation , une résolution ferme et énergique de ne point suc-

comber, ou bien s'en garantiront-ils en se rappelant le comman-
dement qui leur défend toutacte contraire à la pureté ? Ah ! qui
ne sait que quand l'objet offre beaucoup d'attraits par lui-même,*
il n'y a ni ferme propos, ni précepte qui soient suffisants pour
préserver de la chute; le cœur a bientôt consenti, quand l'objet

séducteur se trouve en face de lui par l'intermédiaire des yeux !

H. Voulez-vous que je vous donne un exemple qui confirmera

ce que j'avance. Le serpent infernal , dans le paradis terrestre

,

s'approche d'Eve , cette première mère des hommes, pour la faire

tomber dans le péché. Il lui demande pourquoi elle ne man-
geait pas du fruit de l'arbre qui était plante au milieu de ce jardin

délicieux. Elle répond en alléguant la défense qui lui est faite,

et la menace de mort sortie de la bouche de Dieu même , en cas

qu'elle cl son mari y louchassent. Elle triomphe avec courage de
cette première épreuve. Mais puisque, outre la défense de man-
ger de ce fruit, elle savait qu'il en existait une autre, celle de ne
pas le loucher, et de ne pas même le considérerai était donc né-

cessaire de respecter l'une et l'autre de ces défenses et elle se se-

rait alors conservée innocente; mais ce fut là la source et le prin-

cipe de sa ruine. Excitée par le démon ou par sa curiosité,

à
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«dmirercet arbre, elle commence a en contempler le finit , s'é-

merveille à cette vue, ets* figure la douceur et la bonté qu'il ren-

ferme en lui-même. Ellesuccombeà la tentation ,elie le prend et le

mange. Vidil, tulit, cmnediL Àvez-vous réfléchi sur cette déplo-

rable chute ? Eve triomphe de son débir , tant que ses yeux n'a-

perçoivent point l'o 1 >j et défendu ; mais elle succombe à la passion

d'en manger quand elle a porté ses regarls sur lui : Oii ! combien

il est de chrétiens qui tant qu'ils écartent leurs yeux des objets

dangereux, résistent courageusement au démon, et pleinsdes

sentiments les plus généreux, protestent que rien ne pourra les

détourner de l'accompli>sement de leurs devoirs. Biais comme
toutes les beiles résolutions s'évanouissent en face des objets sé-

ducteurs ! Ce jeune homme et cette jeune fille ont bien pris garde

pendant quelque temps de ne point souiller leur pureté par la

moindre liberté. Le démon tachait sans doute de foire naître da&l

leur imagination les fantômes les plus honteux, d'exciteren eux

les impressions les plus infâmes : ses efforts jusqu'alors avaient

échoué ; mais dès qu'ils ont commencé à se permettre indifférem-

ment des regards sur toute sorte d'objets, dès-lors ils se sont

plongés dans les crimes les plus dégoûtants. Eh! la puissance de

l'œil impudique est si grande, et il e-t une cause d'incontinence

si éuergi jii.', qu'il n'y apas de vertu si solide, d'innocence si en-

racinée qui n'en soit ébranlée et sou idée. Aussi sain t Bernard avoue

ingénument qu'être souvent avec des personnes de différent sexe,

converser familièrement ave?, elles, les fixer avec une attention

curieuse, et ne pas tomber dans quelque péché désbonoêle,serait

uu plus grand miracle que de ressusciter un mort. Auriez-vous

assez depuissance pour en ressusciter un? Poiiriez-vous etreassez

saints et assez méritants devant Dieu pour avoir ce privilège? Je

crois que non. Comment donc auriez-vous la présomption de

résister à la puissance et aux attraits d'un regard impudi aie. puis-

que c'est un miracle plusgrand que celui delà résur^tiou d'un

mort (Ser. 55. in Cant.) ?

12. Ce n'est pas ainsi que pensaient les Saints quoiqu'ils eus-

sent plus de raison, sinon de présumer d'eux-mêmes au moins,

d'espérer. Ils n'igoraient pas quelle est la force prodigieuse qu'a

l'œil par ses regards envieux de souiller le cœur par le péché de

l'impureté; dès-lors pour ne pas s'exposer aux tentations. quel

parti prenaienl-il? Ils allaient s'ensevelir dans des solitudes af-

freuses, dans des déserts sauvages, dans des grottes profondes,

afm <îe vivre loin du monde qu'iU redoutaient, et de se préserver

descs attraits séducteurs. Us eraignaie-rt uh»* la rencontre d'une
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personne qui aurait pu exciter eneux les révoltes de lachair, que

la présence dos bêtes féroces et des scorpions. Ils foulaient à

leurs pieds le respect humain , et ne faisaient aucun cas des rail-

leries des mondains qui les prenaient pour des gens sans cœur

et sans courage, parce qu'ils évitaient le combat et qu'ils confes-

saient sans détour leur faiblesse et leurs craintes : « J'avoue, dit

» saint Jérôme (ep. ad Jov. ), ma faiblesse, je frissonne de

» frayeur en face d'une personne du sexe. Faleor im'>ecillitalem

n mcam; timeo vultum. » Si donc les plus grands saints redou-

taient iu\ visage, et si pour éviter sa présence, ils allaient se ren-

fermer dans les déserts, dans les grottes, dans les cloîtres , un

mondain qui va lui-même, de propos délibéré, chercher à voir

les objets les plus dangereux sur les roules
,
qui va aux veillées ,

aux théâtres, aux bals, dans cet unique but, se croira en sûreté?

Des saints consumés, usés par leurs jeunes et leurs abstinences,

pâles etdécharnés, qui aurait mortifié leurs sens, dompté leurs

passions : des hommes, comme dit saint Paul (Eph. 12 ) , dont

le monde n'était pas digne , n'osaient pas sortir de leurs re-

traites, dans la crainte de se trouver en présence de> personnes qui

auraient pu les provoquer au mal ; et vous, sous des habits plus

ou moins somptueux, surchargés d'embonpoint comme vous l'êtes,

avec un corps traité délicatement, le cœur rempli des passions les

plus vives, vous vous croirez innocents au milieu de; regards les

plus libres que vous jetez ça. et là indifféremment et sur les objets

les plus attrayants et les plus séducteurs ? Vous me direz peut-être

que les Saints ont été souvent induits en erreur, en craignant là

où ils n'y avait point de raison de craindre. Mais dites et pensez

ce que vous voudrez, je vous répondrai qu'ils agissaient en hom-

mes sages et éclairés , en étant si circonspects el si prudents

quant aux regards : et c'est vous qui êtes victimes de vos illusions

en vous y abandonnant sans retenue.

13. Mais sur quoi se fondaient les Saints pour tenir une con-

duis semblable? Sur l'expérience des chutes <fautrui; c'est celte

expérience qui les confirmait dans la conviction de la funeste in-

fluence des yeuxsur les moyens d'exciter les passions impures, et

leur apprenait à être extrêmement réservés dans leurs regards.

« J'ai vu, dit saint Augustin ( serm. 54 de temp.), par suite d'un

» regard trop libre et trop curieux, les cèdres du Liban les plus

» forts, ébranlés et déracinés, les maîtres et les guides des peuples

» se vautrant dans la fange de l'impureté, eu\' que je croyais

» aussi fermes dans la vertu que les Jérôme et les Ambroise. »

Un Eutropius, pour avoir faituu regard inconsidéré el curieux»
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est lombé : saint Théodore Sludile (ser. 5. ) racontait en pleu-

rant à ses religieux cette chute déplorable. <« Ah! il est tombé le

« vaillant champion, cet homme qui était tout célcte, il est

» tombé! J'aurais cru plutôt voir un ange être précipilé du ciel,

» que ce grand homme se précipiter dans une faute semblable :

» Anrjeluin faciliùs opinor casurum
,
quameum: quis putasselt

» et lamcncccidit.» C'est ainsi qu'il faisait le ree.il de certaines

chutes déplorables; et c'étaient là les raisons qui rendaientses yeux

très prudents et très réservés dans leurs regards. Puisque leurs,

craintes étaient si bien fondées, la présomption de tant de mon-

dains ne sera-ltdle pas téméraire? Si un regard curieux a assez

de force pour déraciner les cèdres les plus forts du Liban, n'en

aura-t-il pas assez pour rompre le* roseaux fragiles du dé>ert?

Si ceux qui sont sages et remplis de lumières foui des chutes,

ies faibles et les insensés résisteront t-ils ? Qui pourra jamais

le dire ?

M. lien est qui redoutant peu le malheur qui les attend, s'a-

\isenl de soutenir leur pré>omptior. en alléguant que si ces

grands hommes tombèrent, ce fut parce qu'ils ne prirent pas

assi'Z de précautions : mais qu'eux, quand ils accordent à leurs

yeux quelque liberté , ils ont toujours soin de respecter leur hon-

neur, leur position dans la société, quelle qu'elle soit. Et c'est

là, selon eux, ce qui leur sert de sauve-garde et de défense

pour ne pas faire des chutes. Dites moi , s'il vous plut, si une

ville avait des fortifications de verre , des murs d'éloupe, croyez-

vous qu'elle serait bien en sûreté , croyez-vous qu'elle pourrait

résiste!" aux moyens destructeurs qu'emploiraient les assiégeants

et qu'elle pût être préservée de l'incendie ? Tout cet honneur,

ce respect de vous-mêmes, n'est qu'une fortification de verre, et

vous-mêmes, dit saint Augustin , vous êtes aussi fragiles que le,

verre : Vitreus es , et inter easus ambulas. Toute votre prétendus

force, n'est qu'une poignée d'éloupe qui peut s'enflammer par le.

moyen d'une petite étincelle, j'ajouterai même qu'elle a déjà pris

feu : Forlitndo vestra uifavilla stupœ ( ïs.l ). Et vous croirez pou-

voir vous défendre contre les funestes suites d'un regaru sur un

objet séducteur: Vous aurez beau alléguer que vous êtes des

hommes rassis, de sages religieux, des personnages circonspects,

je vous dirai que ce ne sont là que des tilres métaphysiques et

imaginaires, qui disparaissent quand vous attachez des regards

trop curieux sur des objets dangereux. Savez-vousquel rôle vous

faites alors? celui d'un homme faible, d'une femme fragile, et

très fragile. David, ce saint, ce prophète selon le cœur de Dieu
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qui présuma trop de lui-même vous détrompera certainement de

voire erreur. Oh! que déraisons il avait pour ne pas tomber

dans une faille mortelle! Cependant à peine eut- il fixé avec atten-

tion une femme remarquable par sa beauté , comme cela vous

arrive peut-être, qu'il se rend coupable d'un adultère qu'il cher.

che à cacher par un exécrable homicide. Allez donc à présent

vous fier sur vos prétendus moyens de défense, sur votre hon-

neur, sur le respect que vous vous portez , et puis vous imagi-

ner que vous ne vous rendrez pas coupablescomme lui. Chrétiens,

mes frères, si jamais je vous ai parlé avec le désir d<? vous être

utile, avec une conviction profonde, c'est aujourd'hui que je me
flatte de l'avoir fait. Retranchez donc ces regards trop curieux;

mortifiez ces yeux trop libres et trop licencieux. Si vous tenez

à conserver cette belle vertu de la chasteté du corps, de l'esprit

et du cœur , renoncez à la vue de ces objets
,
qui n'étant que trop

séducteurs par eux-mêmes
,
peuvent facilement tous la Caire

perdre, abstenez-vous de ces regards lascifs qui sont si perni-

cieux dans leur principe, et qui finissent par être si mortels dans

la suiie du temps. Rappelez-vous cette grande maxime du pape

saint Grégoire, qu'il n'est pas permis de voir ce qu'on ne doit

pas désirer. Si vous la réduisez en pratique vous n'aurez pasà

redouter le malheur de tomber dans le vice abominable de l'in-

continence, et ornés d.- la chasteté et de la grâce en cette vie,

vous aurez Le bonheur d'être admis un jour à la participation de

la gloire éternelle en l'autre. C'est ce que je vous souhaite.

TRENTE-HUIÏÎÈME INSTRUCTION.

autres causes de l'impureté, qui sont les mauvais livres et les peintures

obscènes.

Pour exterminer, s'il était possible , l'abominable péché de

l'impureté, il serait nécessaire (l'en détruire la racine et d'anéan-

tir les causes qui lui donnent naissance et le font subsister dans

le monde. Parmi ces causes, après celles que nous venons d'in-

diquer dans la précédente instruction, il en est deux dont j'en-

treprends aujourd'hui de démontrer la puissance funeste sur

l'esprit de l'homme qu'elles portent au crime de [impureté d'une

manière presque irrésistible. Ce sont les mauvais livres elles

peintures obscènes.

1. De même qu'il n'y a rien de plus avantageux et de plus utile

aux âmes chrétiennes, ni rien qui puisse plus les aider à avancer

l. 2ft
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dans la pie'té que les livres de dévolion , il n'y a rien anssi qui

soit plus pernicieux aux bonnes mœurs, et surtout plus pro-

pre à faire germer l'impureté dans les cœurs que la lecture de

ces livres qui parlent des amours profanes, et même quelquefois

racontent des actions honteuses. Les maux qui en sont la suite

sont si grands et d'une telle nature, qu'on ne do ;

t jamais croire

les avoir assez fait connaître. Nous ne sommes déjà que trop at-

tirés au mal par notre concupiscence et par la chair, dit saint

Jacques((\2), et même nous y sommes comme entraînés et poussés.

Or, que produit la lecture des mauvais livres et des romans obs-

cènes? Elle fortifie la concupiscence déjà asseï puissante par

elle-même, et qui étant déjà comme enflammée et é hauffic, s'en-

flamme davanlage encore. Selon l'expression de saint Jérôme,

lire des livres mauvais, c'est introduire un serpent dans son

sein. Or , qui oserait dormir en portant sur son corps ou ayant

près de lui un reptile aussi dangereux (ad Vigil.) ?

2. Et cependant combien en e4-il qui dorment ayant dans le sein

des serpents aussi venimeux? Un grand nombre ne savent lir«

que d-s ouvrages qui respirent l'amour, certaines comédies lasci*

ves, des poésies obscènes, et autres compositions qui ne sont

propres qu'à inspirer des pensées honteuses, ou à suggérer des

actions intimes. Ils sont insatiables de ces lectures, la nuit ne

leur fait pas même tomber le livre des mains. Et cependant il

n'est rien qui soit plus capable pour corrompre les bonnes mœurs,

pour souiller et même renverser de fond en comble la chas-

teté, que la lecture de ces ouvrages si licencieux. On peut les ap-

peler avec raison les corrupteurs de la jeunesse, la perte (\2*

âmes, un poison mortel; ils sont d'autant plus à craindre et d'au-

tant plus pernicieux, que, sans témoins, et sans rougir, ils pro-

posent et. enseignent les choses les plus dégoûtantes elles plus

impudiques. Saint Paul eut raison de dire que les discours lascifs

portent atteinte aux bonnes mœurs: Corrumpwv. mores bonos

coUoqum ntala (1. Cor. 15). Et cela devrait suffire pour nous

inspirer une grande horreur de la lecture des livres obscènes, qui

sont d'ailleurs des paroles écrites. Néanmoins cela ne suffit pas

pour nous en faire concevoir une aversion assez grande; car la

lecture de ces livres produit des effets beaucoup pies funestes

que tous les discours les plus sales, et porte le désordre le plus

épouvantable dans le cœur de ceux qui ont l'imprudence de s'y

livrer. Quels que soient les artifices du langage qu'emploie celui

qui veut nous séduire, nous sentons que notre cœur en est offensé;

l'honnêteté dont nous devons nous faire une gloire, l'honneur
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dont nous devons être jaloux, ne nous permettait pas d'écouter

ce langage sans que nous le désapprouvions et que nous rougis*

sions de ces paroles , et ordinairement on efface avec assez de fa-

cilité l'impression qu'elles auraient produite en nous. Mais un

livre mauvais et obscène se lit parce qu'on le veut bien, et déplus,

sans que la rougeur de la boitte mente au front, parce que l'on

est seul avec lui seul, d'où ii résulte que l'esprit est tellement

absorbé dans la jouissance que lui fait éprouver celte lecture,

qu'il ne pense nullement au mal qu'il fait, et ainsi il suce à longs

traits le venin qui y est renfermé.

3. Et qui aura la témérité d'avancer qu'il n'est pas seulement

indigne, mais très indigne pour un chrétien, de lire avec tant

d'avidité et de relire dis livres si mauvaise! si pernicieux? Indi-

gne pour un chrétien qui devrait rapporter à Dieu toutes ses con-

naissances et se servir des talents qu'il a reçus de lui, afin de

travailler, selon son élatoti sa profession, au salut éternel de son

prochain? Et qui ne dira pas que la lecture de ces livres ne soit

infiniment funesle à son âme, puisqu'elle ne fait naître dans son

cœur et dans son esprit que des sentiments entièrement opposés

à la vertu de pureté? Aussi pour éloigner de leur gouvernement

vt élément actif de corruption, cl les préserver des grandes cala-

mités qui en sont la terrible conséquence, les païens défendirent

sévèrement la lecture des mauvais livres à leurs enfants. Ainsi,

d'après le rapport qu'en fait Valère Maxime (I. 6, c. 3), agirent

les Spartiates relativement aux livres d'un poète célèbre : ils ne
voulurent pas que les jeunes gens les lussent, de crainte que ces

livres ne fussent plus nuisiblesaux bonnes mœurs, qu'utiles à leur

esprit : Noluerunt his libris liberorum suorum animos imbui , ut

plus moribus nocerent, quam prodessent ingeniis. Et si les gentils

parvinrent à connaître par les seules lumières de la raison le

toit incalculable que les mauvais livres font au cœur «le la jeu-

nesse, et s'ils en défendirent la lecture sous des peines si graves,

les chrétiens d'aujourd'hui allégueront leur ignorance sur ce

point, et ne s'abstiendront point de les lire!

4. Cependant la chose est ainsi, une immense multitude de
chrétiens moins réglés et moins prudents que ne l'étaient les

païens , se font de la lecture de ces livres une occupation conti-

nuelle, et parce que c'est un moyen des plus efficaces qu'ait

trouvé le démon pour corrompre les bonnes mœurs et ruiner

lésâmes, moyen qui ne lui réussit que trop, il n'est rien qu'il

ne fasse, point d'artifice dont il n'use pour les multiplier et les

rendre communs dans tous les temns et dans tous les lieux et k
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la portée de tous parla langue dans laquelle ils sont écrits. Et

ce qui est pis, comme si ceux que nous a légués malheureuse-

ment l'antiquité ne suffisaient pas au gré de ses désirs, il aiguil-

lonne des génies qui lui ont consacré leurs talents à en composer

de nouveaux et à les jeter comme une pâture empoisonnée dans»

la société, pour atteindre son but infernal. Hélas! notre concu-

piscence comme nous l'avons dit, n'est-elle pas déjà assez incli-

née et portée au mal, sans que ces auteurs infâmes, corrompus.

;t corrupteurs tout à la fois viennent encore accroître sa puis-

sance.par ces lectures obscènes ? Ne courons-nous pas déjà avec

assez de rapiilité vers la mort, sans qu'il soit besoin de l'accélérer

par un poison subtil et pénétrant? La corruption de notre na-

ture et notre méchanceté naturelle ne nous rendent-elles pas déjà

assez savants dans la science du mal, sans qu'il soit nécessaire,

d'en aller apprendre de nouvelles leç îds dans les murages sata-

iiiques, c'est-à-dire dans ces livres qui font à la vertu une guerre

si cruelle? Ah! soyez bien persuades, chrétiens mes frères, que

vous ne pourrez jamais vous conserver chastes, tant que vous

vous adonnerez à des lectures qui portent par elles-mêmes à l'im-

pureté et qui en sont comme les foyers naturels.

5. Telle a été la raison pour laquelle les saints Conciles inspi-

rés par le Saint-Esprit ont sévèrement défendu la leeture de celte

«spècede livres. Voici comment parlent les Pères du Concile de
Trente dans la sixième règle : « Les livres qui traitent de choses

j> honteuses et obscènes, qui les racontent et les enseignent, doi-

» vent èire absolument défendus, parce que non-seulement on
» doit veiller sur la foi, maisencore sur les mœurs, qui peuvent

» être facilement corrompues parla lecture de cette espace d©
*» livres.» Le Catéchisme Romain, composéparordi-etlecemême

Concile, parmi les autres causes du vice de l'impureté qu'il com-

mande d'éviter, indique spécialement les mauvais livres. 11 dé-

clare que ces livres qui traitent d'amour profane cl d obscénités,,

ont une grande forée pour réveiller dans le cœur des jeunes gens;

le feu delà concupiscence et des plaisirs criminels (in 6. prœc.)

Os livres infâmes qui racontent des choses honteuses et indécen-

tes, doivent être entièrement proscrits, dit le second Concile de>

ÎSicée (Art. 6). Saint Charles Borromée, ce grand prélat que

?)ieu a suscité dans ces derniers temps pour ranimer le zèle de.

la gloire de Dieu et du salut des âmes, connaissant legrand mal

que les mauvais II \ res sont capables de produire, et sachant qu'ils*

sont des foyers d'incontinence, veut non seulement qu'on les en-

lève d'entre ki mains des fidèles, niais que les pasteurs prennent
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connaissance de ceux qui en retiennent chez eux pour les dénon-

cer lors delà visite desévêques (Conc. pr.4.p.3). Voilà comment,

on doit considérer les mauvais livres, et combien on doit Les

abhorrer.

6. J'en entend*; cependant quelques-uns qui prétendent s'excu-

sei- en disant qu'ils lisent, il est vrai, des livres pleins de récits

qui blessent l'honnêteté, d'histoires qui fî»nt rougir la pudeur,

mais qu'ils ne le font pas dans 1 intention de repaître leur esprit

et li'iir imagination de ces fantômes honteux, d'y puiser des

leçons d'immoralité, mais pour étendre leiir intelligence-, polir

leur langage, lui donner de l'élégance , le rendre coirect; que

même de tels livres sont permis par le saint Concile dans la sixiè-

me règîf, cl qu'en parcourant les [ivres, ils font coimnelcs abeilles

qui cueillent iemiel sur les fleurs, mais non comme les araignée-;

«pli vont puiser dans leur calice le vruin dont elles s'arment.

Erreur, s'écrie Tertullicn dans la chaleur de son zèle, erreur!

quelles fleurs pourrez-vons ramasser sur ces fumiers félidés:

Quorum summa gratin de spurcitià pluriiim concinnata est?

(1. de spect. c. 7). Quelle lumière pourra retirer l'esprit de ces

chai bons qui répandent une épaisse fumée dans le cœur? Quelle

édification espérez-vous trouver dans ces livres qui détruisent

en vous l'innocence et la gnee et rangent la perte de votre àme?
et supposé qu'ils puissent servira polir votre langage, qu'alors

la foi l'emporte sur la curiosité, et le salut sur la gloire mon-
daine: Cédai curiosilas fidei, cédai gloria sahtli. Qu'importe?

d'acquérir la pureté du largage, si l'on détruit celle du cœur'
ne vaut-il pas mieux savoir bien vivre que savoir bien parier:'

Qu'on renonce donc à la I Cure de ces livres qui instruisent aux
dépens du salut éternel, qui coi rompent ceux qu'ils rendent ph»;

savants, et rendent la volonté et le cœur coupables tout en don-
nant un développement à l'intelligence et apprenant l'art dr
s'énoncer avec élégance. Lise/ la divine Ecriture et les saints

Evangiles qui contiennent celte parole de Dieu , laquelle connue
le dit Jésus Christ (Jo. 12.), vous jugera au d 'rnier jour : Séria»'

quem locutus sum , illc vos judicubil in novissimo die. Ce sera

d'elle que vous apprendrez les maximes et les règ'es d'après les-

quelles vous devez vivre pour obtenir votre salut éternel; si

vous désirez vous perfectionner dans votre langue, lisez les livres

si bien écrits des saints Père* grecs et latins, les li'.ivs pieux .

les discours «les célèbres prédicateurs : c'est dans ces ouvrage-.

que vous puiserez le goût du beau langage, la propriété des

termes, la pureté d'expression , et non dans ces ouvrages iufa-
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mes, écoles d'iniquités, où le démon n'offre qu'une pâture em-
poisonnée, comme le dit saint Jérôme, pour se rendre maître

des âmes de ces malheureux qui les lisent avec tant de plaisir et

d'assiduité.

7. Si l'Eglise permet la lecture de certains livres
,
quoiqu'ils.

renferment des choses nui pourraient provoquer à l'impureté par
la nature des sujets qu'ils traitent , ou par certaines descriptions

qui paraissent un peu libres, quoiqu'elle en permette, dis je

,

la lecture pour se formera l'élégance du langage, elle défend

cependant de mettre ces livres entre les mains des enfants et des

jeunes gens. Car , si comme l'observe saint Jérôme (in proem.

Ezech.), dans les premiers siècles de l'Eglise, on ne permettait

pas de lire les premiers livres de la Genèse , ni les Cantiques des

cantiques, ni le commencement ni la fin des prophéties d'Ezé-

cmM, quoique- tous ces livres eussent été dictés par 1 Esprit Saint,

à moins que l'on ne fût parvenu à luge de trente ans, par la

eule raison qu'ils parlent du mariage et de certains faits, et avec

des expressions qui auraient pu réveiller des pensées et des senti-

ments impurs clans le cœur et dans l'esprit encore tendre et im

pressionnabie d'une jeunesse imprudente ; avec combien plus de

raison encore doit-on défendre ces livres qui , écrits sous l'ins-

piration du démon ne traitent d'autre chose que d'intrigues las-

cives, d'amours impures et profanes, el qui ne remplissent l'ima-

gination que de tableaux honteux, l'esprit que de pensées

dégoûtantes, et excitent la volonté à se livrer à des désirs char-

nels? J'avoue que ces livres dont les p;iges ne respirent qu'obscé-

nité
,
quoique la lecture en soit défendue ,

peuvent être lus dans

le but de se former un langage correct et élégant, mais avec des

précautions convenables. Mais savez-vouspar qui? Par les hommes

chargés de l'enseignement de la jeunesse ,
qui à raison de leur

âge et de leur sagesse, et fondés solidement dans la piété ainsi

que dans la venu, sonlà même délirer un peu d'or de celte boue,

de cueillir des fleurs au milieu de ces épine ., mais non par ces

Jjeunes gens ou autres personnes qui ne cherchent ordinairement

«qu'à en exprimer le poison d'un sale plaisir.

] 8. Mais, nous aussi, répondent quelques-uns, nous avons

obtenu l'autorisation de lire de semblables livres, quoiqu'ils

soient défendus; vous ne pourrez donc pas nous imputer à péché

la lecture de ces ouvrages. Je vous réponds qu'ici vous pouvez

être dans l'erreur, ou que vous y êies en plusieurs circonstances,

et j'aurais beaucoup de choses à vous faire remarquer sur ces per-

missions extorquées pour ainsi dire par des geus qui ne devraient
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pas les obtenir, et sur la fin que se proposent les supérieurs en les

accordant, qui est qu'elles puissent être utiles et avantageuses à
ceux qui les obtiennent, fin qu'on n'atteint pas le plus souvent.

Mais mutant Je côté toutes ces considérations, il est bon que
vous sachiez que la lecture de certains livres peut être défendue

et par le droit ecclésiastique et par le droit naturel et divin.

Quand donc vous aurez la permission de lire des livres défendus,

vous n'avez que celle de lire ceux qui le sont de droit ecclésias-

tique et qui sont indiqués dans le catalogue des livres défendus ,

et ce sont les seuls que vous puissiez lire , sans encourir les peines

dont l'Eglise frappe quelquefois ceux qui croient avoir le droit

de lire île tels livres sans aucune autorisation. Mais vous n'avez

pas pour cela la faculté de lire ceux qui sont prohibés par le

droit naturel et divin. Quels sont-ils? Ce sont ceux qui par eux-

mêmes sont contraires à la foi, livres dont je ne nie propose pas

de vous parler à présent , et de plus ceux qui le sont aux bonnes

mœurs, et n'ont été composés et mis au joui', que dans le but

criminel de réveiller les passions honteuses dans le cœur de ceux

entre les mains de qui ils peuvent tomber. Quand donc la lecture

de ces ouvrages obscènes excite en vous des tentations fortes qui

vous portent à souiller la pureté de votre àme et de votre corps

,

et qui vous exposent à la prochaine occasion de tomber dans cet

abominable vice, par des actions, ou des pensées, ou, ce qui

est pis encore, à vous y faire persévérer, quand vous aurez eu le

malheur de vous y précipiter, je déclare que celte permission

que vous vous flattez d'avoir reçue ne vous sert de rien , et qu'en

continuant à faire ces lectures si dangereuses, vous deviendrez

une infortunée victime de Feu fit.

9. Grâces en soient rendues à Dieu , répondent d'antres , nous

n'avons pas à redouter ce malheur
,
parce que nous ne lisons pas

des livres défendus, ni ceux qui renferment des obscénités et des

infamies révoltantes. Nous ne prenons plaisir qu'à lire certains li-

vres qu'on appelle romans, qui ne racontent que des événements

étranges et des aventures fabuleuses, et qui, s'ils parlent d'amour,

ne le font que d'une manière bien voilée. Ah ! tels sont iesarlifices

du démon par lesquels il cherche à perdre toutes sortes de person-

nes! Comme il est infiniment rusé, il n'ignore pas que certains

jeunes gens bien élevés, que certaines filles qui se fout un devoir de

pratiquer la modestie, et à qui la pudeur est naturelle, éprouve-

raient une répugnance invincible à lire ces livres obscènes, qui

traitent à fond et à découvert des choses les plus honteuses, entre-

tiennent leurs lccleursdes amours les plus sensuelles et les plus in-
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faines. Que fait il pour remédier à cet inconvénient? II me- C !U"fl

leursmains ces livres fabuleux et romanesques, écrits ave»; ww telle

réserve qu'iN «l'inspirent point d'abord une certaine horreur,

iqais qui dans la suite insinuant insensiblement leur poison

,

portent dans les coeurs le désordre et y font naifre les affections

les plus impures.Vous me dites que les amours y sont présentées

d'une manière chaste et voilée; mais je répliquerai que, quoiqu'il

en soit, elles sont profanes, et réveillent une passion qui n'a pas be-

soin d'être aiguillonnée. Cela suffit pour que la lecture en soit

pernicieuse.

10. C'est à quoi tendaient les efforts du démon contre sainte

Thérèse, lorsqu'il lui inspirait tint de goût pour la lecture de ces

livres, qu'elle appelle livres de Chevalerie. La sainte avoue (nap.

2, del'avita) que c'étaient ces livres qui avaient refroidi en die s*

première ferveur et les ardents désirs qu'elle ressentait de se

donner entièrement à Dieu; que c'étaient eux qui lui avaient

communiqué cette ambition de paraître et d'être l'objet de l'estime

des hommes, cet amour désordonné pour les vanités du siècle , et

elle ajoute que si Dieu qui l'avait destinée à être un instrument

merveilleux pour établir dans le monde le règne de la vertu , ne

l'en avait détournée, elle aurait infailliblement perdu l'inno-

cence, cl aurait été précipitée dans l'enfer, en cas qu'elle ne fût

pas revenue de ses égarements, pour y occuper cette place qui lui

avait été montrée dans une révélation. Mais combien il est à

craindre qu'un grand nombre de personnes de l'un et de l'autre

sexe qui passent les jours et les nuits à [ire de tels livres , mais

qui n'ont pas comme sainte Thérèse le courage de s'en défaire,

n'arrivent à un terme affreux. Il n'est que trop vrai que depuis

qu'ils se sont mis à les lire, ils ont commencé à devenir plus

tièdesdans, le service de Dieu , à s'éloigner des exercices de piété,

à ne plus fréquenter les Sacrements comme auparavant, à pren-

dre les maximes, l'air et l'esprit du monde, à adopter toutes ses

manières de vivre, à se montrer sensibles aux conversations.

aux amitiés mondaines, et ils uni fini par perdre la chasteté cl

l'innocence. Voilà comment les romans peu à peu minent une

âme sans qu'on s'en aperçoive, et produisent te même effet que

les livres les plus infâmes et les plus obscènes.

11. Que fjnt-il donc que nous en fassions de tous nos romaus.9

Ce qu'il faut en faire? les jeter tous au feu. Ainsi en leur faisant

partager un sort commun , vous ne courrez pas le risque d'allumer

en vous le f u de la concupiscence et de souiller votre, pureté.

C'est comme fit saint Paul, comme nous le lisons dans les Actes
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des Apôtres: tin grand nombre de nouveaux convertis lui apportè-

rent une quantité de livres qui contenaient, non pas des obscénités

et des choses propres à faire rougir la pudeur, niais des récits

vains, propres seulement à satisfaire la curiosité, et il les fit con<

sumer tous par le feu. Mais, me direz-vous, nos livres sont d'un

grand prix et d'une grande valeur; n'importe, jetez les au feu.

On évalua à cinquante mille francs le prix et la valeur de ceux

«qui fuient apportés et déposés aux pieds île l'Apôtre , et nonobs-

tant cela, ils furent brûlés (Àct. Ap. c. 19).Au moins ne pour-

rait-on pas les vendre à d'autres, qui en paraissent si jaloux et

si désireux? Non, puisqu'ils vous sont funestes, ils le seront

pareillement à ceux qui les achèteraient. Dites-moi, s'il vous plaît,

si vous aviez acheté à un prix très élevé tlii poison pour vous don-

ner la mort, et que vous repentant de ce funeste dessein, vous

renonçassiez à l'exécuter, pour vous dédommager, ponrriez-

vous le revendre à d'autres qui vous le demanderaient ? Non cer-

tainement : appliquez cette comparaison à ces livres dont toutes

les pages sont sou. liées d'ordure, de turpitudes de toute espèce, et

dont la lecture porterait la mort dans lésâmes et causerait leur

damnation , et concluez qu'il vous est défendu de les vendre.

12. Voilà ce que j'ai cru pouvoir dire sur les mauvais livres r

venons aux peintures obscènes. Si la lecture de ces livres e4 un
foyer d'incontinence, les peintures , les statues déshonnétes et las-

cives ne le sont pas moins. El nous ajouterons mêmequ'cllessont

en quelque manière plus pernicieuses, plus nuisibles à la chas-

teté, et qu'elles allument le feu de la concupiscence avec plus da
force que ne le font les livres les plus dégoûtants d'impureté, les

discours les plus licencieux et les pièces de théâtre les plus lin-

morales. Les paroles sales, qu'elles soient lues , ou entendues,

après un petit espace de temps, s'eûacentde l'esprit. Mais il n'en

est pas ainsi des peintures et des statues scandaleuses. Elles ré-

sistent aux années et aux siècles ; toujours elles sont exposées
: aux regards delà multitude, les yeux peuvent se fixer sur elles

en tout temps et à toute heure, et l'impression qu'elles produisent:

dans l'esprit et dans le cœur opère dans lame le même effet une
- le poison produit dans les corps. Les objets honteux qu'on a sous

les yeux l'ont plus d'impression sur l'esprit que les choses obscè-

nes qu'on lit. Un livre rempli de turpitudes ne peut pas être lu en
même temps par plusieurs à la fois; mais des statues ou des ta-

bleaux dans des attitudes contraires à la pudeur sont et peuvent

être vus par une infinité de personnes dans le même instant. Ajou-

tez à cela qu'un grand nombre d ignorante ne savent pas lire, et
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les livres ne peuvent nuire à cetlecla-.se d'êtres ; mais les pein-

tures déshonnêtes sont pernicieuses à tous, parce que tous, excep-

té les aveugles, peuvent les regarder , et qu'elles deviennent pour

tous des causes efficaces d'impureté.

13. Et cependant , ô Dieu ! combien ces causes d'impureté sont

communes parmi les clirélieus ! Pour s'en convaincre, il suffit

de parcourir certaines galeries et certains jardins. Que deslalues

dans un élat complet de nudité n'y voit-on pas, et qui s'y mon-

trent dans les poses les plus scandaleuses el les plus indécentes î

1! suffit de visiter les chambres et les salles de certains palais ; et

combien de tableaux n'y remarque t-on pas , dont les personna-

ges sont dans (!e> postures les plus honteuses! Ah' qui pourra me
«lire de quelle pépinière de pensées infâmes ils sont la source, à

combien de sentiments impurs ils donnent naissance! Ces statues

et ces tableaux sont ut:e école où la jeunesse vient apprendre les

actions les plus indignas pour les mettre ensuite à exécution. Di-

rons-nous encore quelque ebose de plus fort ? Oui sans doute ; on

a soin aujourd'hui dese procurer des éventails,où l'on a soin de

faire peindre des obscénités et des images scandaleuses, comme si

l'on ne savait pas jouir d'un air frais s ms allumer dans le coeur

des flammes impudiques ; déplus, sur le couvercle des tabatières

le démon a inventé l'usge de faire graver ou le portrait d'une

amante, ou quel pie autre chose d'aussi inconvenant, comme -don

ne savait ni prendre,ni oilorer cette poussière qu'on appelle tabac,

sans qu'elle soit pour ainsi dire infectée d'iwpureté. Aii! c'est

avec raison que les saints ronciies défendent les peintures obscè-

nes, en les appelantexécrables et nuisibles (c._\ic.syn. Tïid.).Les

évéquesoni beau s'élever ave/, toute l'ardeur de leur zèle contre

elles , contre ceux qui les font, contre ceux qui les retiennent

.

jusqu'à les juger indignes de l'absolution sacramentelle , on con-

tinue à voir des peintres sans pudeur, qui ne courant qu'après

l'intérêt, ne rougissent point de faire des tableaux pareils, et un

nombre infini d'acheteurs qui, bien que chrétiens, n'ont aucun

scrupule de les garder chez eux.

14. Oh! mes chers aiuîUcurs,quel granft abus! Oh ! quel grand

péché commet celui qui emploie ses talents pour la peintureà

faire ces labiaux si obscènes, et celui qui n'a point de honte de

les laisser exposés à la vue du public ! Ah! que je désirerais avoir

lamâ'e el noble éloquence d'un Chryso'ogu-1

,
pour m'élewr con-

tre ces peintres téméraires qui convertissent en poison mortel

pour les vivants, eu foyer d'impureté pour la ruine de l'innocen-

ce, la peinture, cet art le plus noble, appelé avec raison la vie des
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morts, le mémorial de la vertu et la pathétique exhortation auv
actions héroïques, en traçantsur la toile etsur des tapis mêmes les

choses les plus honteuses,en ud mot tout ce que la malice diaboli-

que a pu inventer de plus sale (Serra, loo) ! Leurs pinceaux,

dit un pieux auteur, sont semblables à !a plume de Démoslhèm\
dont un bout était chargé d'encre , et l'autre de poison ; l'en ne

pourra jamais expliquer assez les ravages que font dans les âmes

les peintures immodestes. Ce sont des arcs, mais toujours bandés

pour décocher des dards meurtriers au cœur de ceux qui les re-

gardent. Ce sont des astres malfaisants qui répandent de mali-

gnes influences. Ce sont des pièges embellis que le démon a jetés

devant lésâmes pour les surprendre. Tous les théologiens en géné-

ral , sans même excepter les plus relâchés , considèrent les pein-

tres comme coupables de péché mortel, parce qu'ils fournissent

aux chrétiens une occasion prochaine de péché; or, ligniez-vous

quels seront les châtiments qui leur seront infligés dans l'autre

vie pour la perte de tant d'âmes de la damnation desquelles ils

seront accusés! Imaginez-vous de quels cruels remords de conscien-

ce ils seront déchirésà l'heure de la mort ! Oh! alors ils diront avec

l'impie Antiocbus (1. Machab. 6) : J'imc reminiscor nmhruûu
qiiœ feci ! Alors toute ce! te foule de peintures obscènes dont ils"

auront été les auteurs, et en même temps cette troupe immense
d'âmes imprudentes qn'ifsauronl précipitées dans le Ubortiuageet

entraînées dans ies enfers apparaîtront à leurs yeux, se représen-

teront à leurs souvenirs. Mais quelle frayeur, quelle épouvante
n'éprouveront-ilspasen se voyant sur le point d'e.i rendre à Dieu.

te compte le plus rigouretixl

15. Ah ! vous, mes chers frères, mes chères sœurs qui m'é-

coulez ici , et qui avez tant à cœur de conserver la chasteté, dé-

tournez, autant que cela voussera possible, vos regards des pein-

tures obscènes, pour ne pas \ous exposer à la perdre. Craignez

le triste sort du pap 1 on qui, non content de jouir de L lumière

d'un flambeau, voltige tant autour délie qu'il finit par se préci-

ter dans la flammée! y perd ordinairement la vie. Oh! combien d--:

personnes de t'un et de l'autre sexe d'une pureté et d'une chas-

teté bien reconnues,qui étaient résolues de sacrifier leur vie pistât

fie snuil er par aucune impureté leur innocence , après avoir

jeté imprudemment des regards sur ces tableaux indécents, ont

perdu insensiblement la pudeur et la crainte, et se sont plongées

snns honte dans le sale, bourbier de ce vice ! Que si ceux qui re-

gardent des statues immodestes et des peintures révoltantes par

i ur indéecuce ont déjà contracté celte souillure immonde, s'ils
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se sont livrés à ce péché m dégradant , alors on peut dire que ces

malheureux conçoivent lout autant de mauvais désirs dans le

cœur qu'ils font" des regards. Ils sont semblables à ces pailles

tout à fait sèches et à ces étoupes qui s'embrasent à la moindre

étincelle.

16. Que dirons nous à présent de ces chefs qc famille qui au

grand scandale et pour la perte non seulement d'eux-mémes,mais

detous leirs domestiques et de. tous leurs serviteurs, de leurs en-

fants, exposent dans leurs jardins, galeries, chambres, anti-

chambres et salies, comme ornements, ces statues et ces peintures

dont nous avons parlé plus haut, dans des postures les plus in

convenantes et les attitudes les plus honteuses ? Que devrions-

nous en dire ? Après avoir gémi sur leur malheureux état , nous

devrions nous écrier sous le p<id< de la plus vive et de la plus pro-

fonde douleur : Ah! misérables! sachez qu'en étalant aux regards

de tous les curieux ces objets si infâmes, vous êtes Ie>parihaus les

plus dévoués du démon ,
parce que vous déposez entre ses mains

les armes les plus meurtrières pour attaquer l'innocence et lui

livrer lésâmes de Jésus-Christ. Anciennement les démons séjour-

naient dans les simulacres des idoles, mais à présent ils habitent

dans ces statues dont la nudité révolte la pudeur, dans ces ta-

bleaux obscènes c'est là qu'ils ont fixé leur séjour, ce sont là

leurs palais. Oui , dit saint Chrysostôme (in Ps. 113) c'est dans

ces statues et dans ces tableaux impurs que le démon a établi sa ré-

sidence : Dœmon mtdœ quoque figuras assidel. Ainsi l'on peut dire

de chacune de ces statues , de chacun de ces tableaux, ce que di-

sait de Babylone saint Jean: Fada est habilatio dœmoniorum, et

custodia omiiis spiriliis immundi (Apoc. 18).

17. Que faut-il donc faire , dites-vous, de ces statues, et de

ces peintures? Ce qu'il en faut faire ? Ou ces statues et ces pein-

tures obscènes peuvent être corrigées et réformées dans ce

qu'elles présentent d'indécent et de honteux dans certaines par-

lies, ou cela ne se peut sans les gâter entièrement. Si on peut

les corriger elles retoucher, vous y êtes obligés sous peine de

péché mortel. S'il n'est pas possible de faire celle opération sans

leur enlever leur première forme, faites-en un généreux sacri-

fice à Dî<'U ; mettez en pièces ces statues immodestes , déchirez

en mille lambeaux et livrez aux flammes ces toiles et ces pein-

turesqui blessent la pudeur. Mais ne pouraiton pas les vendreou
les donner ? Non, il en est de ces objets comme des livres dont il

a été question. Ce sont dos poisons mortels, t\c> instruments du dé-

moli pour opérer la ruine de vos àmes et celle de vos enfants
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<el de vos domestiques ; elles seraient aussi préjudiciables à ceux

à qui vous les vendriez ou les donneriez. Mais ces statues et ces

tableaux sont des œuvres des grands maîtres. Et moi je vous di-

rai
, que les œuvres par excellence sont les âmes de vos enfants

et de \os domestiques, parce qu'elles sont sorties immédiatement

des mains de In'eu. Mais encore une fois tous ces objets sur les-

quels vous voulez que nous portions une sentence de destruction

sont d'un grand prix et d'une grande râleur. Une œuvre d'une

plus grande valeur et d'un plus grand prix encore, ce sont les

âmes de vos enfants et de vos domestiques
,
parce qu'elles ont

coulé le sang de Jésus-Christ. Ecoulez le conseil que je vous ai

donné: brisez ces statues , et vouez aux flammes ces peintures

dégoûtantes d'impureté et qui sont la cause de la perle do tant

d'àmps.

81. Voilà donc ce que j'avais à vous dire sur les deux grands
foyers d'inconlinence , c"e>t-à-dire sur les mauvais livres et les

peintures lascives; niais parce que vous m'objecterez que la lecture

est un besoin pour vous, que vous ne sauriez vous en passer,

que vous éprouvez un goût invincible pour les tableaux et autres

objets semblables, je vous propose un livre qui est le plus beau

de tous, et une image la plus sainte de toutes à contempler. Ce
livre excellent, celle image si sainte, c'est Jésus-Christ allaché

à la croix, c'est là le livre qui ne s'échappait jamais des mains de

saint Paul(l. Cor. 2), qu'il lisait continuellement, et à l'occasion

auquel il prolestait qu'il ne voulait savoir que lui : Non enhnju-

dicavi me seire aliquid intervos, nisi Jcsuni Chrislum et hune

crucifixum. C'est là le livre où saint Bonaventure puisait toutes

ses connaissances; c'élaii celui de saint Philippe Benizî, et il vou-

lut le lire encore sursonlitdemort.Ce.Iésuscruciné était l'image,

le tableau sur lequel les Saints avaient toujours leurs regards fixés.

Hélait le miroir dans lequel venait se contempler cette grand

âme si chère à Dieu, la princesse Jeanne, reine de Portugal, et

aux pieds duquel elle lui consacrait les prémices de ses regard*"

aucun autre objet ne méritait sa préférence. Ce divin Sauveur

n'est il pas aussi le plus beau des enfants des hommes ? C'est son

amour pour vous qui la rendu si défiguré et si méconnaissable

sous la multitude des plaies dont il était couvert sur la croix.

C'est en attachant souvent nos yeux suv celui qui est le roi dss

vierges, l'amant passionné de la chasteté et de la pureté, que nous

nous sentirons portés à la conserver pure et sans tache. Si donc

nous désirons nous préserver du vice de l'impureté et garder

i'ang'lique vertu delà continence, lisons coalinueUemenl cedi-
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vin livre, coutemplons nous dans l'image de cet agneau quia

ouvert tontes ses veines et qui est moi t par amour pour nous
sur la croix, afin qu'après l'avoir lu et l'avoir contemplé ici-bas,

nous jouissions du bonheur (lésâmes justes et chastes, qui sera

delesuhre et de le contempler glorieux dans le Ciel pendant toute

retenait'.

TRENTE-NEUVIÈME INSTRUCTION
,

où l'on prouve que la crapule, l'ivrognerie , la vie oiseuse et sensuelle
sont de grunds foyers d'incontinence.

DansTinstruction d'aujourd'hui, jeme propose devousindiquef

quelles sont les autres causes de l'impureté. Sites se réduisait

principalement à celles-ci. La crapule, l'ivrognerie, la vie oiseuse,

et sensuelle. Chacune devrait être le sujet d'une instruction par-

ticulière; mais pour abréger , je les renfermerai toutes d;:ns une
seulement. En vous apprenant quelle e^ la funesie puissance

qu'ont ces différentes causes pour faire tomber dans le vice bon-

terne de l'impureté, vous prendrez la ferme résolution de vous en

tenir toujours éteignes.

1. L apOire saint Paul ( Eph. o ) ordonne à tous les Chrétiens

qu'ils s'abstiennent de l'ivrognerie, parce qu'elle entraîne à sa

suite la luxure : Nolite inebriari vino , in qno esl luxuria. Comme
s'il voul.iitdire: Dieuvousa défendu dans sa sainte loi de vous

souiller paiTimpurelé, il ne laut donc pas que vous vous aban-

donniez à l'intempérance et à l'ivrognerie qui disposent et con-

duisent à ce péché. Car celui qui défend un effet et un but, dé-

fini par-là même la cause et les moyens qui y mènent. Quand

l'apôtre enseigne aux Romains (eap. 3) qu'ils doivent abjurer

les œuvres de ténèbres
,

pratiquer ce' le, de la lumière , et mar-

cher hounetunont dans la pratique de celles-ci, avant de dire que

nous sommes tenus de nous abstenir des choses déshonnètes et

des impuretés, il veut quenous commencions parronipre avesl'im-

lempéranee dans le manger et le boire : Sicul in die honeslê

ooibulemus, non in comessaliouibus et ebrielalibus,non in cubi-

libnsci inipudtt'tlis: pour nous apprendre que le vice de l'inconti-

nence a sa source dans la crapule et l'ivrognerie.

2.11 n'est que trop vrai, d.t saint Jérôme (ad Fur. ad Vid.),

ce mot de Térence que : Sine Cerere et Libero friget Venus : c'est-

à-dire, comme l'explique saint Thomas, que le feu delà luxure se

refroidit et s'éleinl par la tempérance dans le manger et dans le

boire. Oui, ret abominable vice s'affaiblit, perd sa force et sa
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vigueur, quand le corps n'est pas nourri délicatement, et qu'il

ncse livre point à l'excès dans le boire et le manger. L'abslin-Mice,

la tempérance , lejeùôe sont ses ennemis mortels. Ce sérail on
prodige., dit Terlulllen ( deJej. c. 2), que la luxure n'eût pas
pour compagne nécessaire la gourmandise: Monslrumhabelur
libido sine gulâ. C'est pour cida que l'apôtre saint Paul, quand.

il parle de la chasteté , vertu qui doit être un des caractères prin-

cipaux d'un serviteur de Dieu , déclare qu'elle ne pourra se con-

server que par le jeûne : In jejaniis ei casiitalc (2. Cor. 6).

Donnez-moi une personne sobre en toutes manières, et je pourrai

assurer qu'elle est chaste. Cet énorme poisson qui se jeta sur

Tobie(c. G) pour le dévorer laudisqu'il se lavait les pieds dans les

eaux du Tigre, ayant été tiréàsec sur le rivage, vint palpiter et

mourir devant lui; il en sera ainsi de votre chair
; privez la de l'a-

bondance de la nourriture, retranchez-lui les boissons trop dé-

licates et trop recherchées, affaiblissez- la par une vie sobreet

frugale, par l'abstinence elle jeûne, et vous verrez qu'après

avoir perdu sa force et sa pétulance, elle commencera à palpiter,

à déposer les armes et à se soumettre.

3. Voilà, mes frères, un des moyens les plus efficaces pour con-

server sans tache la vertu de chastelé.Que la chair se soulève, que
le démon lente de lancer contre nous ses flèches enflammées, ce

feu impur s'éteindra par l'abstinence; ces flèches brûlantes, dit

saint Jérôme, s'émousseront par le jeune : Ardentes diaboii sa-

gitlœ jejuniorum rigore exiinguendœ suni. Tel est le moyen dont

se servait saint ïldarion quand il se sentait pressé par l'aigui Ion de

la chair et aux prises avec de mauvaises pensées. Il s'irritait

contre son corps : «Je sais bien, animal insolent, lui disait-

» il, pourquoi tu le révoltes , c'est parce que tu es nourri avec

» trop de délicatesse et d'abondance ; mais je saurai te mettre à
» la raison en retranchant de ta nourriture: je te Ferai souffrir

» la faim, afin que tu sois plus occupé de tes besoins que de me
» suggérer des pensées infâmes. » Et il réalisait sa menace et sa

promesse tout à la fois,en le privant encore du peu qu'il lui accor-

dait. et passant des quatre à cinq jours sa::-; rien prendre. « Depuis
» que je suis religieux, disait un saint homme, je ne me stilsja-

» mais rassasié de pain, et je n'ai bu d mi qu'autant quelede-
» mandaient mes besoins ; décelé manière, j'éloignais de moi
» les tentations, el j'écartais le danger de t< mb r dans des im-

» puretés. » Efforcez-vous aussi, si \ous n'êtes pas capables

d'une abstinence si héroïque, de vous imposer quel |i:e privation

en vous bornant aux choses nécessaires, soit daus le boire, j>oit
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dans le manger. Et ne venez pas me dire que si vous vouliez

pratiquer toutes ces abstinences, vous éprouvriez des faiblesses

d'estomac et porteriez préjudice à votre santé, parce que,

dit saint Jérôme, il vaut mieux faire souffrir son estomac que
de souiller son âme, lui faire éprouver des malaises, que de ren«

dre malaile l'àme elle-même ; il vaut mieux sentir ses jambeg

trembler sous le poids du corps, que de voir la chasteté chance-

ler sous celui d'une nourriture excessive et d'une boisson

abondante.

Mais si, au lieu rie vous contenter du nécessaire ctd'enleverà

votre corps le superflu, vous vouliez satisfaire tous ses appétits

déréglés, contenter sa soif ardente en lui accordant du vin , ou
autre boisson enivrante au-delà du besoin réel, il n'y a pas de

doute qu'elle se révolterait, qu'elle se soulèverait contre l'esprit,

et qu'elle chercherait à vous plonger dans toute espèce d'impureté:

In vino luxuria est, disait saint Grégoire (ep.ad Occa.),et ubicum-

que saluritas et ebrietas est , tôt libido dominatur. Je me moque,

disait dans un autre endroit ce saint, de ceux qui prétendent être

chastes sans être mortifiés et tempérants dans le boire et le man-

ger. Les Saints se croient à peine à l'abri des tentaiions de la chair,

en ladomptant à force déjeunes; et ceuxqnila flattent en la nour-

rissant abondamment, en la traitant avec délicatesse, préten-

dront être en. sûreté contre sesatt.tques?Lemonl Gibelet le mont

Vésuvene sont pas aussi enflammés ni aussi brûlants, poursuit

le même saint, que l< chair des jeunes gens,échauffés par les vian-

des et les boissons (ad Fur) « Si vous croyez que je sois capable de

» donner quelque conseil, écrit le même saint à la vierge Eusto-

» chie , fuyez le vin comme un poison.» Le vin est l'arme dont

se sert le démon pour amener à ses pieds la jeunesse, pour la lier

dans les chaînes de l'impureté. Etrejeune et aimer le vin , voilà un

double moyen pour allumer les passions honteuses. C'est là ce

qu'on appelle je'er de l'huile dans le feu : or ,
l'éteint-on en y je-

tant celle matière grasse ? Non , au contraire on l'enflamme et on

l'embrase bien davantage, fl c'est ainsi que la concupiscence s'al-

lume avec bien plus de force dans les jeunes gens qui s'adonnent

au vin : Adolesccntia et vinum duplex est incendium; quidolewn

flammœ injicimusï Ces paroles et ces comparaison de s a in* Jérô-

mene pouvaient pas mieux aller à notre but.

5. El sur quel fondement s'appuyait ce saint pour s'exprimer

d'une manière si claire et si positive? Sur celte parole infaillible

del'Espril-Saint qui dit clans les Proverbes (c. 20) que le vin est

une chose luxurieuse; luxuriosares est vinum. Et dans uuau-
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Ire endroit (e. 23), après avoir déclaré que colle liqueur pénètre

délicieusement dans la bouche, qu'ensuite elle pique comme un

.serpent , et qu'elle distille des venins comme un basilic, il pour-

suit en disant: Oeuli tui videbunt exlranea, et coi' tuumloque-

tur perversa : c'est-à-dire que, comme un animal brut et privé de

raison, vous vous sentirez entraînés à tout*' espèce de dissolutions.

Pourrai-je juger qu'un homme qui fait des excès dans le boire et

le mander, et qui pis e<t s'enivre, pourrai-je, dis-je , juger qu'il

soit chaste? « Non , reprend saint Jérôme, il ne peut 1 ê:re, car

» un homme qui regorge de vin doit nécessairement s'abandon-

» ner à tous les actes les plus honteux ; animus mero œsluans ,

citôdespumalirt libhlinibus (ep. 83). Et dans un autre endroit il

avait dit quela chair et la boisson ,
prises l'unect l'autre en quan-

tité, sont comme un foyer où viennent s'allumer toutes les passions

les plus déshonorantes: Usus carnîum, polus vint, ulriusquesalu-

rilas seminarium Ubidinis est (liv.2. in Jov.). Saint Laurent Jusli-

nien (liv.de Lig.vit.) parmi les autres déplorables effets qu'il attri-

bue à la crapule et à 1 ivrognerie, affirme qu'elle cause le naufrage;

de la chasteté et qu'elle est une source de libertinage: naufra-

gium caslilatis. Quiconque donc redoute ce naufrage, et lient à

préserver de toute souillure celte belle et angélique vertu delà

chasteté, doit éviter l'excès dans le boire el le manger comme on

évite la présence d'un horrible serpent, je dirai môme plus, com-

me on fuirait celle du plus affreux démon.

6. Mais , m'objecterez-vous, Dieu n'a-t-il pas créé la substance

dont l'homme doit se nourrir, la boisson spirilueuse avec laquelle

il doit se désaltérer? Pourquoi donc ne pourrons-nous pas manger

<t boire à saliété , el tant que nous en éprouverons le besoin , ou

du moins selon notre appétit? Non , chrétiens , la vertu de tem-

pérance doit présidera tous vos repas, c'est elle qui doit régler

la mesure de nourriture et de boisson que nous devons accorder

à noire corps. Dieu a créé, il est vrai , tout ce qui seità nourrir

l'homme et à le désaltérer , comme le pain , le vin , la chair, les

poi sons, les fruits , afin que nous pussions soutenir el alimen-

ter notre misérable corps en celte vie, mais non pour que nous

abusassions de ces biens que sa main généreuse nous a prodigués.

Et ce n'est que dans ce but , c'est-à dire pour conserver la vie qui

lui a été donnée en dépôt, que mange et boit 1 homme chrétien et

hoiinêic, agissant en celle action bien différemment de l'homme

voraci- ei gourmand, qui ne cherche qu'à satisfaire ses plaisirs,

comme s'il n'était en ce monde que pour contenter ses appétits

brutaux. Or , comme pour conserver la chasteté, un des moyens
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les plus efficaces est la tempérance et la sobriété" dans la nourri-

ture et surlout dans la boisson, ainsi ii est hors d* doute que

l'intempérance dans le manger et le boire, la crapule et l'ivro-

gnerie sont des causes qui précipitent dans le \ ice contraire. Ce-

lui doue qui se fait une idole de sa chair et de son corps, et ne

tendà autre chose qu'à le satisfaire par les mets les plus succulents

et les vins les plus délicats, qu'il s'attende à le voir comme un su-

jet rebelle se révolter contre l'esprit, chercher à le plonger dans

toute espèce d'abominables impuretés. Dès lors ou verra ce mal-

heureux chrétien abandonner la voie de Dieu et négliger entière-

ment l'observance de ses commandements: incrassaïusesl dileclus

et recalciiravil. Il arrive à celui qui se livre à des excès quels

qu'ils soient ce qui arriva au peuple d'Israël : tant qu'il se main-

tint dans la tempérance et la sobriété, il se conserva fidèle à Dieu;

mais quand il s'adonna à l'intempérance et à la crapule , alors il

abandonna leSeigneur: Incrassatus , impinguatus
}
dilatcdusdc-

reliqùil Dewn faclorem snum , comme le lui reproche son saint

conducteur Moïse (Dent. 32). Et que s'ensuivit-il ? Qu'il se livra à

l'idolâtrie et à d'abominables fornications avec les filles de Moab:
provucaverunl Deum indus alienis, et i)i ubominalionibus adira-

cuiidiam concitaverunl eum. Que celui donc qui ne veut pas se

rendre coupable du vice infâme de l'incontinence s'abstienne

de tout excès «lans le boire et le manger.

7.11 ne suffit pas cependant à celui qui veut conserver la vertu

de chasteté d'éviter l'intempérance; mais il doit encore ne pas.

mener une vie oiseuse et molle, ce que nousavons déclaré plus

haut être un autre foyer d'incontinence. Il est donc nécessaire

dedécLrer une guerre mortelle à (oisiveté,ennemie redoutablede

la chasteté comme l'est tout excès dans le boire et le manger.
Quand le prophète Ezéchiel ( c. 16) expose les causes qui por-

tèrent les habitants de Sodomeà se vautrer dans la fange des plus

sales passions, api es l'orgueil dont il ac -use ses habitants, il in-

dique encore comme une autre cause qui les précipita dans d'in-

fâmes excès,non -seulement l'abondance des mets de toutes choses»

maisencore l'oisiveté : Ecce hœcfuit iniquilasSodomœ... Super-

bia, salurUas panis et abundanlia , cl otium ipsius et fdiorum

ejus.» Cette ville, ainsi que toutes les autres ses voisines, était si-

tuée dans une contrée si dilicieuse, si belle et si féconde, comme
le dit l'Ecriture (Gen. 13), qu'elle était l'image du paradis, et la

terre si généreuse , qu'elle produisait presque sans culture tout ce

qui était nécessaire non-seulement à la subsistance de l'homme

,

mais a toutes les jouissances de la vie; leurs habitants , sans avoir
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presque jamais be>oi:i ée !a cnNifer, passaient lents jonfs dams

titteinaction et une oisiveté continuelles. Il n'est pas surprenant

si, vivant ainsi, ils étonnèrent le monde entier parles excès hon-

teux de tout genre auxquels ils se livrèrent, excès que la modestie

nous fait une loi de ne pas nommer.

8. Àli ! oui, elle n'est que trop véritable cette parole de l'Esprit

saint (Eccl. 33) que l'oisiveté apprend beaucoup de malice, ou

comme d'autres interprètent ce même texte, que l'oisivetéa ensei-

gné toute malice. Elle est l'origine et la source de tons les crimes,

et surtout de celui de l'incontinence. El de même qu'un travail

modéré, proportionné aux forces de charnu , comme l'avoué

saint Bernard(deLig. vit. c. 5), sert d'appui et de fondement à h
Chasteté, et prête des forces pour arrêter et comprimer les mou-

vements d'une chairrebelle ; ainsi l'oisiveté ne sert qu'a l'ébranler

et à l'affaiblir , à provoquer el exciter ceux-ci. lien est de nous

comme de la terre. Si elleest bien tournée et retournée par la pio-

che et la charrue, si on lui confie une bonne semence, si on y
plante des arbres de bonne espèce, el si elle est bien soignée et

bien cultivée, elle produit en abondance de magnifiques mois-

sous, d s fruits doux et savoureux : mais si on la laisse en friche,

si on l'abandonne à elle-même, elle voudra néanmoins prodoire,

dit saint Chrysostôme (H. 2. in 2. ad Cor.), nuis alors elle ne se

couvrira que d'herbes mauvaises, de chardons, et de plantes épi-

neuses: ainsi quand noire corps est occupé à quelque travail , et

noire esprit appliqué à quel pies bonnes pensées, tout est réglé

en nous, et bien loin de satisfaire nos passions , el de nous aban-

donner aux vires, nous ne cherchons qu a acquérir et à pratiquer

les vertus; mais si au contraire désœuvrés et oisifs nous passons

les jours de notre vie sans presque jamais rien dire, nous four-

ni-sons un aliment aux vires, nous provoquons les revoies de la

chair, nous réveillons nos appétits déréglé*» cl nous sommes en-

traînés connue irrésistiblement vers les plaisirs sensuels, el uar-là

niëm" vers les objets les plus honteux.

9. .Notre esprit peut être comparé à une pient- d'un moulin,

qui est mise eu mouvement ou par lèvent ou par l'eau; elle tour-

ne toujours, toujours elle travaille, et toujours elle broie le

grain. Si vous soumet 1er à son ;ciion d i froment, elle broie du

froment, si c'est de l'orge, du millet, du seigle , elle rédttitca

farine tous ces grains , et si vous n'y jel'Z rien , elle se broie elle

même, et laisse échapper deséiinee'Ies de feu de son sein. Il en

est ainsi de notre esprit cl de notre cœur. Le premier ne peut

être sans quelque pensée , et le second sans quelque affection.
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Si les objets de notre pensée ou de noire affection sont saints

on au moins honnêtes, ces pensées et ces affections le seront

pareillement ; mais s'il n'en est pas ainsi, que l'esprit et le cœur
ne fassent pas pour ainsi dire leur révolution autour d'objets

sainls et honnêtes, ils n'en feront pas moins leurs mouve-

ments, mais ce ne sera qu'autour d'objets houleux cl immon-
des, ei le feu de l'impureté et. da la '•oucupbcence s'allumera

nécessairement en eux.

10. Les comparaisons servent admirablement, non-seulement

à répandre une lumière vives sur les choses obscures, mais encore

à éclaii cir celles qui sont ilé,à évidentes par elles-mêmes. Je crois

vous fa're pL.Nir en en employant encore une autre pour bien

vous faire comprendre la vérité que nous traitons. A.vez-vous*

jamais vu un peiit filet d'eau qui sort d'une fontaine vive et inta-

rissable? De quelle utilité n'cst-il pas quand on sait bien le di-

riger? Si on le conduit en tous sens dans un jardin , il rafraîchit

les fleurs el fait reverdir les plantes ; si on l'amène dans i\n champ,
il contribue à la maturité du blé; si on en arrose \m pré, il en
fait croître les herbes; et ou en relire un grand profit , comme de

grandes jouissances de la bonne direction qu'on lui donne. Mais

si vous le laissez libre dansson cours capricieux, s'épancher dans

les chemins, se perdre dans un marais, ou sur une terre molle»

il en formera un endroit fangeux , el dans ce marais où il va dé-

gorger ses eaux , on n'y verra fourmiller que des crapauds hideux,

des serpents et d'autres animaux aussi venimeux et aussi dégoû-

tants. C'est ce qui arrive exactement à notre esprit et à notre

cœur, ce sont des sources vives et intaiissaLIcs de pensées et de

sentiments. S'ils s'occupent d'objets louables, honnêtes el saints,

qui peut «lire combien d'avantages publics el particuliers ils pro-

curent, de quelle utilité Ms sont aux corps comme auK âmes,

dans U temps comme dans l'éternité ? Mais si vous les laissez s'é-

garer oisifs et inoccupés, sans les appliquer à des objets nonnêles

et religieux' , ils se précipiteront dans la fange de l'impureté, et

ils seront comme un réservoir fétide où se formeront les pensées

les plus sales, lesafiections les plus infâmes el les oins obscènes,

parce que n'étant p..>s occupés à bien l'aire ; ils sonl portés au mal

par l'effet de leur nature corrompue.

11. Telle a été la raison pour I iqin lie les sainls Pères ont rc-

command • d'éviter avec soin l'oisiveté, comme étant le foyer de

la concupiscence el la source de toute impureté , selon ce que

dit saint Jérôme: Ornais concupisveniiœ el immttudiliœ malevcst

elmiius. C'est pour cela encore qu'ils exUorleut si forieineul Iouj
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es chrétiens à avoir toujours l'esprit et le cœur remplis de quel-

que bonne et sainte pensée , et à vaquer constamment à quel-

que œuvre manuelle, afin que le démon nous trouve toujours oc-

cupés : Fac aliquidoperis , c'est le même saint Jérôme qui parle

(Ep.4), ni le semper Dicibolus inventai occvpalum. Le grand saint

Antoine ayant demandé à Dieu comment il devait faire pour lui

être: agréable, entendit une voix du ciel qui lui dit : «Antoine.

» cherches-tu à plaire à Dieu ? Fais oraison , et si tu ne peux pas

• toujours le faire, travaille et ne demeure jamais dans l'oisi-

> veté. » Voilà quelle doit être notre conduite alin de fermer au

démon toute entrée dans notre cœur, comme nous en avertit

l'Apôtre (Eph. 4) : Nolile locum ilare Diabolo. Comment fer-

merons-nous la porte à l'esprit infernal , alin qu'il ne pénètre pas

dans nous ? Par la fuite de l'oisiveté, par une surveillance exacte

sur nous-mêmes , et par un travail continuel. Le démon, notre

ennemi, comme dit saint Pierre (Ep. 1. c. 5,) tourne toujours

autour de notreâme afin de s'en rendre maître en la faisant tom-

ber dans le péché : il fuit donc se mettre eu garde et veiller:

vigilaie et orale, dit Jésus-Christ à ses disciples (Math. 16.), afin

que vous n'entriez pis dans la tentation. Quand arriva -l-il que

l'homme ennemi, c'est-à-dire le démon, sema de l'ivraie dans un
ebamp où l'on avait semé du bon grain (ib. 13.)? Quand les ser-

viteurs, ligure des chrétiens qui passent leur vie dans l'oisiveté,

aulieu de Lire sentinelle, se laissèrent surprendre par le.sommeil.

Quand donc l'homme ne fait, rien , le démon se présente pour le

tenter et réveiller en luises pins honteuses impressions.

12. Les hommes oisifs peuvent être comparés à ces places qui

étant dépourvues de soldats , de fortifications et de moyens de
défense, les tranchées étant ouvertes et les portes brisées, of

tient sur tous les points une libre entrée. Quelle difficulté y a-l-il

que l'ennemi s'en empare? Il en est ainsi exactement de ces

âmes désœuvrées et oisives; elles sont comme autant de places

sans fortifications et sans défense , de tous côtés les passages sont

libres, et les portes abattues et mises en pièces; elles sont

comme ces lieux abandonnés qui appartiennent à celui qui en a
pris le premier possession. Qui donc pourrait douter que l'enne-

mi de notre salut ne pénètre dans ces aines, qu'il ne s'en rende

le maitreen les faisant tomber dans les péchés les plus graves et

les plus honteux ? Car s'il emploie tous ses efforts pour prendre

dans ses piégesceux qui veillent sur eux mêmes , et qui ont soin

constamment de veiller à quelque occupation honnête et louable,

qu'en sera-t-ilde ceux qui passent les jours entiers à ne rien faire.
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qui vivent dans l'oisiveté la plus complète? Ah! il les assiège à sa

manière, s'en rend maître, et en fait ses victimes sur lesquelles

il exerce sa race; et les infortunés périssent misérablement par

suite de leur oisiveté.

13. La sainte Ecriture nous en rapporte plusieurs exemples. Et

à dire vrai ,
qu'est-ce qui excita le roi David à se souiller du plus

honteux des adultères, puis de l'homicide le plus cruel? L'oisivelé.

Tant qu'il fut occupé soit à composer ses psaumes ou ses canti-

ques, ou à combattre les ennemis du peuple de Dieu, et à mener
cette vie dure et pénible à laquelle oblige la guerre, on ne voit

nulle p;irt qu'il se souillât d'aucune impureté. Mais dans le temps,

dit le texlesacré (2. Pie g. 11), où les rois ont coutume d'entrer

en campagne, il resta à Jérusalem, et tandis qu'il se promenait,

après avoir dîné, dans-nu de ses appartements, pour se délasser,

il aperçut une femme qui prenait un bain , et il tomba dans un

crime humiliant. Tant que Samson fat aux prises a'>ec les lions,

et qu'il combattit contre les Philistins, il fut toujours victorieux

de ses ennemis et de ses passions; mais après avoir fait trêve

avec ses travaux , et commencé à goûter les douceurs du repos et

d'une vie oiseuse, il s'abandonna aux perfides caresses de Da-

li!a,etfut ensuite livré au pouvoir de ses ennemis (Judic. 16).

-Salomon ne fut-il pas l'homme le plus élevé en gloire et en sa-

gesse. Néanmoins qu'est-ce qui le précipita dans le vice le plus

abominable deions , celui de l'incontinence? L'oisiveté. Pendant

qu'il fut occupé à b:tir le tempe dont il entreprit la construc-

tion d'après les ordres de Dieu , il fut impénétrable aux traits en-

Ibmmésde l'impureté. Mais depuis que cet ouvrage eut été terni-

î!é,ainsi que d'autres, il s'adonna aux douceurs d'un funeste repos;

la vanité s'empara de son cœur, il ne tarda pas de s'abandonner

entièrement à de honteuses passions et finit par devenir infidèle

à Dieu et même idolâtre (3. Reg. 11). Chrétiens, mes frères, je

ne crois pas que vous pensiez être plus saints que David, plus

forts que Samson , ni plus sages que Salomon. Si donc une vie

désœuvrée et oisive entraîna ces grands hommes dans les crimes

les plus humiliants, fuyez l'oisiveté , soyez toujours occupés, li-

vrez-vous toujours à un travail honnête, afin que par ce moyen
vous n'y tombiez jamais.

14. Nous croyons certainement, me dites-vous, que nous

n'aurons jamais la faiblesse de succomber à des tentations aussj

infâmes que celles-là, parce que nous employons toujours notre

temps utilement, et que nous n'aions pas l'habitude de vivre

dans l'oisiveté. Jugez-en parvous-inétnes. Noos prolongeons, il est
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vrai, notre sommeil jusque* a<sez avant dans la matinée, alors il

nous re^te peu de temps à consacivr au travail. Et la raison

pour laquelle nous nous levons si tard , c'est que nous sommes
allés nous coucher à minuit et quelquefois même après , et il ne

vous paraîtra pas surprenant qu'il nous arrivé , si c'est un jour

dt fè'.e, de manquer la messe. S'il nous reste encore une heure ou

dan avant le dîner, nous allons converser avec nos amis, ou

vendre visite à des personnes de notre connaissance , ou si vous

voulez, nous entrons dans quel pn café pour y apprendre ies nou-

velles politiques. C'est-tà Tus îge. Puis vient l'heure du diner, et

nécessairement on y emploie un certain espace fe temps. Cela

l'ait, on va prendre un peu de repos ou s: distraire dans i: bue
parlie de jeu. Arrive l'heure de faire ou de recevoir qnetqn 'S vi-

sites, et comme on le voit , nous sommes en qu e knj •* manière

forcés de consacrer quelques heur-s à ces différents devoirs que

nous imposent les Gageada mon le. Puis non sommes invités à

aller tantôt à la promenade, tantôt à 1 1 comédie , tantôt à rimera,

tantôt à quelque hal, et ce sérail gravement manquera la politesse

que de ne pas répondre à ces invitations. Et en cas que certaines

circonstances ne nous permettent p.<s de nous procurer ces inno-

centes récréations, nous nous livrons aux plaisirs de la conver-

sation et des veillées qui se prolongent ordinairement jusqu'à

minuit, heure à la quelle nous nous retirons. Certains! que nous

passons notre journée entière dans une suite d'occupations qui

s'enchainent les unes aux autres , sans que nous restions oisifs.

la. Voilà, dites-vous, votre génie de vie ; et vous oserez dire

qu'elle n'est pas oisive , mais appli piée , mais laborieuse ? Et ce

cercle continuel, ce retour perpétuel de divertissements et de

jouissances, vous les considérez comme un boulevard naturel qui

vous préservera du vice de l'incontinence •? Ah! au contraire, ap-

pelez-la, cette vie, la vie la moins appliquée, et la plus oisive de

toutes, et celle qui doit être pour vous la source d'une infinité de

chutes dans le péché d'impureté. C'est là cette vie molle, déli-

cieuse qui est devenue commune parmi ces chrétiens qui n'ont

pas besoin de gagner leur pain à la sueur de leur front , et ce

n'est pas elle qui vous préservera «les assauts qui vous seront li-

vrés par votre concupiscence ; mais au contraire , elle vous en-

traînera dans des vices honteux , et allumera en vous plus forte-

ment les passions les plus viles. Car si la seule vie oiseuse
,
parce

qu'elle n'est pas appliquée à faire quelque chose de bien , à raison

de notre nature corrompue qui nous porte au mal , et parce

quelle offre au démon un côté propice pour nous tenter, est,
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comme nous l'avons vu , un grand foyer d'impureté : cette vie

de mollesse et de jouissances sans lin, qui, outre qu'elle esl ude
de biens , n'e>t occupée qu'autour des objets qui pour l'ordinaire

ne servent qu'à à ?guillonner cette passion, ne sera pas aussi un

foyer d'impureté? Mais ceux qui mènent une vie semblable n'ont

pas certainement de plus grands privilèges que le reste des

hommes. Ils ne sont certainement plus dans l'état d'innocence.

Ils éprouvent aussi les révoltes des sens. Comme les autres ils

sont tyrannisés par les passions , et surtout par celle de la concu-

piscence. A présent je demanderai. Un bon lit, des sommeils pro-

longés, des repas somptueux seront-ils par hasard des moyen!;

assez puissants pour réprimer ces passions? Seront elles aussi ré-

primées ces passions par ces représentations théâtrales impures,

ces chantsefféminés qu'ils entendent, ces bals lascifs, ou ces objets

attrayants et séducteurs sur Lesquels les regards se promènent

dans les veillées et les sociétés? iNon certainement: mais tout cela

ne sert qu'à fomenter ces passions, à les flatter et à les entretenir?

.l'ai donc toute raison de conclure que si la vie oiseuse est un grand

foyer d'incontinence, la vie délicate et sensuelle que mènent sans

aucun scrupule un grand nombre d'hommes,en est encore au plus

grand.

16. Cependant, disent quelques uns parmi vous, cette vie n'est

point pour nous une occasion d'impureté , et même nous n'éprou-

vons aucune tentation. Quoi, vous répondrai-je, ni cett») vie oi-

seuse, ni celte vie molle et sensuelle ne sont pas pour unis une

occasion d'impureté? et de plus, vous n'éprouvez pas même la

moindre tentation ? Vous vous trompez gravement, car l'apôtre

saint Paul (2. Cor. 12. )
qui était toujours en mouvement, tou-

jours en activité, appliqué à prêcher et à étendre au loin la foi

en Jésus-Christ, était en butte aux aiguillons de la chair, de cette

chair qu'il châtiait et qu'il domptait par des jeûnes, des péni-

tences et des austérités: et vous, vous ne les ressentez en aucu-

ne manière, en vivant non seulement dans l'oisiveté, mais dans

une continuelle jouissance de plaisirs? Saint Jérôme, que la

crainte des redoutables jugements de Dieu avait conduit dans

mie profonde solitude, sous des membres desséchés , sous les

rayons d'un soleil ardent, au milieu des jeûnes les plus rigou-

reux et les plus constants, n'ayant que la terre nue pour lit, pour

compagnie que les bêles féroces et les scorpions , avoue ce-

pendant qu'il éprouvait de la part de sa chair les plus rudes as-

sauts, que dans un corps déjà glacé il sentait s'allumer le feu de

la concupiscence, et que pour s'en délivrer il poussait jour et
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nuit dos cris vers le ciel, qu il se frappait la poitrine à coups
de pierre , et qu'il arrosait de ses larmes son crucifix (Ep. 12.ad
Eustoch. ). Et vous, vous vous croirez en sûreté en accordante
foire chair tout ce qu'elle demande, en la caressant, en la flat-

tant? Le démon, qui va audacieusement et impudemment tenter

dans les grottes les plus obscures et les plus profondes, ainsi que

dans les cloîtres les plus retirés , les Benoit , les François et tant

d'autres grands saints , faisant naître dans leur esprit les

fantômes les plus impurs et les plus affreux , au point que pour
les mettre en fuite certains se roulaient dans les épines, d'autres

se précipitaient dans des étangs glacés, vous , vous oserez croire

qu'il ne remplira pas votre esprit et votre cœur des mêmes fan-

tômes, qu'il vous laissera dans un repos perpétuel, au milieu du

monde, parmi les objets les plus attrayants, et dans le sein des

jouissances multipliées auxquelles vous vous livrez ? Il faut donc-

dire que votre vertu est plus grande, plus héroïque que celle de

ces saints? Mais dites ce que vous vouerez, et efforcez-vous de

faire croire à qui vous désirerez que vous êtes parvenus à ce point

d'insensibilité ,
je n'y ajouterai foi que quand je vous verrai vous

promener au milieu d'un brasier sans y brûler.

17. Chrétiens mes frères, qui prêtez à mes paroles une atten-

tion si religieuse, et qui désirez conserver votre chasteté pure et

sans lâche, je vous répéterai ce que je vous ai déjà dit tant de

fois. Évitez l'excès dans le manger et daus le boire; fuyez la cra-

pule et l'ivrognerie, comme étant les sources fécondes de l'incon-

tinence. Redoutez les douceurs de l'oisiveté, mère de tous les

vices; arrachez-vous à ce repos pernicieux qui ne sert à autre

chose qu'à exciter en vous les mouvements de la concupiscence
,

à provoquer la chair à la révolte contre l'esprit. Que la vertu de

tempérance, l'abstinence, et les jeûnes, gardiens de la pureté,

vous deviennent familiers. Ayez toujours quelque bonne pensée

dans l'esprit ;ne restez jamais sans rien faire , afin que le démmi

ne vous trouve point inoccupés. Attachez-vous à mortifier votiv

chair, maltraitez-la en exerçant contre-elle des rigueurs salutaires;

ayez un profond mépris de vous-mêmes, faites unegut-rrecou tinucl-

leà vos passions , et prenant votre croix sur les épaules , marche/

à la suite de Jésus Christ, afin qu'après l'avoirsnivi en cette vie, vous

ayez le bonheur d'*lier jouir et régner éternellement avec lui

dans l'autre.

21
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QUARANTIÈME INSTRUCTION,

Sur la fréquentation des personnes de différent sexe considérée comme
une grande source d'incontinence.

Je veux vous parler (Tune autre cause féconde d'incontinence,

donl nous devons désirer l'anéantissement dans le monde entier,

puisqu'elle a assez de puissance par elle-même pour prééipiWr

un grand nombre d'hommes dans cet abominable vice. Cette

cause déplorable d'impureté, cette source intarissable de crimes

houleux n'est autre que cette grande liberté qu'ont les jeunes gens

et le* j> unes tilles de se voir, de se parler, d'avoir des rapports

ensemble; c'est ce qu'on appelle communément faire l'amour,

ce qui a lieu surtout parmi les personnes de basse condition et

sans éducation. Si l'on pouvait parvenir à détruire cette funeste

continue, combien l'on verrait se multiplier le nombre desama-

ïenrs de la Chasteté , et combien d'un autre côté, diminuerait 7e

nombre malheureusement trop grand de ceux qui s'ibandon-

n ni sans honte aux vices infâmes ! Nous verrons donc aujour-

d'h :i que cette libené et cette coutume si commune parmi les

je. s persOflWKS des deux sexes de se promener ensemble , de

saboru.r réciproquement , de converser familièrement , en toi

mot de faire l'amour, est un des plus grands moyens dont lo

démon sfestert potir causer la perte de la chasteté, et précipiter

dans tonte espèce de turpitudes. Row verrons en second lieucom

bien sont vaines et frivoles les excuses que l'on allègue pourlé-

gitii remette crmiinetle liberté et cet usage si funeste.

i . i
j
ainais d y ann temps où les pères et les mères soient dans

1 oblig ition de survriller atec le plus grand soin leurs enfants, sur-

tout l ors filles , et d' les éloigner de tout ce qui pourrait souiiler

leur >M retee! leur innoo née, c'est dans les premières années de

l< or j. u -esse. Les faux plaisirs font dans 1 ur cœm\ a cel âge,

d s mi| r .ssions profond, s; et comme ifs n ont point encore dex-

péri nre, in doits en erreur par le démon t par leur désir de tout

connaît» e et de tout apprendre, ils s'imaginent trouver lebon-

h OY 'a )S le; actions auxquelles ils se livrer! vl dont i'.s ignorent

les n -s e . cuis ; pience.s.On'y a-l-il donc à faire par rapport aux

nus m
i me ans autres? ce que fit le roi S.domon consulté, ainsi

q'. raitdaos lessacrésCantiqoes,sor la conduite qu'il avait à

tenir à l'égard d'une jeune fille encore en bas age(Caut. 7). Qaid

faciemus sorori noslrœ quundo aUoqucmlaesi? Si munis est, œdi-

(icemus super eum propugnacula argentea ; si ostium est, corn-
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pingamus illud tabutis ccdriiiis. Nous avons , devraient dire les

père el mère, les frères, lesonclesou autres parents, une fille,

une sœur, une nièce encore jeune,qui est même déjà sortie de l'en-

ùvuet; elle- est parvenue à l'âge critique de onze à douze ans: ci ar-

tamme nous le sommes de la surveiller ou de la faire élever,

quelmoyen prendrons nous pour la garantir des pièges que l'on

tendra nson Infrocen-ce-fl^ atteintes qu'on portera â sa pureté dans

un âge si dangereux et si propl-e aux ilHusiODs? Il est vrai qu'elle

est d'un excelleul caractère, d'un bon naturel; de sorte qu'on

croirait avec raison qm voilà déjà une? forte muraille à opposer

à tous les assauts par lesquels on chercherait à ravir sa pureté,

que voilà une porte solide fermée à toute tentative pour la dé-

pouiîler deson innocence. Néanmoins elle n'est pas encore assez en

sûreté, multiplions autour d'elle les fortifications, les moyens

de défense, doublons les portes, employons de nouvelles pré-

cautions, usons d'autres stratagèmes, afin de la mettre à couvert

de tout danger. Dérobons la à d< s regards indiscrets, qu'elle-

mêmefuie la présence de ceux qu'il n'est point nécessaire qu'elle

voie; qu'elle ne franchisse point Îj seuil de h maison sans une

grande nécessité, et qu'on ne h laisse jamais soi tir seule: Si

muni* es!, etc. etc. En agissant ain>i,vous .- ù î rez les conseils de

l'E^pril-Saint , et votre conduite dans la direction dj; cei jeunes

personnes sera pleine de prudence et de sagesse.

2. Mais ce n'est pas ainsi qu'on parle et qu'on agit aujourd'hui.

? Dtre ftlîe est déjà grande, dit on ; on remarque beaucoup

dtspnt et beaucoup de gentillesse en elle; elle sait danser, chan-

ter; el'e possède assez bien sa langue, elle a des reparties vives-

Exposons-la aux regards du public, afin que ses b»lles qualités

et ses talents soient connus , et qu'elle puisse se procurer un parti

avantageux. C'est ainsi qu on parle et qu'on raisonne dans beau-

coup de familles, contrairement aux leçons du Saint Esprit, don-

nées à tous les pères et à imites les mères par l'organe de Salo-

mon, comme s'ils étaient plus prudents et plus sages que ce roi.

Mais le mal serait bien moindre, s'ils se contentaient de le dire,

fi qu'ils ne fissent pas ce qu'ils disent; le pire « st qu'ils me'teut

eu pratique ce qu'ils énoncent, et qu'au lieu de soustraire aux

yeuv du public leurs jeunes filles, de les éloigner des occasions

et des dangers, ils leur lussent toute liberté de se montterà

qui veut Ips voir, de se placer aux fenêtres pour étaler leur beauté,

de s'asseoir à l'entrée de leurs maisons , de se promener dans les

rues ou sur les routes. Quoi de plus ? Ils se permettent même
de les conduire aux veillées, dans les réunions , aux bals, aux
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théâtres et aux spectacles, afin d'attirer sur elles lesrcgaidsdcs

spectateurs pour ne pas dire afin d'exciter et réveiller les désirs

Impurs d'une jeunesse licencieuse, Que si quelquefois ils s'aper-

çoivent qui; les -pasteurs ou les prédicateurs s'élèvent avec force

contre celte libellé qui est si funeste à ces jeunes personnes, ces

pères et ces mères répondent froidement: Oh! quel mal y a-l-ilà

ce que ces jeunes gens et ces jeunes filles aient la faculté de se

voir, de se parler; c'est une liberté lout-à-fait innocente.

3. Quel mal y a-t-il là, dites-vous? El moi, j'en découvre non

un seul, mais un grand nombre, et je vous déclare que c'est de

cette liberté que vous appelez innocente que découlent comme
d'une source tous les péchés d'impureté. Je ne crois pas qu'il

soit nécessaire de vous répéter ici ce que je vous ai déjà dit, mais

il suffit que vous vous rappeliez ce que j'ai prouvé dans une autre

instruction, savoir que l'œil qui s'ouvre sur des objets dangereir,

est une des plus grandes causes de l'incontinence. Quoi! vous

ne voudrez pas que des jeunes gens et déjeunes personnes dans

la fleur de leur âge, ne voilant point leur beauté, en présence

des objets qui frappent leurs sens, avec leur inclination au mal,

sous Finfluence. funeste du démon qui souffle pour ainsi dire le

t'en de l'impureté dans leur cœur afin qu'il s'embrase au plus

vile, vous ne vomirez pas, dis-je, que celte combinaison et celte

variété de causes si efficaces et si puksant''S,les précipite dans tou-

te espèce de crimes honteux, et allume en eux un incendie terri-

ble? Et ils pourront porter avec de mauvaises intentions leurs

regards les uns sur les autres sans faire naître des affections dé-

pravées, sans réveiller des passions honteuses assoupies , sans

donner naissance à des pensées infâmes, et l'on aura la témérité

«le croire que tout sera pur et innocent? Ah! faites croire cela à

des gens simples et ignorants; quanta moi je vous dirai que
tous ces saints Pères, à qui Dieu accordait des lumières si sura-

bondantes, concluaient que s'il ne s'ensuivaitaucun mal, ceserait

une espèce de miracle.

4. Vous donc, pères et mère?, pour arrêter ce mal dans son

principe et l'empêcher de se développer , n'accordez plus ces li-

bertés scandaleuses à vos enfants, et surtout à vos filles. Ecoulez

l'Esprit-Saint, vous parlant dans l'Ecclésiastique (c. 26). In

fîliâ non averlente se
, firma cuslodiam. Quand vous voyez une

fille qui ne se soustrait point aux regards de celui qui a les yeux

attachés sur elle, qui, au contraire, attache les siens sur lui; une

fille qui, pourvoir et être vue, se met à la fenêtre, sur les porte»,

-€t se rend dans tous les lieux où il y a concours et réunion, veil-
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lez sur elle, ne la perdez pas de vue, redoublez d'attention : Firma
custodiam. Et pourquoi devez-vous faire cela ? Parce que si vous

la laissez en liberté, et si elle trouve l'occasion favorable pour
satisfaire quelque mauvais penchant , elle le fora, inventa occa-

sione, utalur se. Par cotte surveillance exacte, vous la garantirez

des périls qui l'attendent du côté de la liberté qu'elle donne à
ses yeux; mais si vous êtes négligents à prendre toutes ces précau-

tions, ne vous étonnez plus si méprisant vos conseils et vos

commandements, elle veuille ensuite faire à sa manière: Abomni
irreverenliâ ociilorum ejus cave, et ne mireris si te neglexerit.

Ainsi conclut L'Esprit-Saint. Et vous croirez qu'il n'y a point de

mal dans celte liberté que vous accordez à vos eufauls, et vous

vous imaginerez que tout y est innocent!

5. Mais ce n'est pas là que s'arrête tout le mal, il étend son

funeste empire beaucoup plus loin. Certains pères et certaines

mères ne se contentent pas de porter préjudice à l'innocence de

leurs enfants en leur accordant une liberté entière de voir et

d'être vus; mais ils vont jusqu'à leur permettre de se parler et de

traiter les uns avec les autres en toute familiarité possible. Les

jours de fête on ouvre la porte à tous les jeunes gens du voisina-

ge ; et parce que les mères se font une gloire que leurs filles aient

beaucoup de partisans, s'ils ne viennent pas spontanément,

s'ils ne demandent pas eux-mêmes l'entrée de la maison, on
les invite à y venir, afin que, étant placés vis-à-vis île leur fille,

ou assis à côté d'elle, quelquefois dans le sein de l'obscurité,

quelquefois à la pale lueur d'un flambeau , ils aient, dit un célè-

bre prédicateur, qui a prêché avec tant de zèle contre cet abus,

non-seulement une entière liberté de s'entretenir sur toute sorte

de sujets, mais encore de se permettre des attouchements lascifs

loin de la présence de témoins importuns. Et vous direz encore

qu'il n'y a point de mal là
; que vous n'y voyez qu'une liberté in-

nocente ? Et en agissant ainsi , vous croirez que vos enfants et

vos filles puissent conserver la pureté et l'innocence sans devenir

coupables, sans connaître ce qu'ils n'auraient jamais dû appren-

dre? aveuglement, ô erreur! Plusieurs savants demandent
quelle est la langue que pillerait un enfant qui aurait été élevé
i ans une forêt, au milieu des bêtes féroces sans jamais avoir ouï

varier un homme ? A cette question qu'ils proposent en forme de
doute, ils répondent que cet enfant n'en parlerait aucune, parce

qu'il n'en aurait point appris, et qu'il ne ferait entendre que des

sons inarticulés comme reux des bêtes féroces avec lesquelles il an-

fait toujours vécu? Si quelqu'un était curieux de savoir quelle ma-
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fiue aurait une fille qui vivrait toujours renfermée et retirée

dans la m ùsan paternelle, que lui répondrait on ? On pourrait

lui répondre, sans crainte de se tromper, qu'elle n'en saurait

an une, et q>i'e 'le quitterait le seuil de la maison paternelle pour

fnnehir celui de l'habitation de son mari dans ce même état

^innocence dans lequel des ftrots baptismaux elle fui portée chez

elle; car, quoique irons soyons enclins au mal par notre nature
'

corrompue, les vices ordinairement nous sont pour ainsi dire

inoculés par des personnes dû dehors. Ni le démon, nisaraali-

gniténepourraient pénétrvrdan.slceœttrde tant de jeunesperso n-

nesdusexe, si on les habituait à tineclôHnre sévère dans le logis

paternel, a on leurinterdisait tonte fréquentation, tout rapport

ave" tesjaunes sens du voisinage ou de tout autre endroit.

6. Or, figurez-tops quel compte rigoureux auront à rendre à

Dieu ces pères et ces mères et aulres qui sont respnns Ides des

fi les que Dieu a mises en dépôt entre leurs mains, si au li

leur interdire laco iimunicatîon qu'elles ont avec ces jeunes gens,

ils la provoquent et la fi. dite :'. et si au lieu de désapprouver ces

amours profanes, de les condamner ,' il les approuvent , et se

permettentmême de Marner ce^ pasteurs zélés, ces !"

qui attaquent avec véhémence et cherchent à détruire cette cou-

tume si funesle. \h! il est impossible de faire comprendre corn-

bien elle est un moyen efficace et pernicieux en même temps pour

corrompre les mœurs de la jeunesse et la précipiter dans tous

les vices les plus honteux ! Que ces filles soient cliastes autant

que vous le voudrez; qu'elles soient simples et innocentes, can-

dides comme des colombes, elles auront bientôt souillé leur âme,

per lu tous ces avantages, si au lieu de vivre retirées , de se f >r-

mer di j
1 1 maison paternelle une espèce de cloître, elles sepermet-

lenl des familiarités avec les jeunes gens. Voulez-vous voir '

. <îifï
; -

rettee qui existe entre une fille prudente, sage, qui vil dans L'isole-

ment, et Celle qui est insensée, libertine et familière avec des-per-

sonnes étrangères à son sexe? Portez vos regards >urla très-sainte

Vierge et sur Eve. notre première mère. Celle-là tremble,

ivanle et se trouble à la vue et à la parole dam ange; mais

C -ci ne s'effraie point à la vue d'un serpent qui n'est autre

que le démon et ne craint point de converser avec lui. Il en est

ainsi des filles qui sont douées de prudence et de sagesse; elles

rougissent même de s'entretenir avec leurs domestiques. Mais

celles qui ont perdu toute pudeur ne font aucune difficulté

de converser avec qui que soit et avec le démon même, pourvu

qu il paraisse sous les formes d'un amoureux. Qu'y a t-il de sur-
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prenant ensuite si de cette démangeaison d'avoir des e mirées

familiers avec des personnes de différent sexe» il pu résulte la

perte de la chasteté et des ruines irréparables dans tes àm s!

7. IXous ne croyons pas, répondent quelques mères ifiie ces

effels désastreux arrivent quant à nos filles, pan',.' une non» avons

toujours les yeux attachés sur elles, parce que n nos ne les per-

dons jamais de vue; même quand elles sont en vt.ie de se marier
r

nous ne les laissons jamais seules avec Les jeunes geBSi Po r cette

raison vous croyez-vous innocentes, et vottviigu?i z-v«*s que de

ces fréquentations il ne. paisse résulter aucun m A pour vos filles?

Mais je vous déclare que t.mtes ces pré aulio.isquo vous -'iployez

ne serviront au plus qu'à empé.her des actes imputJii :

: -s: mais

pensez-vous que vous pourrez aussi fa il nient ks p* ervcr des

péchés intérieurs . i-'esi-à-dire des dé-irs huptnns, <! ^ plaisirs,

obscènes et des déleAtalJQns sensuelles ? Ce sont là 4 •» péchés

qui secommetteut par un seul acte de la velouté, qui iwf u: pofst

rougir les coupables, qui ne portent aucune alieiU à leur ré-

putation, parce qu'ils ne sont vus de personne. Com oemdonc
aurez-vous la présomption de penser qu'il vous sera i icile d'y

mettre opposition? Oh! combien de jeunes personnes, après ces

familiarités secrètes, auxquelles elles ont eu toute lib-rlé de s'a-

bandonner, paraissent cependant inuocMites et chast s, et aux

yeux de Dieu qui pénètre, les cœurs, ne sont qu'un s '•pu 1ère fé-

tide rempli d'impureté et de turpitude*; et en l'ace d':ssi déplo-

rables résultats, vous voudriez en >iv croire que ces familiarités

entre vos filles et des jeunes gens sent innuceai.-s?

8.11 n'est cependant pas vrai qu'on ait toujours les yeux

sur ces jeunes personnes. On leur accorde bien souvent la li-

berté, non seulement de regarder des jeunes gens et de leur

parler, mais encore de rester seules avec eux. Et ceite liberté,

la considérerez vous comme innocente? et n'y verrez-vous en-

core aucun mal ? Ah '. croire que dans ces cas il n'en peut ré-

sulter aucun , ce serait prétendre à la faveur d'un mit a le pins

grand , dit saint Bernard, que celui de ressusciter un mort ! Ils

ne penseraient certainement pas avoir le pouvoir de le faire,

comment ,
poursuit le saint, présumeront-ils qu'ils en teror.L

un autre plus étonnant, celui d'être ensemble aussi familière-

ment sans pécher ?(Ser. 6.>. in CantJ. f.royez-vous que Dieu

voudra l'opérer ce miracle pour approuver cette abominable

et funeste coutume , et soutenir par sa grâce ces jeunes gens

et ces jeunes filles qui sans nécessité et sans raison s'exposent à

un péril si évident de pécher? Qws miserebiiur iiicunUtloriàst'r-
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pente pcrcusso ? dit TEsprit-Saint (Eccl. 12). Si un serpent pique

un malheureux qui traverse une prairie, un jardin, tous déplo-

rent le malheur qui lui est arrivé : mais si un charlatan ou tout

autre vient à être mordu par des serpents dont il fait son jouet,

qu'il se met comme un collier autour du cou, dont il s'en-

tortille les bras, alors tous disent: Pouvait-il s'attendre à au-

tre chose en s'amusant avec, ces reptiles ? Mais peuvent-ils aus-

si s'attendre à autre chose , ces jeunes gens et ces jeunes filles,

qu'à souiller leur pureté par les actes les plus honteux, eux

qui, dans les rapports qu'ils ont ensemble, tiennent des discours

si indécents, se permettent des libertés si inconvenante>?0 Dieu!

qui pourra sans être saisi d'horreur voir un jeune homme être

seul avec une jeune fille? Qui ne redoutera pas quelque mal-

heur de ce tête à tête ? Et cependant les pères et les mères sont

les seuls qui n'en éprouvent point de frayeur, et qui n'en

craignent aucune funeste conséquence, parce que, disent-ils,

nous recommandons à nos filles qu'elles soient honnêtes, et

qu'elles ne commettent aucune faute ? Et c'est pour cela que

tous croyez qu'elles se tiendront sur leurs gardes ? Qu'importe

que vous leur recommandiez de ne faire aucun mal , si vous leur

fournissez le moyen de le faire ? Admettez à votre table un
homme affamé, et puis défendez-lui de manger, et vous verrez

s'il vous obéira. Mais nous disons à ces jeunes gens que dans

leurs entreliens avec nos filles, ils se souviennent de leurs

devoirs. Mais qu'importe si vous les laisse/, seuls et sans garde?

Et comment voulez-vous que de graves désordres ne naissent pas

d'un semblable état de choses ?

9. Mais il me parait que j'use de trop de réserve en cette ma-

tière. Croirait-on que de cette funeste manie de courtiser

il n'en résulte jamais des désordres extérieurs ? Oh! on n'en

peut douter, quoiqu'on ail soin de les cacher sous le voile

le plus épais. Oh ! combien il en est dont on n'aura con-

naissance qu'au dernier jugement, parce que ces malheureux

qui les ont commis les ont dérobés à la connaissance du con-

fesseur dans le tribunal de la pénitence, aimant mieux mou-

rir dans l'état de damnation que de les révéler! Mais com-

bien, malgré tous les artifices employés pour les cacher, sont

venus au grand jour, ont pour ainsi dire percé les murs qui

en ont été témoins ! A chaque instant, dit l'auteur cité, on en-

tend parler de telle et telle jeune personne qui a perdu son

honneur , d'une autre qui s'est marine par crainte de la justice,

de celle-ci qui est devenue mère aV „ l d'être épouse. Je uedis
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rien de toutes ces rivalités , de ces rixes , de ces inimitiés, de

ces discordes, de ces homicides qui sont tout autant de fruits

quii naissent de cet arbre malheureux, c'est-à-dire de cette li-

berté funeste qu'ont les jeunes gens de se voir , de converser

familièrement , de cet usage déplorable de se faire l'amour si con-

damnable en lui-même. Et vous ne craindrez pas que ces mê-

mes malheurs arrivent dans votre maison?

10. Ne venez pas me dire, pour vous disculper, que votre fille

est bien instruite
,
qu'elle est sage ,

qu'elle est prudente, qu'aussi

elle saura connaître les pièges qu'on lui tend , et que le jeune

homme qui lui rend des visites est un ange en fait de mœurs, et

qu'on ne peut ni ne doit former aucun soupçon sur lui. Cène
sont là que de frivoles et vains prétextes ; votre (ille perdra tout

jugement , el deviendra folle , comme cela est arrivé à tant d'au-

tres, aussitôt qu'elle commencera à être éprise d'amour pour

quelque jeune homme, et aveuglée par celle passion , elle se jet.

tera dans les lilels, comme tanld'autresinforîunées, et elle per-

dra son honneur. Il n'y a rien de plus fort, de plus difficile à ré-

gler, qui enlève autant le jugement, el répande aulant d'aveugle-

ment dans les esprits que l'amou r profane. Si vous ne voulez pas

ajouter foi à ce que je dis , croyez-en au moins à saint Augustin,

qui à l'appui de ce que j'avance, cite deux exemples, celui

d'Adam et celui de Salomon , deux hommes les plus sages qui

aient existé dans le monde. Ce saint Père demande pourquoi le

premier se permit de transgresser le commandement de Dieu en

mangeant le fruit défendu ? Serait ce parce qu'il aurait cru de-

venir semblable à Dieu, comme ie serpent infernal l'avait donné

à entendre à Eve ? Nod, répond le saint
,
parce qu'ayant été doué

d'une grande sagesse, il ne fut pas, comme ledit aussi l'Apôtre

(1. Tim. 2), trompé et séduit, Adam quidem non csl seductus.

Qui est-ce donc qui l'aveugla jusqu'à le porter à contrevenir à

une défense si formelle de Dieu ? Eve qu'il aimait trop. Pour ne

pas lui déplaire, il mangea du fruit qu'elle lui présenta , quoique

Dieu lui eût défendu d'en manger sous peine de mort. Notez bien,

dit saint Augustin, qu'Adam ne fut pas vaincu par la concupis-

cence qu'il n'avait pas encore ressentie, mais par une bienveillan-

ce amicale , qui est cause que l'on offense si souvent Dieu, pour

ne pas affliger ceux que l'on aime (L.tl. snp.Gen.c. 42).

11. Le second exemple est celui do Salomon. Saint Augustin

demande encore ce qui aveugla ce roi , au point de le portera

commettre le plus grand de i,y^ | , s < rimes . celui d'abandonner

le Culte de Dieu el d'auorer des id«lei? Crut-il peut-être que
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quelque divinité" s'y" était choisi sa demeure? Non, re'pond lesaînt,

parce qu'il était trop sage. Qu'est-ce donc qui le poussa à celte fo-

lie? La passion de l'amour \n\> fane, comme laQirme la sainte

Ecriture. Iii.iuia éperdinnoiil les femmes idolâtres, avec iespiei-

les, d'après l'ordre de Dieu, lesenfjuls d'Israël ne devaient point

s'allier ni avoir aucun commerce, parce que les le-; auraient

certainement lait tomber dans l'idolâtrie. H n'obéit pas, etd lui

arriva ce que Dieu avait annoncé. Car pour ne pas cuutrister ces

femmes qu'il chérissait, conclut saint Augustin (io.) ne suas deli^

cias (jubusdcpcncbat, aique diffluebat, cunttislaret, et pour leur

comp;aire en tout, î>altfm<>n même avec totfte sa sagesse , au mi-

Ueii des grand; urs, et s<iiis le d:a lèine , atti irait et encensait ces

idoles. Si donc Adam, sans ètrestnVt auxaigwillofls «l'une conçu-

])iscence rebelle, fut emporté parson amour excessifpourEve jus-

qu'à violer une défense positive; si un amour profane pour des

femmes idolâtres lit tomber dans l'idoLtrie Sal imon, le pais sage

de tous les hommes; celle même p .ssion île l'amour profane n'au-

ra pas la force de précipiter dans des péchés d'impur le, an moins

intérieurs , tant de jeunes gens tant de jeunes liL'S qui soin épri-

ses de ce fol amour , et dans lesquelles la concupiscence se mon-
tre si ardenleet si forte? Celte pas don qui enleva le jugement aux

hommes les plus sages, qui les lit descendre dans le dernier de-

gré de la folie, qui les lit S'oublier eux-mêmes, cette passion, dis*

je, n'aura pas assez de puissance pour produire les mêmes funes-

tes elîèls dans vos files, quelque sages et prudentes que vous puis*

siez les supposer, et dans ces jeunes gens qui sont si familiers avec

elles, qui les fréquentent assidûment? .Mais il est pur comme un

ange , m'avez vous dit, et l'on ne doit pas former le moindre

soupçon sur lui. Et moi je déclare que vous devez former sur

lui des soupçons, que vous devez le croire capable de tout mat

„

parce que, lors même qu'il aurait été tel que vous le dépeignez , il

changera, en ayant de. familiarités avec vos filles, comniece'aa

lieu aujourd'hui, il perdra le jugement, comme les autres, il brû-

lera comme eux d'un feu impur, et ce proverbe qui dit que la

paille brûle quand elle est près du feu se vérifiera.

12. Il me semble vous avoir démontré suffisamment par les

réflexions que je viens àe faire,combien ces familiarités trop libres

avec des personnes de différent sexe sont pour les jeunes gens

une cause puissante d'incontinence, une source féconde de cor-

ruption,et combien les pèresel les mères doiventspécialemem veil-

ler à ce que leurs lï'.Iesn'aient aucun rapport avec eux.Nonobstant

Mites ces considérations , leurs enfants ne veulent point rompre
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ce commerce dangereux, etles parents eux-mêmes ne cherchent

point à mettre un terme à cet abus si grave ; bien loin de là , ils

allèguent différentes excuses et différents prétextas pour autoriser

et soutenir cet usage si dangereux. J'arrive donc au second point

que je vousai annoncé, et je me propose de vous démontrer coin-

bien sont insoutenables et vaines les raisons par lesquelles vous

prétendez appuyer c(\lte abomidable coutume. Quant à ces ex-

cuses, je ne veux point perdre le temps a réfuter la plus ordi-

naire de toutes , et qui est dans la bouche ilu plus grand nombre
des pères et des mères , savoir que : courtiser est une chose in-

nocente, et qu'il n'y a point de mal eu cela
,
parce que je Vous ai

déjà prouvé, il n'y a que quelques moments, que rien n'était aussi

dangereux. Vous parier autrement, ce serait vouloir donner un
démenti au Saiut-Espjit (Prov. G. Eccl. 9.) qui dit en tant d'en-

droit différents, que comme on ne peut marcher sur des char-

bons allumés sans se brûler, ainsi un homme ne peut fréquenter

une femme, ni une femme fréquenter un homme, sans que les

uns et les autres ne sentent s'allumer dans leur cœur I- feu de

l'impureté. En conséquence , il faut renoncer à la société des

femmes, être d'une réserve scrupuleuse en l'ait de regards sur

elles
,
parce que pour n'avoir pas pris ce parti beaucoup ont péri,

et se sont attiré la damnation éternelle, ces familiarités habî-

bituelles ne servant qu'à allumer fa concupiscence. Mais venons

à autre chose.

13. Que les jeunes gens courtisent les jeunes filles en âge, de

se marier, c'est une coutume reçue partout, disent quelques*

uns ;
pourquoi ne pourrons n uis pas nous-mêmes Lire ce que

tous font communément? Pourquoi , dit cette mère , ne pour-

rai-je pas permettre à ma fille de voir tel jeune homme , si tou-

tes les autres le font? Esl-il croyable que tous puissent être

en même temps dans l'erreur? À cela je réponds qu'il n'est pas

vrai que cet usage soit universel; il ne l'est pas chez les personnes

ée distinction qui se respectent ordinairement, ni chez d'autres qui

ont à cœur la conservation de la pureté du corps et de l'àme;

mais il l'est tout au plus chez les personnes du peuple , chez les

gens de la campagne et chez les artisans. Au moins donc celle

coutume parmi ces derniers aura-t-elte force de loi , et pour-

ra-l-on la suivre en toute sûreté? Oh! si j'avais le temps de

vous expliquer combien on exige de conditions pour qu'une

coutume ail force de loi, et qu'il n'en est aucune qui puisse

justifier celle de se voir entré jeunes filles et j'iines gens, vous

devriez vous hâter de la condamner; mais d'après ce que j'ai dit
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jusqu'à présent, vous apprendrez qu'elle n'est qu'une coutume
mauvaise, un usage ou pour mieux dire un abus que le démon
a établi pour entraîner plus facilement dans les enfers les âmes
non seulement des jeunes gens qui l'ont adoptée , mais encore
celles des pères et des mères qui l'autorisent. II est un proverbe

qui dit, qu'on prend deux colombes avec une fève, et il se

vérifie lorsque par un seul moyen on atteint une double fin. Et
c'est celte double fin que se propose et qu'obtient le démon par
le moyen de ces familiarités dangereuses, de perdre les enfants et

îesparents. Voudroz-vous suivre une coutume dont il est lui-

même l'auteur? El vous, pères et mères , voudrez-vous sacri-

fier les âmes de vos enfants et de vos filles à ce démon de l'amour,

comme l'appelle saint Jérôme, parce qne d'autres les lui sacri-

fient, et vous damner vous mêmes parce que d'autres se damnent?
14. Mais, medirez-vous, il faut bien que les jeunes gens se

voient s'ils pensant au mariage. Personne n'entre dans cet état

s'il n'a auparavant courtisé celle à laquelle il veut s'unir. C'est là

le moyen nécessaire qu'il faut adopter. Voilà la dernière et la prin-

cipale excuse avec laquelle on prétend justifier celte habitude où
sont lesjeunes gens et le*jeunes filles de se voir, de se fréquenter:

bien plus, on l'allègue pour démontrer que sans ces commerces
réciproques de visites ils ne peuvent se marier. Mais est-il possi-

ble que pour recevoir un sacrement , comme est le mariage parmi
les chrétiens, il n'yaitpasd'aulre moyen que l'usage pestiféré de
se courtiser, usage si contraire à la gloire de Dieu et si pernicieux

au'salut des âmes qu'il met en danger prochain de se perdre?

Dans ce siècle malheureux, on ne pourra donc plus s'approcher

de ce sacrement qu'au prix de la perte du paradis , qu'en se ren-

dant coupable d'une infinité de péchés et d'outrages faits à la Divi-

nité? S'il était nécessaire que les choses allassent ainsi, il vaudrait

bien mieux que le mariage fut aboli et que le monde fût détruit.

Mais cette coutume infâme n'est point nécessaire. Les Turcs et

spécialement les Chinois se marient sans jamais avoir vu celles

qu'ils épousent. Leurs filles prennent un mari sans jamais avoir

eu aucune familiarité et aucun rapport avec lui. Et les enfants

et les filles des chrétiens ne pourront imiter cette conduite? et

ils ne s'épouseront qu'après s'être vus non seulement des an-

nées entières, mais après avoir eu des conversations, dos rap-

ports , des familiarités trop libres , et marquées au coin de l'im-

prudence pendant tout ce temps ? Les personnes de haut

rang et celles qui sont bien élevées, se marient sans jamais s'être

permis ces coin ses ordinaires, es* visites si inconvenantes, et des;
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filles de la campagne, des artisans ne pourront point en faire

autant? Mais j'ajouterai quelque chose de plus : ce jeune homme
n'est pas encore disposé à se marier, pourquoi donc a-l-il de*

assiduités si fréquentes auprès de celte fille? Pour l'amuser et la

séduire. Pourquoi celte autre fille qui ne veut et ne peut même se

marier que dans deux ou trois ans rend-elle des v isites si fréquentes

à tel autre jeune homme? Ce n'est que pour apprendre la malice

qu'elle ignorait heureusement.

15. Mais pour vous démontrer plus évidemment que cette

raison de mariage qu'on allègue pour légitimer ces entrevues est

insoutenable et vaine, je demande si ce jeune homme qui a des

rapports fréquents avec plusieurs personnes de différent sexe,

qui leur donne à toutes des assurances d'affection , veut en épou-

ser plusieurs et introduire dans le monde le spectacle de la poly-

gamie proscrite par Jésus Christ? Cette fille, qui a des liaisons

;-vec six ou sept jeunes hommes, et même qui ne craint pas d'en

tonner avec tous ceux qui se présentent, veut-elle s'unir en ma-
riage à si\' ou sept , et affliger l'Eglise par un abus détestable et

infâme qui fut toujours illicite? Non , dites-vous: mais le

jeune homme n'épousera qu'une femme , et la fille n'épousera

qu'un seul mari. Ils ne se proposent donc pas le mariage, mais

quelque autre chose qui lui est bien opposé. Que l'un n'épouse

qu'une femme, et l'autre qu'un mari; cependant pourrez-vous

empêcher qu'ils ne conservent, peut-être pendant tout le temps

du mariage., et comme cela n'arrive (pie trop souvent , une affec-

tion pour quelques-uns on quelques-unes de ceux nu de cellesavec

qui ils ont eu des liaisons trop tendres avant de se marier ° Non
certainement, votre puissance ne va pas jusqueslà: ainsi donc les

folles amours ont déjà été et seront la ruine de plusieurs. Qu'on

ne «lise plus que ceux qui s'y abandonnent se proposent ou ont

pour but un mariage saint , ils ne se proposent plutôt qu'un ma-

riage accompagné de résultats malheureux. C'est une remarque

faite pardes personnes réputées par leur sagesse , que les jeunes

gens qui ont voulu courtiser pendant long-temps un certain

nombre déjeunes personnes, par un juste et redoutable jugement

de Dieu , ont toujours épousé celle d'entre elles qui était la moins-

capable de les rendre heureux ; comme aussi les filles les plus

désavantageuseineut mariées sont celles qui ont accueilli avec plai-

sir tous les jeunes gens avec lesquels elle avaient fait connaissance.

Comment peut-il favoriser'd'un mariage heureuxcelui qui s'adonne

à une pratique aussi funeste que celle dont nous parlons et qui est
'

la source d'une multitude innombrable de péchés d'impiireté^Je ne
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niepasqne le jeune homme qui se propose de se marier puisse

voire lie qu'il veut choisir pour compagne, qu'il puisse avoir

quelques conférences a'.ec elle, afin de connaître son caractère et

ses mœurs ; makje déclare aus^i qu'il ne faut pas s'y prendre si

long-temps d'avance. Savez-vous à qui tombe ne partage une

bonne épouse? Ce n'est pas à celui qui, incertain sur le choix

qu'il a à faire, va de l'uueà rautre,prodiguant des assurances d'a-

mour à chacune, parce qu'une telle conduite est la cau>e funeste

detous ces mariages malheureux que l'on voit parmi les chrétiens,

mais cette bonne épouse n'est accordée qu'à ce jeune homme qui
T:itdans la crainte de Dieu et qui s'attire les bénédictions célestes

par ses bonnes œuvres -.pars bona muïior bona dabitur viropro

faclis bonis (Eccl. 26.)- Et ainsi pour la même raison cetie jeune

fille qui vit loin du monde dans la pratique des œuvres de piété

méritera de trouver un époux qui sera la récompense de sa sa-

gesse. Jeunes gens ci vous jeunes personnes qui «n'écoutez ici

,

renoncez à ces folles amours , vaquez au contraire au saint exer-

cice de l'oraison , fréquentez les sacrements, vivez dans l'esprit

de piété, et par ce moyen vous aurez l'avantage d'être unis un

un jour à des époux et à des épouses qui feront voir bonheur en

ce monde , et avec qui vous partagerez en l'autre \$. béatitude

éteinelb
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